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QUESTIONS 

rENCYCLOPÉDIE. 

GARGANTUA. 

S'il y a jamais eu une réputation bien fondée', c'eft 
celle de Gargantua. Cependant il s'eit trouvé 
dans ce fiécle philofophique & critique , des efprits 
téméraires qui ont ofé nier les prodiges de ce grand- 
homme 9 & qui ont poufle le pyrrhoniûne jufqu'à 
douter qu'il ait jamais exiflé. 

Comment fe peut -il fairç, diferit-ils, qu'il y ait 
eu au feiziéme fiécle un héros dont aucun contem- 
porain , ni $t. Ignace » ni le cardinal Caiitan , ni Ga^ 
niée , ni Guicbardin , n'ont jamais parlé , & fur le- 
quel on n'a jamais trouvé la moindre note dans les 
régiftres de la Sorbonne? 

Feuilletez les hiftoires de France , d^Allemagile , 
d'Angletene , d^fpagne &c. vous n'y voyeiz pas uii 
mot de Gargantua. Sa vie entière depuis fa naif- 
fance jufqu^à fa mort r i^'^A qu'un tiffu de prodige^ 
inconcevables* 

Sa mère Garganielk accouche de lui par l'oreiflcf 
gauche. A peine eft-il né qu'il crie à boire d^unef 
VOIX terrible , qui eft entendue dans la Beauce 6C 
* dans le Vivarais. Il falut feize atmes de drap pour' 
& QueJ^.furfEncycL"ïoxû.^. A - . 
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fa feule braguette , & cent peaux de Taches brunes 
pour fes fouÛers. n n'avait pas encor douze ans qu'il 
gagna ^oe grande bataille fr fonda l'abbaye de Thé- 
léme. On lui donne pour femme madame Badebec , 
& il eft prouvé qiie Badebec eft un nom fyriaque* 

On lui fidt avaler fix pèlerins dans une falade. 
On prétend qu'il a pifle la rivière de Seine , & que 
ç'eft à lui feul que les Fariiiens doivent ce beau 
fleuve. 

Tout cela parait contre la nature à nos philofo- 
phes qui ne veulent pas même afTurer les chofes les 
plus vrailëmblables , à moins qu'elles ne foient bien 
prouvées. 

Us difent que fi les Parifiens ont toujours cm à 
Gargantua , ce n'eft pas une raifon pour que les au- 
tres nations y croyent Qpe (i Gargantua avait fait 
un feul des prodiges qu'on lui attribue , toute la terre 
en aurait retenti , toutes les chroniques en auraient 
parlé vque cent monuinens l'auraient attefté. Rqiin 
ils traitent fans faqon les Parifrens qui croyent à 
Gargantua , de badauts ignorans , de fuperftitieux 
imbecilles , parmi lefquels il fe glifle des hypocrites 
qui feignent de croire à Gargantua pour avoir quel? 
que prieuré de Tabbaye de Théléme. 

Le révérend père Viret cordelier à la grande man- 
the y confeifeur de iillçs & prédicateur du roi , a ré- 

Eondu à nos pyrrhonîens d'une manière invincible. 
i prouve très doâement , que fi aucun écrivain ex- 
cepté Rabelais n'a parlé d^s prodiges de Gargantua^ 
aucun hiftorien au(fi ne les a contredits ;: que le fage 
de Tbou même qui croit aux fortilèges , aux pré- 
dirions & à l'ailrologie , n'a jamais nié les miracles 
de Gargantua. Ils n'ont pas même été révoqués en 
doute par La Motte le Vayer. Mèzerai les a refpec- 
tés au point qu'il n'en dit pas un feul mot. Ces pro- 
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diges ont été opérés à la rue de toute la terre. S»- 
bêlais en a été témoin ; il ne pouvait être ni trompé 
ni trompeur. Pour peu qu'il fe fût écarté de la vé- 
rité , toutes Ids nations de l'Europe fe feraient éle- 
vées contre lui \ tous les gazetiers , tous les fdifeurs 
de journaux aurttiait,ccjué à la firaude ^ à Pimpofture. 

En vain les philofopbes qui répondent à tout , di- 
fent qu'il n'y avait ni journaux ni gazettes dans ce 
tems-là. On leur réplique qu'il y avait l'équivalent, 
& cela fuffic. Tout eft impofFible dans l'hiftoire de 
Gargantua : & c'eft par cela même qu'elle eft d'une 
vérité inconteftablc. Car fi elle n'était pas vraie on 
n'aurait jamais ofé l'imaginer ; & la grande preuve 
qu'il la &ut croire , c'eft qu'elle eft incroyable^ - 

. Ouvrez tous les mercuresi , tous les journaux de 
Trévoux , ces ouvrages immortels qui font l'inftçuc- 
tion du genre -humain, vous n'y trouverez pas ^e 
feule ligne où l'on révoque l'hiftoire de Gargan^ 
en doute. Il était réfervé à notre fiécle de produire 
des inonftfes qui établiflent un pytrhonifme aîfreux 
fous prétexte qu'ils font un peu mathématidens , & 
qu'ils aiment la raifon ^ la vérité & la juftice. QÎiçUe 
pitié ! je ne veux qu'un argument pour les confonde. 

Gargantua fonda Tabbaye dç Thélême. On ne trou- 
ve point fes titres , il eft vrai , jamais elle n'en eût , 
mais elle exifte ; elle poflede dix mille pièces d'or de 
rente. La ritière de Seine exifte , elle eft un monu- 
ment éternel du pouv'oîr de la veÎTie de Gargantua. 
De plus , quie vous coûte-t-il de le croire 1 ne faut-il 
pas embrafler le parti le plus fur ? Gargantua peut 
vous procurer de l'argent , des honneurs & du crédit. 
La philofophie ne vous donnera jamais que la fatis- 
fadiqn de l'ame ; c'eft bien peu de choie. Groyez 
à Gargantua , vous dis-je , pour peu que vous foyéz 
avare, ambitieux^ fripon; vous Vous eh troortirez 
très bien. 

A î j 
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AUcunc* généalogie , fôt-elle réimprimée dans le 
Motéri , n'approche de celle de Mahomet ou Mth' 
bammed fils d'AbdoI/ab , fils d'Abd'all Moutalel ^tts 
d*Asbem ,• lequel Mohammed fiit , dans fon jeune âge , 
palfrenier de la veuve Cadirheà , puis fon fadeur , 
puis fon mari , puis prophète de Dieu , puis condam- 
ne à être pendu , puis conquérant & roi d'Arabie , 
puis mourut de fa belle mort raflafié de gloire & de 
' femmes. 

Les barons Allemands ne r.emontcnt que jufqu'à Tf- 
tikÎTul 9 & nos nouveaux marquis Français ne peuvent 
guères montrer de titres au - delà de Chartemagne. 
Mais h, race de Mahomet ou Mohammed , qui fub- 
fifte encore, a toujours fait voir un arbre généalogi- 
que , dont le trône eft Jdam , & dont les branches 
s'étendent d'Ifmàél jufqu'aux gentilshommes qui por- 
tent aujourd'hui le grand titre de coufin de Mahomet. 

Nulle difficulté fur cette généalogie , nutle drfpute 
entre les favans v point de faux calculs à redtifier, 
point de contradidion à pallier «point d'impoiEblli^^ 
tés qu'on cherche à rendre pofSbIes» ' 

Vi^ti-e orgueil murmure de Tautentrcké de ces ti- 
tres. Vous me dites que vous defcendez m Adam , 
auffi-bien que le grand prophète ; fi Adam eft le père 
commun ; mais que cet Adam n'a jamais été connu de 
perfonne , pas même des anciens Arabes : que ce nom 
n'a jamais été cité que dans les livres juifs ; que par- 
conféquent vous vous mfcrivez en faux contre les 
titres de noblcife de Mahomet on Mohammed. 

' Vous ajoutez qu'en tout cas s'il y a eu un premier 
homme-, quelqu'ait été fon nom, vous en dêfcerf- 
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dtz tout auffi-bîcn qoc PîUuftre palfrenier de Ca^ 
dishea ; & que s'il n'y a point eu de premier homme i 
îi le genre-humain a toujours exifté , comme tant de 
favans le prétendent , vous ètts gentilhomme de toute 
éternité. 

A cela on vous réplique que vous êtes roturier 
de toute éternité , (i vous n'avez pas vos parchemins 
en bonne forme. 

Vous répondez que les hommes font égaux; qu'une 
race ne peut être plus ancienne qu'une autre ; que 
les parchemins, auxquels pend un morceau de dre, 
font d'une invention nouvelle ; qu'il n'y a aucune 
raifon qui vous oblige de céder à la £uniUe de Mo^ 
bahmud , ni à celle de Confutzi^ ni à celle des em- 
pereurs du Japon , ni auxfccrétaîres du roi du grand 
collège. Je ne puis combattre votre opinion par des 
preuves phyfiques , ou métaphyfiques , ou morales* 
Vous vous croyez égal au daïri du Japon ; & je fuis 
entièrement de votre avis. Tout ce que je vous con- 
feiUe , quand vous vous trouverez en concurrence 
avec lui , c'eft d'être le plus fort. 



GÉNÉRATION. 

JE dirai comment s'opère la génération quançl on 
m'aura enfeigné comment Dieu s'y eft pris pour 
la création. 



Mais toute l'antiquité, me dites -vous, tous les phi- 
Ibfophes 4 tous les cofmogonites fans exception , ont 
Ignoré la création proprement dite. Faire quelque 
çhofe de rien a paru une contradiâion à tous Irà 
i penfeurs anciens. L'axiome , rien ne vient de rien , a 
3 été le fondement de toute philofophie. Et nous dé- 
fi A iij 

ag ftfe'jw i ii NI mai m k i^i^ 
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mandons au contraire comn^nt quelque chofe peut 
en produire une autre >? 

Je vous repond» qu'il m'cft auffi impoffible de voir 
clairement comment un être vient d'un autre être , 
que de comprendre comment il efi arrivé du néant. 

Je vois bien qu'une liante , un animal engendre fon 
femblable ; mais telle eft notre deftînée que nous favons 
parfaitement comment on tue un homme , & que nous 
ignorons comment on le fait naître. 

Nul animal , nul végétal ne peut fe Former fans ger« 
me , autrement une carpe pourait naître fur un if, & 
un lapin au fond d'une rivière , fauf à y périr* 

V<^us voyez un gland , vous le jettez en terre ; il 

devient chêne. Mais favez-vous ce qu'il faudrs^it pour j 

que vous fuffiez comment ce germe fe développe & 5 

fe change en chêne? il faudrait que vous fuiliez Dieu. ^ 

. Vous cherchez le myftère de la génération de l'hom- 
me ; dites -moi d'abord feulement le myftère qui lui 
donne des cheveux & des ongles ; dites -moi comment 
il remue le petit doigt quand il le veut ? 

Vous reprochez à mon fyftêrtic que c'eft celui d'un 
grand ignorant. J'en donvieris. Mais je vous répondrai 
ce que dit l'évêquç d'Aire Montmorin à quelques-uns 
de fes confrères. Il avait eu deux enfans de fon ma- 
riage avant d'entrer dans les ordres, il lespréfenta, 
& on rit. MeJJîetiTS , dit - il , /a différence entre nous , 
^eji que f avoue les mienr. 

Si vous voulez quelque chofe de plus fur la géné- 

Îatioh & fur les germes , lifez , ou relîfez ce que j'ai 
u autrefois dans une de ces petites brochures qui fe 
perdent quand elles ne font pas enchàiTées d^ns de$ 
Tolumeç d'une taille un peu plus fournie. 
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ElfTRETItV D'UN JEUVB M4Rl£ TOUT 
NAÏF, ET d'un philosophe. 

Le jeunb naeib*. 

Monfieur» dites-moi» je tous prie , fi im femme me 
donnera un garçon ou une fille ? 

Le philosophe. 

Monfieur , les fkges-femmes & les femmes de cham- 
bre difent quelquefois qu'elles le favent ; mais les phi- 
lofophes avouent qu'ils n'en favent rien. 

Le jeune MARli. 

Je crois qtie ma femme n'eu greffe que depuis huit 
jours ; dites -moi du moins' fi mon enfant a déjà une 
amcT 

Le philosophe. 

• 
Ce n'eft pas là l'afiaire des géomètres ; adreflez-vous 
au théologien du coin. 

Le jeune MAEii. 

Re(u(erez-vous de me dire en quel endroit il eft 
placé? 

Le philosophe. 

Dans une petite poche qui s'âargit tous les jours , 
& qui eft jufte entre l'inteftin redum & la veffie. 

Le jeune marié. 

O Dieu paternel ! Famé de mon fils entre de l'u- 
rine & quelque chofe de pis ! quelle auberge pour | ^ 
Pétre penfant » & cda pendant neuf mois ! 

. A luj 
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Oui , mon cher vèîfin ; Tamc d'un pape n'a point 
eu d'autre bercfsau ;,& cependant on fe donne des airs 
& on fait lé fier. 

L B J E U N E iV^ A R I £ 

Je fens bien. qu'il n'y a point d'animal qui doive 
être moins fier que l'homme. Mais comme je vous ai 
dqjadit que j'étais très curieux, je voudrais, favoir 
comment dans cette poche un peu de liqueur devient 
une groffe maffe de chair fi bien organifée. En uii 
mot , voufi qui êtes fi favant , rie pouriez - vous point 
me dire comment le$ enfans fe font? 

L E P H I L s P H E, 

Non , mon ami ; mais fi vous voulez îe vous dirai i ( 
ce que les médecins ont imaginé , o'eft «-a^ dire , com- 
ment les enfans ne fe font point. 

Premièrement Hippocrate écrit que les deux véhi- 
cules fluides de l'homme & de la femme, s'élanceri't 
& s'uniffent enfcmbk , & que dans le moment Pen- 
fant eft conçu par cette union. 

Le révérend père Sancbez^ le doéteur de l'Efpagne, 
efl: entièrement de l'avis à* Hippocrate ,• & H en a même 
fait un fort plaifant article de théologie , que tous les 
Kfpagnols ont cru fermement, jufqu'à ce que tous les- 
jéftiites ayent été renvoyés du pays. 

Le jeun e m a R i i. 

. Je fuis afTez content £ Hippocraie & de Sa^çbez. 
, lyicï femme a rempli , ou je fuis bien trompé , toutes 
les conditions impofées par ces grands - hommes , pour 
former ui» enfant , & pour lui donner une ame. 
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Le philosophe. 

: MaHicurcufemcnt il y a beaucoup de femmes qui 
ne répandent aucune liqueur , mais qui ne reçoivent 
qu'avec averfion les embraffemens de leurs maris , & 
qui cependant en ont des enfans. Cela feul décide 
contTG Hippocrare & Sancbez. 

De plus , il y a très grande apparence que la na- 
ture agit toujours dans les mêmes cas fuivant les 
mêmes principes : or , il y a beaucoup d'efpèces 
d'animaux qui engendrent fans copulation , comme 
les poiHbns écaillés , les huîtres , les pucerons. Il 
a donc falu que les phyficiens cherchafTent jine mé- 
canique de génération qui convint à tous les animaux. 
Le célèbre Harvey , qui le premier démontra la cir- 
culation , & qui était digne de découvrir le fecret de 
la nature , crut l'avoir trouvé dan^ les poules : elles 
pondent des œufs ; il jugea que les femmes pondaient 
aufli. Les mauvais plai&n^ dirent que c'eft pour cela 
que les bourgeois , & même quelques gens de couri 
appellent leur femme ou leur maitrefle ma poule , & 
qu'on dit que toutes les femmes font coquettes parce 
qu'elles voudraient que leurs coqs les trouvaflent bel- 
les. Malgré ces railleries Harvey ne changea point 
tl'avi$ « & il fut établi dans toute l'Europe que nous 
venons d'un œuf. 

Le jeune m a r I i. 

Mais > monfieur , vous m'avez dit que la nature eft 
toujours femblable à elle-même , qu'elle agît toujours 
par le même principe dans le même cas ; les femmes, 
les jumens , les ânefles , les anguilles ne pondent point 
Vous vous moquez de moi. 

L E P H I t G s P H i. 

Elles ne pondent point en dehors , mais elles pon- 
dent en dedans ; eues ont des ovaires comme tous 
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les oifeaux ; les jumens , les anguilles en ont aufll 
Un œuf fe détache de Tovaire , il eft couvé dans la^ 
matrice. Voyez tous les poiflbns écaillés , les grenouil- 
les , ils jettent des œufs que le mâle féconde. Les ba* 
leines & les autres animaux marins de cette efpèce , 
iFont éclorre leurs œufs dans leur matrice. Les mites , 
les teignes , les plus vils infeâes font vifiblement for- 
més d'un œuf. Tout vient d'un œuf: & notre globe 
eft un grand œuf qui contient tous les autres. 

Le jeune MARii. 

Mais vraiment ce fj^ème porte tous les caraftcres 
de la vérité ; il eft fimple , il eft uniforme, il eft dé- 
montré aux yeux dans plus de la moitié des animaux ; 
j'en fuis fort content , je n'en veux point d'autre ; 
les œu£i de ma femme me font fort chers. 

Lephilosophe. 

i On s'eft lafle à la longue de ce fyftéme ; on a fidt 

les enfans d'une autre façon. 

LEJE0NEMARlé. 

Et pourquoi , puifque celle-là eft fi naturelle ? 

Le philosophe. 

C'eft qu'on a prétendu que nos femmes n'ont point 
d'ovaire , miais^foulement de petites glandes. 

.Lejeunemari^. 

Je ifoupçonne que des gens qui avaient un autre 
fyftéme a débiter , ont voulu décréditer les œufe. 

L E P H I X O s P H E. 

. Cela pourait bien être. Deux Hollandais s'avifêrent 
d'examiner la liqueur féminale au microfcope » celle 
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de l'homme , celle de plofieurs animaux ; & ils cru- 
rent y appercevoir des animaux déjà tout formés » qui 
couraient avec une vitefle inconcevable. Ils en virent 
même dans le fluide féminal du coq. Alors on jugea 
que les mâles faifaient tout & les femelles rien ; elles 
ne fervirent plus qu'à porter le tréfor que le mâle 
leur avait confié. 

Le JEUNB MARIIÈ. 

Voilà qui eft bien étrange. J'ai quelques doutes fur 
tous ces petits animaux qui frétillent fi prodigieufe- 
ment dans une liqueur pour être enfuite immobiles 
dans. les œufs des oifeaux , & pour être non moins 
immobiles pendant neuf mois ( à quelques culebutes 
près ) dans le ventre de la femme ; cela ne me parait 
pas confisquent. Ce n'eft pas ( autant que j'en puis 
juger ) la marche de la nature. Comment font faits , 
s'il vpus plait , ces petits hommes qui font fi bons 
nageurs dians la liqueur dont vous me parlez ? 

Le philosophe. 

Comme des vermifleaux. Il y avait furtout un mé- 
decin nommé Andri qui voyait des vers partout , & 
qui voulait abfolument détruire le fyftême à^Harvey. 
U aurait s'il l'avait pu » anéanti ta circulation du fang, 
parce qu'un autre l'avait découverte.* Enfin, deux 
Hollandais &Mr. Andri^k force de tomber dans le 
pèche d'0»am, & de voir les chofes au microfcope, 
réduifirent l'homme à être chenille. Nous fommes 
d'abord un ver comme elle ; delà dans notre enve- 
loppe nous devenons comme elle pendant neuf mois 
une vraie crifalide , que les payfans appellent fève. 
Enfuite , fi la chenille devient papillon , nous deve- 
nons liommes ; voilà nos métamorphofes. 

L £ J E U N £ M A R I É. 

Eh ]t)icn ! s'en eft-on tenu là ? n'y a-t-il point eu de- 
puis de nouvelle mode ? . 
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Le philosophe. 

On s'cft dégoûté d'être' chenille. Un phîlofophe ex* 
trêmement plaifent a découvert dans une Vénius phy- 
fique que l'attracftion faifait les enfans : & voici com- 
ment la chofe s'opère. Le germe étant tombé dans 
la matrice , Pœil droit attire l'œil gauche , qui arrive 
pour s'unir à lui en qualité d'oeil ; mais il en efl: em- 
pêché par le nez qu'il rencontre en chemin, & qui 
l'oblige de fe placer à gauche. U en efl; de même 
des bras , des cuifles & des jambes qui tiennent aux 
cuifTes. Il eft difficile d!expliquer dans cette hypo^ 
thèfe la fituation des mammelles & des feffes. Ce 
grand philofophe n'admet aucun delTein de l'Etre créa- 
teur dans la formation des animaux. Il efl; bien loin 
de croire que le cœur foit fait pour recevoir le fang 
JSc pour le chafler ^ Tefliomac pour digérer , les yeux 
pour voir , les oreilles pour entendre ; cela lui parait 
trop, .vulgaire ; tout fe £ût par attradion. 

Le JEUNE MARIÉ. 

Voilà un maître fou. Je me flatte que perfonne 
n'a £u adopter une idée aufli extravagante. 

Le philosophe. 

On en rît beaucoup ; mais ce qu'il y eut de trifte , 
c'efl: que cet infenfé rcflemblait aux théologiens, qui 
perfécutent autant qu'ils le peuvent ceux qu'ils font rire. 

D'autres philofophes ont imaginé d'autres maniè- 
res qui n'ont pas fait une plus grande fortune. Ce 
n'efl: plus le bras qui va chercher le bras ; ce n'eft 
plus la cuifTe qui court après l'a cuifTe ^ ce font de 
. petites molécules , de petites particules de bras & de 
cuifle qui fe placent les unes fur les autres. On fera 
peut-être enfin obligé d'en revenir au!x œufs , après 
avoir perdu bien du tcms. . . . i 
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Le jeune marié. 

J'en fuis ravi : mais quel a été le réfukat de tou- 
tes ces dilputes ? 

Le F h I l o s o p h Et 

Le doute. Si la queftion avait été débattue entre 
des théologaux , il y aurait eu des excommunications 
& du fang répandu ; mais entre des phyficiens la paix 
efl bientôt faite ; chacun a couché avec fa femme fàhs 
penfer le moins du monde àJbn ovaire , ni à fes trom- 
pes de fallope. Les femmes font devenues greffes ou 
enceintes , fans demander feulement comment ce myf- 
tère s'opère. C'eft ainfi que vous femez du bled , & 
que vous ignorez comment le bled germe en terre. 

Le jeune MARié. 

Oh ! je le fais bien ; on me l'a dit il y a longtems'; 
c'eft par pourriture. Cependant il méprend quelque- 
fois des envies de rire de tout ce qu'on m'a dit 

Lefhilosophe. 

Ceft une fort bonne envie. Je vous cwifeîlledc 
douter de tout , excepté que les trianjgles d'un trian- 
gle font égaux à deux droits , & que les triangles qui 
ont même bafe & même hauteur font égaux entr'eux, 
ou autres propofitîons pareilles, comme par exemple 
que deux & deux font quatre. 

Le jeune MARié. 

Oui , je crois qil^il efl fort fage de douter ; mais 
je fens que je fuis curieux. Je voudrais , quand ma 
volonté remue mon bras ou ma jambe , découvrir le 
reffort par lequel ma volonté les remue ; car fûre- 
ment il y en a un. Je fuis quelquefois tout étonné 
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de pouvoir* lever & haîffcr mes yeux , & de ne pou- 
voir drefler mes oreilles. Je penfe , & je voudrais 
connaître un peu .... là . . toucher au doigt ma pen- 
fée. Cela doit être fort curieux. Je cherche fi je penfe 
par moi-même , fi Dieu me donne mes idées , fi mon 
ame eft venue dans mon corps à fix femaines ou à 
un jour , comment elle s'eft logée dans mon cerveau ; 
fi je penfe beaucoup quand je dorS profondément, 
& quand je fuis en létargie. Je me creufe la cervelle 
pour favoir comment un corps en pouffe un autre. 
Mes fenfations ne m'étonnent pas mgins ; j'y trouve 
du divin , & furtout dans le plaifir. J'ai fait queL 
quefoîs mes efforts pour imaginer un nouveau fens , 
& je n*ai jamais, pu y parvenir. Les géomètres favent 
toutes ces chofes ; ayez la bon^é de m'inibruire. 

Le philosophe. 



S Hélas ! Nous fommes auffi ignorans que vous ; adrefl 
^ fcz-vous à la Sorbonne. ' 



ÉTAT S GÉNÉRAUX. 

IL y eà a toujours eu dans PEurope , & probable- 
ment dans toute la terre , tant il eft naturel d'af- 
fembler la famflle, pour connaître fes intérêts & pour- 
voir à fés befoins. Les Tartares avaient leur Cour^ 
ilti. Les Germains , félon Tacite , s'affemblaient pour 
délibérer. Les Saxons & les peuples du nord eurent 
leur Wittena^emot. Tout fut états généraux dans les 
républiques grecques & romaines. 

Nous n'en voyons point chez les Égyptiens , chez 
les Pcrfcs , chez les Chinois , parce que nous n'avons 
que des fragmens fort imparfaits de leurs hiftoireis; 
nous ne les connaiffons guères que depuis le tems 
où leurs rois furent abfolus » ou du moins depuis le 
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tems OÙ ils n'avaient que les prêtres pour contrepoids 
de leur autorité. 

Quand les comices furent abolis k Rome , les gar- 
des prétoriennes prirent leur place ; des foldats In- 
folens , avides , barbares Se lâches furent la républi- 
que. Sef tinte Sévère les vainquit & les caflà. , 

Les états généraux de Tempire Ottoman font les 
janiffidres & les fpahis ; dans Alger & dans Tunis 
c'eft la milice. 

Le plus grand , & le plus iingulier exemple de ces 
états généraux eft la diète de Ratisbonne qui dure 
depuis cent ans , où fîégent continuellement les re- 
préfentans de l'empire , les miniftres des éleâeurs» 
des princes , des comtes , des prélats & des villes 
impériales , lefquelles font au nombre de trente-fepL 

Les féconds états généraux de l'Europe font ceux 
de la Grande-Bretagne. Ils ne font pas toujours a£- 
femblés comme la diète de Ratisbonne , mais ils font 
devenus fi nécelTaires que le roi les convoque tous 
les ans. ) 

La chambre des communes répoml précifément aux 
députés des villes requs dans la diète de l'empire ; 
mais elle eft en beaucoup plus ^^ nombre , & jouît 
d'un pouvoir bien fiipérieur. C'eft prqwement la na- 
tion. Les pairs & les évéques ne font en parlement 
que pour eux , & la chambre des communes y eft pour 
tout le pays. Ce parlement d'Angleterre n'eft autre 
chofe qu'une imitation perfeâionnee de quelques éuts 
généraux de France. 

En iHÇ » foos le roi Jean^\t% trois états furent 
affemblés à Paris pour fecourir le roi Jean contre les 
Anglais, Ils lui accordèrent une fomme confidérable , 
à cinq livres cinq fous le marc , de peur que le roî 
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^^en changeât la valeur numéraire. Us réglèrent l'im- 
pôt néceiTaire pour recueillir cet argent ; & ils éta»- 
blirent neuf ci^nhmiflaires pour préfider à la recette. 
Le roi promit pour lui & pour fes fuccefleurs de 
ne faire dans l'ayenir aucun changement dans la 
monnoie. 

Qu'eft-ce que promettre pour foi & pour fes hé- 
ritiers ? ou c'eft ne rien promettre , ou c'eft dire , ni 
moi > ni mes héritiers n'avons le droit d'altérer la 
monnoie, nous fommes dans TimpuifTance de faire 
le mal. 

Avec cet argent qui fut bientôt levé , on forma 
aifément une armée , qui n'empêcha pas le roi Jean 
d'être fait prifonnier à la bataille de Poitiers^ 

On devait rendre compte aux états au bout de Tan- 
née de l'emploi de la fomme accordée. C'eft ainfi 
qu'on en ufe aujourd'hui en Angleterre avec la cham- 
bre des communes. La nation Anglaife a confervé 
tout ce que la nation Franqaife a perdu. 

Les états généraux de Suède ont une coutume plus 
honorable encor à l'humanité , & qui ne fe trouve 
chez aucun peuple. Ils admettent dans leurs aflem- 
blées deux cent payfans qui font un corps féparé des 
trois autres , & qui foutiennent la liberté de ceux qui 
travaillent à nourrir les hommes. 

Les états généraux de Dannemarck prirent une 
réfolution toute contraire en 1660; ils fe dépouillèrent 
de tous leurs droits en faveur du roi. Us lui don- 
nèrent un pouvoir abfolu & illimité. Mais ce. qui eft 
plus étrange , c'eft qu'iis ne s'en font point repen- 
tis jufqn'à préfent. 

Les états généraux en France n'ont point été affem- 
blés depuis 1613 ,& les Cortez d'Efpagne ont duré 

cent ^ 
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cep^ans après. On les aflembla encor ai 1712 pour 
coofirmer la renonciation de Philippe F à la couronne 
de France. Ces états généraux n'ont point été con- 
voqués depuis ce tems. 



GENESE. 

L'Ecrivain facré s'étant conformé aux idées reçues » 
& n'ayant pas dû s'en écarter » puifque fans cette 
condefcendance il n'aurait pas été entendu , il ne nous 
refte que quelques remarques à faire fur la phyfique 
de ces tems reculés ; car pour la théologie nous la 
refpedtons ; nous y croyons & nous n'y touchons 
jamais* 

1 1 Au commencement DiEU cria le ciel 6f Id terre. i 

; Ceft ainfi qu'on a traduit ; mais la traduâîon. n^eft 11 

pas exacte. Il n'y a pas d'homme un peu inftruit qui ^ 
ne fâche que le texte porte , Au commencement les 
Dieux firent , ou les Dieux fit ^ le ciel 6f la terre. 
Cette leqon d'ailleurs eft conforme à l'ancienne idée 
des Fhéniciei^s , qui avaient imaginé que DiBU em« 
ploya des Dieux inférieurs pour débrouiller le chaos t 
le Chaut £reb. Les Phéniciens étaient depuis long* 
tems un peuple puiifant qui avait fa théogonie avant 
que les Hébreux fe fuifent emparés de quelques can<* 
tons vers fon pays. Il eft bien naturel de penfer qim 
quand les Hébreux eurent eniin un petit établiflemenl^^ 
vers la Phénicie , ils commencèrent à apprendre la ^ 
langue.. Alors , leurs écrivains purent emprunter l'an- 
cienne phyfique de^ leurs maitres ; c'eft la marche de 
l'efprit numain. 

Dans le tems où l'on place Jfo'i/> , les philofophes 
Phéniciens en favaient-ils affez pour regarder la terre^ 
jL comme un point , en Comparaiion de la multitude 
1^ a^fl'M PEncycl. Tom. V. B 
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ffffinié de globes que DlÊU a placés dans rimmen. 
fité de refpace qu'on nomme le Ciel ? Cette idée fi 
ancienne & fi fàufle , que le ciel fut fait pour la ter- 
re , a prefque toujours prévalu chez le peuple igno* 
rant. C'eft à-peu-près comme fi on difait que Dieu 
créa toutes les montagnes & un grain de fdble , & 
qu'on s'imaginât que ces montagnes ont été faites 

f^our ce grain de fable. Il n'efl; guères poflible que 
es Phéniciens fi bons navigateurs n'euflenç pas quel- 
ques bons aftronomes : mais les vieux préjugés pré- 
valaient , & ces vieux préjugés durent être ménagés 
f^at l'auteur de la Genèfe qui écrivait pour enfeigner 
es voies de Dieu & non la phyfique. 

La terre était tohu bohu 6? vtdde ,• les ténèbres 
étaient fur la face de P abîme, , & ^ offrit de DiEU 
était forte ftir les eaux. 

, Tobu bohu fignifie précifément chaos , defi)rdre ; B 
C^éft un de ces mots imitatifs qu'on trouve dans tou- 
tes les langues , comme fitns deflus delTous , dnta- 
rtiarre , tridrac , tonnerre , bombe. La terre n'itaît 
point encore formée telle qu'elle eft ; la matière exîf- 
tàit , mais la puîfTance divine ne l'avait point encor 
arrangée. L'efprit de Dieu fignifie à la lettre Itfouf 
fè , le vent qui agitait les eaux. Cette idée eft ex- 
primée dans les fragmens de l'auteur Phénicien San^ 
tboniaton. Les Phéniciens croyaient comme tous les 
autres peuples la matière éternelle. Il n'y a pas un 
feul auteur dans l'antiquité qui ait jamais dit qu'on 
éOt tiré quelque chofb du néant. On ne trouve même 
dans toute la Bible aucun pafiage où il foit dit que 
la matière ait été faite de rien. Non que la création 
de rien ne foit très vraie ; mais cette venté n'était 
pas connue des Juifs charnels. 



4 i 



Les hommes furent toujours partagés fui* la c^ued 
tiim dé l'éternité du monde , mais jamais fur l'eter- 
aké "it la matière. 
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Ex nihiiû n&fily in rribHmk ml p^ reverti. 
Voilà l'opinion de toute l'antiquité. 

Dieu dit , Que la lumière foi$ faite , ?sf la lumière 
fut faite $ éf il vit que la lumière itaxt bonne ,• ^ 
il àivifa la lumière des ténèbres , ç^ il appella la lu* 
mière jour , Ê? If^ ténèbres nuit ; Êf le foir ^ le ma- 
tin furent un jour. Et DlEO dit aujfi ^ Que le firma-i 
ment fait fait au milieu des eaux ^ Êf quil févare les 
eaux des eaux) ^ DiEU fit le firmament ,• ET // di^ 
vifa les eaux au - dej/us du firmament des eaux at€* 
dejfous du firmament , Ëf DiEU appella le firmament 
Ciel ; 6? le foir & le matin fit le fécond jour &c. , 
Ê? il vit que cela était bon. 

Commençons par examiner fi Tévéque d'Avranche 
Hueû , Le Clerc , &c. n'ont pas évidemment raifon 
contre ceux qui prétendent trouver ici un tour d'é« 
loquence. 

Cette éloquence n'eft afFedtée dans aucune biftoire 
écrite par les Juifs. Le ftile eft ici de la plus grande 
flmplicité , comme dans le reftê de l'ouvrage. Si un 
orateur , pour faire connaître la puifiance de Dieu , 
employait feulement cette expreffion , Il dit , j^e la 
Iwniire fait , & la lumière fut^ ce ferait alors du 
fublime. Tel eft ce paffage d'un pfaume , Dixit , Êf 
faSa funt. C'eft un trait, qui étant unique en cet 
endroit , & placé pour iRdre une grande image , frappe 
l'efprit & l'enlève. Mais ici , c'eft le narré le plus 
limple. L'atJteur Juif ne parlé pas de la lumière au- 
trement que des autres objets de la création ; il dit 
également à chaque article , Êf Dieu vit que cela 
était bon. Tout eft fublime dans la création fans 
doute ; mais celle de la lumière ne l'eft pas plus, que 
celle de l'herbe des champs ; le fublime eft ce qui 
s'élève au-deffus du refte , & le même tour règne 
{iairtout dans ce chapitre. - 

B ij 3 
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C'était encor une opinion fort ^cienne , qoe la 
lumière ne venait pas du foleil. On la voyait répan- 
due dans l'air avant le lever & après le coucher de 
cet aftre ; on s'imaginait que le foleil ne fervait 
qu'à lapoufler plus fortement : aufli l'auteur de la 
Genèfe fe conforme-t»il à cette erreur populaire, & 
même il ne fait créer le foleil & la lune que quatre 
jours après la lumière. Il était impolfible qu'il y eût 
tin matin & un foir avant qu'il ^exiftât un foleil. 
L'auteur infpiré daignait defcendre aux préjugés va- 
lues & groflkrs de la nation. Dieu ne prétendait 
pas enfeigner la philofophie aux JuiB« Û pouvait 
élever leur efprit jufqu'à la vérité , mais il aimait 
mieux defcendre jufqu'à eux. On ne peut trop ré- 
péter cette folution. 

La féparation\de la lonuère & des ténèbres n'eft 

Kas d'une autre phyfique ; il femble que la nuit & i 
: jour fuflent mêlés enfemble comme des grains S 
d'efpèces différentes que Ton fépare les uns des '' 
autres. On fait aflez que les ténèbres ne font au- 
tre chofe que la privation de la lumière , & qu'il 
n'y a de lumière en effet qu'autant que nos yeux 
reçoivent cette fenfadon ; mais on était alots bien 
loin de connaître ces vérités. 

L'idée d'un firmament eft encor de la plus haute 
antiquité. On s'imaginait que les cieux étaient très 
folides^ parce qu'on y voyait toujours les mêmes phé- 
nomènes. Les cieux routaient fur nos têtes; ils étaient 
donc d'une matière fort dure. Le moyen de fuppu- 
ter combien les exhalaifons de la terre & des mers 
pouvaient fournir d'eau aux nuages ? Il n'y avait point 
de Haliey qui pût faire ce calcul. On fe figurait donc - 
des réfervoirs d'eau dans le ciel. Ces réfervoirs ne 
pouvaient être portés que fur une bonne voûte; 
on voyait i travers cette voûte, elle était donc de 
1 cryfial. Pour que les eaux fupérieures tombaffent de 
• cçtte voûte fur la ten e , il était néceflaire qu'il y eût 
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des portes , des éclufes , des cataraâes qui s'ouTrif* 
fent & fe fermaflent.. Telle était raftronomie d'alors / 
& puifqu'on écrivait pour des Juifs , il falait bien 
adopter leurs idées grofliéres empruntées des autres 
peuples un peu moins groiTiers qu'eux. 

Dieu fit deux grands luminaires , Fun potirprift- 
der au jour , Poutre à la nuit } il fit aujjî les étoiles. 

C'eft toujours , il eft vrai , la même ignorance de 
la nature. Les Juifs ne favaîent pas que la lune n'é- 
claire que par une lumière réfléchie. L'auteur parle 
ici des étoiles comme de points lumineux tels qu'on, 
les voit, quoiqu'elles foient autant de foleils dont cha» 
cun a des mondes roulans autour de lui. L'Efprit faint 
fe proportionnait donc à Tefprit du tems. S'il avait 
dit que le foleil eft un million de fois plus gros qu6 
la terre, & la lune cinquante fois plus petite, on nt 
l'aurait pas compris. Ils nous paraiffent deux affaret 
prefque ég9lement grands. 

. Dieu dît aujji , Faifons Pbomme à notre image f 
& qt^il p-ifide aux poiffons , &C. 

Qu'entendaient les Juifs par Faifons l'homme à no- 
tre image? ce que toute l'antiquité entendait 

Finxit in eJf^em,ntoderimtum cunâa Deorum* 

On ne fait des images que des corps. Nulle na- 
tion n'imagina un Dieu fans corps ; & il eft impof- 
fjble de fe le repréfenter autrement On peut bien 
dire , Dieu n'eft rien de ce que nous connailfons; 
mais on ne peut avoir aucune idée de ce qu'il eft. 
Les Juifs crurent Dieu conftamment corporel, comme 
tous les autres peuples. Tous les premiers pères de 
réglife crurent auffi DiEU corporel, jufqù'à- ce qu'ils 
euflent embrafle les idées de Platon , ou plutôt , juf- 
qù'à -ce que les lumières du chriftianifme fuflent plus 

41 pttPCS. 
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• // ief cria mâle & femelle. 

Si DiEi? i ou les Dieux fécondaîres, créèrent ITiom- 
me mâle & ,f(?ro;çl)e à. leut reflembljince y îl femblc en 
ce cas que les Juifs croyaient PlEU , & les Ûiçux mâr 
les & femelles. On a recherché fi l'auteur veut dire 
i)iiQ Thomme "avait d'abord les deux fexçs , qu -s'il 
entend que DiBU fit Adam & Eve le même, jour. Le 
fens le plus naturel eft que DiEU forma Adam & Eve 
en même tems ; mais ce fens contredirait abfolument 
la formation de la femme faite d'une côte ae Thommf 
iongtems après les fept jours. 

; Et il fe repofa le feptiéme jour* 

Les Phéniciens , les Caldéens , les.Indien$ difaient 
^e 0i£U avait fait le monde en fuc tems » que Tan- 
çien Zoroqftre appelle les ùx gabambars fi célèbres 
chiçz les, Pierfes. . . 

11 eft Inconteftable que tous ces peuples avaient 

{19e théologie avant que les Juifs habitafient les dé* 
erts d'Oreb & de Sinaï', avant qu'ils puffent avoir 
des écrivains. Plufieurs favans ont cru vraifemblable 
que J'allégipfie des- fix jours eft imitée de celle des 
fix tems. Dieu peut ^voir permis qqe de grands peu« 
pies euflent cette idée , avant qu'il l'eût mfpiréc au 
peuple Juif. Il avait bien permis que les autres peu- 
ples inventafTent les arts avant que les Juifs en euf^ 
fent aucun* 

D« lieu de valupté fortuit tm fleuve qui àrrofait le 
jardin ^^ de là fe partageait en quatre fleuves ,• Pun 
Rappelle Pbifon , qui tourne dans le pays d^Evilatb 
ëà viefit Por. . . Le fécond s* appelle Gebon qui entoure 
fEtbiopie. . , . Le troijième eji le Tigre ^ ^ le quatrième, 
fEupbrate, 

SpiTaat cette vtrfion , le paradis texrjelIrQ^ .aurait 
contenu près du tiers de TAfie & de l'Afrique. L'£u«f 
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phrafie & le Tigre ont leur (bofoe à plus de foixant/^ 
grandes Ueuës l'un de l'autre., dans des montagnes 
horribles qui ne reflemblent guères à un jardin. L^ 
fleure qui borde. TEthiopie ,^& qui ne peut être que 
le Nil , commence à plus de mille lieues des (pur* 
ces du Tigre & de rSupbrate ; & fi le Phifon eft If 
Phafe , il eft aflez étonnant de mettre au même e% 
droit la fource d'un fleuve de Scythie & celle d*un 
fleuve d'Afrique. U a deno h\u chercher une aivtre 
explication & d'autres fleuves. Chaque {commentateur 
a Fait fon paradis terrellre. \ 




^fameure 

-^ ^ — , , «^uplê très 

récent , pouvaient être une horde Arabe y & fe faire 
honneur de ce qu'il y avait de p}us beau dans le meib 
leur canton de l'Arabie ; qu'ils ont toujours employa j 
pour eux les anciennes traditions des grandes na^ M 
tions au milieu defquelles ils étaient enclavés. Mais [ 
ils n'en étaient pas moins conduits par le Seigneur. ^ 

Le Seigneur prit donc Homme , Ê? le mit dans le - 
jardin dt volupté , afin . qtiil U ' cultivât. . ' 

Ceft fort bien fait de cultixfer. fvn jardin ^n^aîs il- 
eft di£Bcile qu'^^om cultivât un jardin de mille lieues 
de long ; apparemment qu'on lui donna des aides. U 
Ëiut donc encor une fois que les commentateurs exer- 
cent ici leur talent de deviner. Aufli a*t>on donné i 
ces quatre fleuves trente pofitions différentes. 

Ne mangez point du fruit de la fcience du bien €f 
du mal. 

Il eil difficile de concevoir qu'il y ait eu unat^ 
hre qui enfisignit le bien & le mal , comme il Y A 
^ des poiriers & des abricotiers. D'ailleurs , on a de-» 
l mandé pourquoi Disy ne veut p99 que Vhonwimçpn^ 
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haîffé'le Hîen & le mal ? Le contraire ne pàràît'il paï 
(fi on ofe le dire) beaucoup plus digne de DiBU, 
S: beaucoup plus riéceffaîre à l'homme ? 11 femble à 
notre pauvre raifon que DXEU devait ordonner de 
manger beaucoup de ce- fruit ; mais on doit foumet- 
ïte fa raifon , & conclure Seulement qu'il &ut obéir 
à Dieu. 

I ; 

- Bel' que VOUS en aurez ynangi vous mourrez. 

Cependant Adam en mangea & n'ien mourut point. 
Au contraire, on le fait vivre encor neuf cent trente 
alis. Plu^éûrs pères ont régardé tout cela comme i^e 
allégorie. En effet , on pourait dire que les autres 
aniinaux ne favent pas qti'ib mourront , mais que 
rhomme le fait par fa raifon. - Cette raifon eft Tar- 
bre de 'la fcience qui lui fait prévoir fa fin. Cette 
explication ferait peut«étre la plus raifonnable ; mais 
nous n^pfons prononcer* 

Le Seigneur dît aujfi y II n^eji pas bon que fbonu 
. mefoitjeul , faifons-lui une aide Jemblable à luL 

^\ On s'attend que le Seigneur va lui donner une 
femme : mais auparavant il lui amène tous les ani- 
maux. Peut-être y a-t-il ici quelque tranfpofition de 
copifte. ... 

Et' le nom qtCAdam donna à chacun des animaux. 

éfl-Jù» ^éfiûable nonu 

Ce qu'on peut entendre par le véritable nom d'un 
animal ferait un nom qui défignerait' toutes les pro« 
priétés de fon efpèce , ou du moins les principales ; 
plais il n'en eft ainfi dans aucune langue. U y a dans 
chacune Quelques motâ îmîtatifs , comme coq & rd«- 
cb^ en <:tke ^ qui défignent unpeu le cri du coq & 
du coucou Tintamarre ^ triSrac ; alali en gf ec y loupous 
eh latin ) &c< Mais ces mot6 Imitodfs font en trèi pe» 
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tie nombre. De plus, fi Jdam eût vArA connu toutc^ les 
propriétés des animaux, ou il avait déjà mangé do 
irait de la fcience , ou Dieu femblait n'avoir pas 
befoin de lui interdire ce fruit. Il en favait déjà plus 
que la fociété royale de Londres , & l'académie des 
fcieaces. 

Obfervez que c'eft ici la première fois qu^Âdam 
eft nommé dans la Genèfe. Le premier homme , diez 
les anciens bracmanes , prodigieufement antérieurs 
aux Juifis , e'appellait Âdinto , l'enfant de la terre , 
& fa femme ProcriH , la vie ; c'eft ce que dit le Vi- 
dam (bns la féconde formation du monde. Adam & 
Eve fignifiaient ces mêmes choies dans la langue phé- 
nicienne. Nouvelle preuve que l'cfprit faint fe con- 
formait aux idées re<;ues. 






I 



Lors qtâAAam était indormi , DiEU Prit une de 
fei.cotes ^ '& mit de la cbair à la place ,• xS de la cite 
qu^il avait tirée d'Adam il bâtit une femme , ^ il 
amena la femme à Adanu, 

Le Seigneur (un chapitre auparavant) avait déjà 
créé le mâle & la femelle ; pourquoi donc ôter une 
côte à l'homme pour en faire une femme qui exiftait 
déjà ? On répond que l'auteur annonce dans un en* 
droit ce qu'il explique dans l'autre. On répond en» 
cor que cette allégorie foumet la femme à fon mari , 
& exprime leur union intime. Bien des gens ont cru 
fur ce verfet que les hommes ont une côte de moins 
que les femmes. Mais c'eft une héréfie ; & Tanato^ 
mie nous &it voir qu'une femme n'eft pas pouryuç 
de plus de côtes que fon mari. 

Or leferpent itmt le plus rufi de tous les animaux 
de la terre , gfc. : il dit à la femme , 6?^. 

B n'eft fait dans tbtit ceC article aucune .mention 
4q diable , tout y eft phyfique. Lie ferpenç était re^ 
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gardé non ^feulement comme k^plus rufé des ani- 
maux par toutes les nations orientales , mais encor 
comme immortel. Les Caldéens avaient une fable 
d'une querelle entre Dibu & le ferpent ; & cette fable 
avait été confervée par Phiricide, Origène la cite dans 
fon livre 6. contre Celfe. On portait un ferpent dans 
les fêtes de Bacchus. Les Egyptiens attachaient une 
efpèce de divinité au ferpent , au rapport d'Eufèbe 
dans là préparation ivangéliqùe livre premier chap. X. 
Dans l'Arabie &. dans les Indes , à la Chine même , 
le ferpent était regardé comme le fymbole de la vie; 
& de- là vint que les empereurs de la Chine , anté« 
rieurs à Moife , portèrent toujours l'image d'un ier*- 
pent fur leur poitrine. 

Eve n'eft point étonnée que le ferpent lui parle. 
Les animaux ont parlé dans toutes les anciennes 
htfloircs , & c'eft pourquoi lorfque Pii5f>a|y & L^kman 
firent parler les animaux , perfbnne n'en fut (urpris. 

Toute cette avanture pasait fi phyfique & fi dé« 
pouillée de toute allégorie , qu'on y rend raifon pour- 
quoi le ferpent rampe depuis ce tems Jà fiir ifen ven« 
tïe s pourquoi nous cherchons toujours ii Fécrafer ^ 
& pourquoi il cherche toAjodrs à nous mordre ( du 
moins à ce qu'on crqit) ; précifémcnt comme on rm- 
dait raifon dans les anciennes métamorphofes pour- 
quoi le corbeau qui était blanc autrefois eft nofr au- 
jourd'hui , pourquoi le hibou ne fort de fon trou quç 
de nuit , pourquoi le loup aime le carnage , &e. Mais 
les pères ont cru que c'eft une allégorie aufli mani- 
fefte que ref^e^ble. Le plus fl^r eft de les croire. 

Je^ multiplierai vos wifires 6f vos grojjejfer , vous 
efiftmtereai danî la douleur^ vous ferez fout iapuijflmce 
de tbonane , Ssf H vous dominertu r ^ 
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On demande pourquoi ta multiplication des groflbf- 
fes eft une punition ? C'était au contraire ^ dit-<m ,> i * 
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une très grande béi>édi&ion, & furlovt chez lo Jmft. 
Les douleura de reofantement ne (ont confidérablet 
que dans les feinmes délicates ; celies qui font; accooo 
tiunées au travail accouchent très aifétnent ^ fiiftoiit 
dans les climats chauds. Il y a quelquefois dfs hétet 
qui foufFrent beaucoup dans leur géfioe ; il y en a 
même qui en meurent. Et quant à la rupériorité de 
Thoim)^ fur la femme 9 c'eft une. chote entièrement 
naturelle ; c'eft l'efFet de la force du corps & mémf 
de celle de Pefprit. Les hommes en général ont des 
organes plus capables d'une attention fuivie que les 
fenuaes , & ibnt pins propres aux travaux de la téfie 
& du bras. Maie iiuand une femme a le poignet dt 
Teiprit plus fort que fon mari , elle en efl: partout la 
maitrefle ; c'eft akirs le mari qui eft fournis à la fenn 
me. Cela eft vrai; mais il fe peut très bien qu'avant 
le péché originel il n'y eût ni fujétion , ni doul^c. 
\ 
Le Seigneur Imr fit des ttmiques de peau. 

Ce pafliige prouve bien qiie les Jui£r croyaient 
un Dieu corporel Un rabin nonmé Eîiefer a écrit 
que D I E u couvrit Aàam & Bve i& la peau même 
du ferpent qui les avait tentés ; & Origine prétend 
que cette tunique de. peau était ui^ nouvelle chur, 
un nouveau corps , que DlBU iic à Vhomme. Il vaut 
mieux s'en tenir au texte avec re{pe<ft 

Et le Seignemr dit , Foilà Adam (pu eji dmm 
comme Ptm de mus. 

Il feifil>lerait que les Juifs admirent d'abord plu» 
fieurs Dieux. IL eft plus^ difficile de favoir ce qu'ils; 
entendent pa^ ee mot Dieux , Eloim. Quelques com^ 
mentateurs OAt prétendu que ce mot > Pté^ de nws y 
fignifie la JTrinité v mais il n'eft pas; aflurément que& 
tion de la Trinité dans h Bible. La Trinité n'eft cas 
un oompofé de plpfieurs Dieux , c'eft k même Diett 
tr^^ &, jamâift'ieâ Juifis* n'entendirent parler d'un 
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Dieu en trois perfonnes. Par ces mots , femblabk à 
nous , il eft vraifemblabté que les Juifs entendaient 
les anges Eloim. Ceft ce qui fit penfer à plufieurs 
doâes téméraires que ce livre ne fut écrit que quand 
ils adoptèrent la oréance de ces Dieux inférieurs. 
Mais ç*eft'Une opinion condamnée. 

: Le Seigneur le mU hors du jtardm de voJupti , afm 
qt^il cultivât la terre. 

Mais le Seigneur , difent quelques-uns , Pavait mis 
dans le jardin de volupté afin qii^il cultivât ce jardin. 
Si Adam de jardinier devint laboureur , ils difent qu'en 
cela fon état n'empira pas beaucoup. Un bon labou- 
reur Vaut bien un bon jardinier. Cette folution nous 
femble trop peu férieufe. Il vaut mîeuit dire que DiEU 

i punit la délbbéiffance par le banhiflement du lieu \ 
natal « 

Toute cette hiftoire en général fe rapporte , félon || 
' des commentateurs trop hardis , à l'idée qu'eurent tous V 
les hommes , & qu'ils ont encore ^ que les premiers 
tems valaient mieux que les nouveaux. On a toujours 
plaint le préfent , & vanté le paffé. Les hommes fur- 
chargés de travaux ont placé le bonheur dans l'oifi- 
veté , ne fongeant pas que le pire des états eft celui 
d'un homme qui n'a rien à &ire. On fe vit fou vent 
malheureux , & on fe forgea l'idée d'un tems où tout 
le monde avait été heureux. C'eft à-peu -près comme 
fi on difait , il fut un tems où il ne périiraît aucun 
arl^re , où nulle béte n'était ni malade , ni faible , ni 
dévorée par une autre, où jamais les araignées ne 

Iirenaient de mouches. Delà l'idée du fiécle d'or, de 
'cBuf percé par Arimane , du ferpent qui déroba à 
Tàne la recette de la vie heureufe & immortelle que 
l'homme avait mis fur fon bât , delà ce combat d» 
Typbom contre Qfiris^ d'Opbioftie contre les Dieux , 
& cette fameufe boëte de Pandore^ ^ tous ces vieux 
j ^ contes dont quelques-uns font ingénieux , & dcmt 
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aucun n'eft inftni<^£ Mais nous devons croire que 
les fables des autres peuples font des imitations de 
l'hiftoire hébraïque ; puifque nous avons Tancienne 
hiftoire des Hébreux , & que les premiers livres des 
autres nations font prefque tous perdus. De plus, les 
témoignages en &veur de la Genéfe font irré&a« 
gables. 

Et il mit devant le jardin de volupté un chérubin 
avec un glaive tournoyant & enflammé four garder 
Centrée de f arbre de vie. 

Le mot keruh fignifie bœi^. Un bœijf armé d'un 
fabre enflammé fait, dit -on , une étrange figure à 
une porte. Mais les Juifs repréfentérent depuis des 
anges en forme de bœufs & d'éperviers , quoiqu'il 
leur fût défendu de faire aucune figure : ils prirent 
vifiblement ces bœufis & ces éperviers, des Egyptiens, 
dont ils imitèrent tant de chofes. Les Egyptiens véné- 
rèrent d'abord le bœuf comme le fymbole de l'agri- 
culture , & répervier comme celui des vents ; mais 
ils ne firent jamais un portier d'un bœuf C'eft pro^ 
bablement une allégorie ; & les Juifs entendaient par 
kerub , la nature. C'était un fymbole compofé d'une 
tète de bœuf, d'une tête d'homme , d'un corps d'hom- 
me , & d'ailes d'épervier. 

Et le Seigneur mit un Jigne, à Coin, 

Quel Seigneur ! difent les incrédules. Il accepte l'oif* 
frande à*Abel^ & il rejette celle de Coin fon aine, 
fans qu'on en rapporte la moindre raifon. Par -là le 
Seigneur devient la caufe de l'inimitié entre les deux 
frères. C'eft une inifarucVon morale à la vérité , & une 
inflruâion prife dans toutes les fables anciennes , qu'à 
peine le genre -humain exifta, qu'un frère aifaffine fon 
firère. Mais ce qui parait aux &ges du monde contre 
toute .morale , contre toute juftice , contre tous les 
principes du féns commun , c'eft que Dieu ait damné 



1 



ftm^ 



^9tKgm^ 



^miim 



Digitized by 



Google 







i 



à toute éternité le genre - humain , & ait feît môurrr 
inutilement fon propre fila pour une pomme , & qu'il 
pardonne urt fratrÎGÎde. Que di^-je , pardonner ? il 
prend le coupable fous fa protedion. Il déclare que 
quiconque vengera le meurtre û'Abel fera puni fépt 
fois plus que Cuin ne l'aurait été. Il lui met un ligne 
qui lui fert de fauve - garde. C'efl , difent les impies , 
une fable auffi exécrable qu'abfurde. C'eft le délire 
de quelque malheureux juif , qui écrivît ces infâ- 
mes inepties à Timitation des contes que les peuples 
voifins prodiguaient dans la Syrie. Ce juif infenfé 
attribua ces rêveries atroces à Moife dans un tems 
dà rien n'était plus rare que les livres. La fatalité qui 
difoofe de tout, a fait parvenir ce malheureux livre 
joiqu'à nous. Des fripons l'ont exalté , & des imbé- 
cîllçs l'ont tru. Ainfi parle une foule de théiftes qui 
en adorant Dieu , ofent condamner le Dieu d'Ifrael , 
& qui jugent de la conduite de l'Etre éternel par les J i 
règles de notre morale imparfaite & de notre juflice Er 
erronée, ils admettent Dieu pour le foumettre à nos ' ' 
loix. Gardons-nous d'être fi hardis ; 6S: refpedons encor 
une fois oe que nous ne pouvons comprendre. Crions 
ê Altitudo de toutes nos fbrces. 

Les Dieu» Eloim voyant que les filles des hommes 
itcdent belles , prirent pour époufes celles qtiils cboi- 
firent. 

Cette imagination fut encor celle de tous Içs peu- 
ples; il n'y a aucune nation, excepté peut-être la 
Chine , ou quelque Dieu ne foit venu faire des enfans 
à des filles. Ces Dieux corporels defcendaient fouvent 
ftir la terre pour vifiter leurs domaines ; ils voyaient 
nos filles , ils prenaient pour eux les plus jolies : les 
enfkns nés du commerce de ces Dieux & des mortelles 
devaient être fupérleurs aux autres hommes ; aufTi la 
Genèfe ne manque pas de dire que ces Dieux qui cou-, 
chéreht avec nos filles produifiréiit des géants, C'efl 
encor fe <;ofifbtmer à l'opinion vulgaire. 
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. J& je fend venir fur la terre les eanx du déluge» 

( Voyez Tarticlc Déluge. ) Je remarquerai feule- 
ment ici que St Augufiin dans fa Cité de Dieu , 
N^. 8* dit : Maximum illud diiuvium graca née iaSina 
navît bijioria : ni rhiftoîrc grecque ni la latine ne con- 
naiflent ce grand déluge. En eifet , on n'avait jamais 
connu que ceux de Deucalion & d'Ogigès en Grèce. 
Ils font regardés comme univerfels dans les fables 
recueillies par Ovide ^ mais totalement ignorés dans 
i'ACe. orientale. St, AuguJHn ne fe trompe donc pas ' 
en difant que Thifloire n'en parle pas. 

Dieu dit à Noé , Je vais faire alliance avec vous & 
avec votre femence après vous^ & avec tous les asû'^ 
maux. 



{ 



Dieu faire alliancer avec les bétes ! quelle alliance ! 
s'écrient les incrédules. Mais s'il s'allie avec l'hom- 
me , pourquoi pas avec la béte ? elle a du fentiment, 
& il y a quelque chofe d'aufli divin dans le fentiment 
que dans la penfée la plus métaphyfique. D'ailleurs, 
les animaux fentent mieux que la plupart des hom- 
mes ne penfent. C'eft apparemment en vertu de ce 
padte que François £AJ}îfe , fondateur de l'ordre, 
feraphique, difait aux cigales & aux lièvres, Chan- 
tez , ma foeur la cigale , broutez , mon frère le le- 
vraut. Mais quelles ont été les conditions du traité? 
que tous les animaux fe dévoreraient les uns les au- 
tres V qu'ils fe nourriraient de notre chair & nous de 
la leur, qu'après les avoir mangés nous nous extermine- 
rions avec rage ^ & qu'il ne nous manquerait plus que 
de mander nos femblables égorgés par nos mains. S'il 
y avait eu un tel paâe , il aurait été fait avec le 
diable. 



mt^ 



Probablement tout ce paflage ne veut dire autre 
chofe finoh que Dieu eft éga'ement le maître abfnlu 
de tout ce qui refpire. Ce paéte ne peut être qu'un 
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ordre , & le mot A* alliance n'eft laque par extenfion*^ 
Il ne faut donc pas s'effaroucher des termes , mais 
adorer Tefprit , & remonter aux tems où l'on écrivait 
ce livre qui eft un fcandale aux faibles , & une édifica- 
tion aux forts. 

Et je mettrai mon arc dans, les nuées y & iJ fera 
unjigne de mon faâte , &c. 

Remarquez que l'auteur ne dit pas , j'ai mis mon 
arc dans les nuées , il die , je mettrai. Cela fuppofe 
évidemment que l'opinion commune était que Tarc- 
en-ciel n'avait pas toujours exîfté. C'eft un phéno- 
mène caufé néceflkirement par la pluie ; & on le 
donne ici comme quelque chofe de furnaturel qui 
avertit que la terre ne fera plus inondée. Il q& étrange 
de choifir le figne de la pluie pour alTurer qu'on ne 
fera pas noyé. Mais au(& on peut répondre que 
dans le danger de l'inondation on eit ralTuré par 
l'arc • en -ciel. 

Or le Seigneur defcendit pour voir la ville & la 
tour que les en/ans d^Adam bàtijf aient $ & il dit. Voilà 
un peuple qui n*a qiiune langue. Ils ont commencé à 
faire cela s & ils ne s'en difijleront point jufqtià - ce 
quHls ayent achevé. Venez donc , defcendons , confon- 
dons leur langue , afin queperfonne ti entende fon voifin. 

Voyez fur ce paiTage l'article Babel. 

Obfervez feulement ici que l'auteur facré continue 
toujours à fe conformer aux opinions populaires. Il 
parle toujours de Dieu comme d'un homme qui s'in- 
£9rme de ce qui fe paifc , qyi veut voir par fes yeux 
ce qu'on fait dans fes domaines , qui appelle les gens 
de fon confeil pour fe réfoudre avec eux. 

Et Abraham ayant partagé fes gens ( qui étaient 
)i8 9 ) tomba fur les ci?tq rois , les défit & les 
pourfuivit jufqu'àHoba à ^ gauche de Damas. 

Du 
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Du bord méridional du lac Sodome jufqu'à Damas , 
on cdmpte quatre -vingt lieues ; & cncor faut -il fran- 
chir le Liban & TAntiliban. Les incrédules triomphent 
d'une telle exagération. Mais puifque le Seigneur favo- 
rifait Abraham , rien n'eft exagéré. 

Et fur le foir les deux anges anivirent à SodO'^ 
me ^ éf^. 

Toute l'hîftoîre des deux anges .que les Sodomîtes 
voulurent violer, eft peut - être ta plus extraordinaire 
que l'antiquité ait rapportée. Mais il faut confidérer 
que prefque toute TAfie croyait qu'il y avait des dé- 
mons incubes & fuccubes, que de plus ces deux anges 
étaient des créatures plus parfaites que les hommes , 
& qu'ils devaient être plus beaux , & allumer plus de 
défirs chez un peuple corrompu , que des hommes 
ordinaires. Il fe peut que ce trait d'hiftoire ne foit 
qu'une figure de rhétorique pour exprimer les horri- 
bles débordemens de Sodome & de Gomprre. Nous 
ne propofons cette foludon aux favans qu'avec une 
extrême défiance de nous ^ê^s. 



Pour ïjoth qui propofe fes deux filles aux Sodomî- 
tes à la place des deux anges , & la femme de L^tb 
changée en ftatue de fel , & tout le reflre de cette 
hiftoire , qu'oferons - nous dire ? L'ancienne fable ara- 
bique de Cinira & de Mitra à quelque rapport i Tin- 
cefte de iMb & de fes filles : & l'avanture de ¥bUe^ 
mon & de Baucis n'eft pas fans reffemblance avec 
les deux anges qui apparurent à Lotb & à fa femme. 
Pour la ftatue de fel , nous ne favonS pas à quoi elle 
reffemble ; eiUe à l'hiftoire d'Orpbée & A'EuricUce ? 

Bien des favans penfent avec le grand NevÊto» as 
le doébe Le Clerc , que le Pentateuque fut écrit pat 
Samuel lorfque les Juifs eurent un peu appris à Hre 
& à écrire , & que toutes oes hiftoifes font des tmi< 
tations des fables fyriennes. 

QueJl.furfEncycl.Tom.Y. C 
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Mais il fuffit que tout cela foit dans rEcriture fainte 
pour que nous le révérions , fans chercher à voir dans 
ce livre autre chofe que ce qui eft écrit par rSfprit 
faiat. Souvenons * nous toujours que ces tems - là ne 
font pas les nôtres , & ne manquons pas de répéter 
après tant de grands - hommes , que Tancîen Tefta^ 
ment éil une hiftoire véritable , & que tout ce qui 
a été inventé par le refte de l'univers eft fabuleux. 

Il eft vrai que pluficurs célèbres pères de Péglife 
ont eu la prudence de tourner toutes ces hiftoires en 
allégories , à l'exemple des Juifs , & furtoqt de Pbilon. 
Bes papes plus prudens encore voulurent empêcher 
qu'on ne traduisit ces livres en langue vulgaire, de 
peur qu'on ne mit les hommes à portée de juger ce 
qu'on leur propo&tt d'adorer. 

On doit certainement en conclure q«e ceux qui 
entendent parfaitement ce livre doivent tolérer ceux 
qui ne l'entendent pas. Car fi ceux ^ ci n'y enten- 
dent rien , ce n'eft pas leur feutc- Mais ceux qui 
n'y comprennent rien , doivent tolérer auffi ceux qui 
comprennent tout. 

Les favans trop remplis de leur (cîence , ont pré- 
tendu qu'il était hnpoflible que M6tfe eût écrit la 
Genèfb. Une de leurs grandes raifon$ eft que dans 
f hiftoire à' Abraham , H eft dit que ce patriarche paya 
k caverne pour enterrer fa femme en argent motmoii , 
âr que le roi de Gérar donna mille pièces d'argent à 
Sara lorfqu^il la rendît après l'avoir enlevée pour fa 
beauté à Page de foixante & quinze ans. Us difent 
qu'ils ont confulté tous les anciens auteurs , & quil eft 
avéré qu'il n'y avait point d'argent monnoîé dans ce 
tems- là. Mais on voit bien que ce font -là de pures 
chicanes , pui(que Péglile a toujours cru fermement 
^e iîoife fut l'auteur du Pentateoquc. Ils fortifient 
tous les doutes élevés par Aben-Efra & par Baruk 
Spinofa. Le médecin Aflmc beau -père du contrôleur-: 
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général Silbouette * dans fon livre , devenu très rare , 
intitulé ConjeSures fur la Genèfe , ajoute de nouvelles 
objeâions infolubles à la fcience humaine. Mais elles 
ne le font pas à la piété humble & foumife. Les favans 
ofent contredire chaque ligne ; & les (impies révèrent 
chaque ligne. Craignons de tomber dans le malMsur de 
croire notre raîTon. Soyons fournis d'efprit & de coeur. 
(Voyez Moife.) 

Et Abraham dit que Sara était fa fœur s 6f /? roi de 
Cirar ia prit pour lui. 

Nous avouons, comme nous Tavons dit i l'article 
Abrabatn , que Sara avait aloi| quatre -vingt dix ans; 
qu'elle avait été déjà enlevée par un roi d'Egypte , 
& qu'un roi de ce même défert affreux de Gérar 
enleva encor depuis la femme d'Ifaac fils d'Abraham. 
Nous avons parlé auifi de la fervante Agar à qui Abra^ 
bam fit un enfant, & de la manière dont ce patriarche 
renvoya cette fervante & fon fils. On fait à quel point 
les incrédules triomphent de toutes ces hifloires, avec 
quel fourire dédaigneux ils en parlent , comme ils 
mettent fort au-deflous des Mille & une nuit Thiftoire 
d'un Abitnelec amoureux de cette même Sara qu^A- 
brabam avait fait paffer pour fa fœur ; & un autre 
Abimelec amoureux de Rebecca qn' Ifaac fait aufli paffer 
pour fa fœur. On ne peut trop redire que le grand dé- 
faut de tous ces favans critiques eft de vouloir tout 
ramener aux principes de notre &ible raifon , & de 
juger des anciens Arabes comme ils jugent de la cour 
de France & de celle d'Angleterre. 

Et Pâme de Sicbem (fils du roi Hemor ) fut conglti^ 
tinie avec famé de Dina^ '& il charma fa trifiejfepar 
des carejfef tendres j êf ii alla à Hemor fon pire , ^ 
lui dit , Donnez - moi cette fille pour femme. 

- C*eft îd que les favans fe révoltent plus que Ja^ 

èôiais* Qyoi. i ilifent-ils , le fils d'un roi veut bicfî 
c y 



Digitized by LjOOQIC 



m]^ii^ '^^■ffi»'^' '''^:iF^m 

Ç 3^ Genèse. » 

faire à la fUU d'un vagabond Thonneur de I^cpoufer ; 
le mariage fe conclut , on comble de pr éfens Jacob 
le père & Diua la fille ; le roi de Sichem daigne rece- 
voir dans fa ville ces voleurs errans qu'on appelle 
patriarches : il a la bonté incroyable , incompréhen- 
fible de fe faire circoncire , lui , fon fils , fa cour & fon 
peuple , pour condefcendre à la fupe^ftition de cette 
petite horde , qui ne poflede pas une demi - lieue de 
terrain en propre. Et pour prix d'une fi étonnante 
bonté que font nos patriarches facrés ? ils attendent le 
jour où la playe de la circoncifion donne ordinaire- 
ment la fièvre. Sîméon & Livi courent par toute la 
ville le poignard à la main ; ils maflacrent le roi , le 
prince fon fils & tous les habitans. L'horreur de cette 
Saint Barthclemi n'eft fauvéc que parce qu'elle eft im- 
poflible. C'eft un roman abominable , mais c'eft évi- 
demment un roman ridicule. Il eft impofFible que deux 
jbommes ayent égorgé tranquillement tout un peuple. J i 
On a beau foufFrir un peu de fon prépuce entamé; ,B 
on fe défend contre deux fcélérats , on s'affemble , on * 
les entoure , on les fait périr par les fuppUces qu'ils 
méritent» 

Mais il y a encor une impodlbilité plus palpable , 
c'efl que par la fupputation exadte des tems , Dina , 
cette fille de Jacob , ne pouvait alors être âgée que 
de trois ans , & que fi on veut forcer la cronologie 
on ne poura loi en donner que cinq tout -au -plus: 
c'eft fur quoi on fe récrie. On dit , qu'efl-ce qu'un livre 
dun peuple réprouvé , un livre inconnu fi longtems de 
toute la terre, un livre où la droite raifon & les mœurs 
font outragées à chaque page , & qu'on veut nous 
donner pour irréfragable , pour faint , pour didté par 
Dieu même! n'eft- ce pas une impiété de le croire? 
n'eft- ce pas une fureur d'antropophages de perfécuter 
les hommes fenfés & modeftes qui ne le croyentpas ? 



i 



. A cela nous répondons ; L'églîfedît qu'elle le croît. 
Les copiftes ont pu mêler des abfurdicés révoltantes à 

â 
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des faiftoires refpedables. C'eft à la fainte églife feule 
d'en juger. Les prophanes doivent fe laifler conduire 
par elle. Ces abfurdités, ces horreurs prétendues n'in« 
térelTent point le fonds de notre religion. Où en fe- 
raient les hommes, fi le culte & la vertu dépendaient 
de ce qui arriva autrefois à Sichem & à la petite Diua ? 

Voici les rois qtd régnèrent d(uts îe pays cCEdom 
avant que les enfans d'ifrajel eujfent un roi. 

C'eft ici le paflTagc fameux qui a été une des grandes 
pierres d'achoppement. C'ell ce qui a déterminé le grand 
Neippton , le pieux & fage Samuel Clarke , le profond 
philofophe Bolingbroke , le dode Le Clerc , le favant 
Fréret & une foule d'autres favans à foutenir qu'il 
était impoffible que Moife fût l'auteur de la Genèfe. 



I 



Nous avouons qu'en eflTet ces mots ne peuvent 
avoir été écrits que dans le tems où les Juifs eurent 
des rois. 

Ceft principalement ce vcrfet qui détermina -4/^^5 
à bouieverfer toute la Genèfe & à fu^pofer des mé- 
moires dans lefquels l'auteur avait puife. Son travail eft 
ingénieux , il eft exad , mais il eft téméraire. Un con- 
cile aurait à peine ofé l'entreprendre. Et de quoi a 
fervi ce travail ingrat & dangereux d*4firuc ? à re- 
doubler les ténèbres qu'il a voulu éclairdr. C'eft- là le 
fruit de l'arbre de la fcience dont nous voulons tous 
manger. Pourquoi faut -il que les fruits de l'arbre de 
l'ignorance foient plus nourriffans & plus aifés à di- 
gérer ? 

Mais que nous importe après tout que ce verfet, 
que ce chapitre ait été écrit par Moïfe ou par Sa- 
muel^ ou par le facrificateur qui vint à Samarie , ou 
par Éfdras y ou par un autre ? En quoi notre gouverne- 
ment , nos loix , nos fortunes , notre morale , notre 
bien-être peuvent -ils être liés avec les chefe ignorés 
^ C iij T^! 
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d'un malheureux pays barbare appelle Edom ou Idu^ 
mée , toujours habité par des voleurs ? Hélas ! ces 
pauvres Arabes qui n'ont pas de chemifes , ne in- 
forment jamais il nous exifîons ; ils pillent des cara- 
vanes & mangent du pain d*orge ; & nous nous tour- 
mentons pour favoîr s'il y a eu des roitelets dans ce 
canton de l'Arabie pétrée avant qu'il y en eût dans un 
canton voifin à l'occident du lac Sodome ! 

miferMs bominum mentes , 6 peBora caca ! 



GÉNIE. 

GÉnie daimon ; nous en avons déjà parlé à l'article 
Ange. Il n'eft pas aifé de favoîr au juftç fi les 
péris des Ferfes furent inventés avant les démons 
j des Grecs. Mais cela eft fort probable. 

Il fe peut que les âmes des morts appellées ombres^ 
mânes , (a) ayent pafle pour des daimons. Hercule 
dans WJtode dit qu'un daimon lui ordonna fes travaux. 

Le daimon ou démon de Socrate avait tant de répu- 
tation , qu'Apulée l'auteur de VAne d'or , qui d'ail- 
leurs était magicien de bonne fbi , dit dans fon traité 
fur ce génie de Socrate , qu'il faut être fans religion 
pour le nier. Vous voyez qu'Apulée raifonnait préci- 
fément comme frère GaraJJe & frère Bertier. Tu ne 
crois pas ce que je crois , tu es donc fans religion. 
Et les janféniftes en ont dit autant à frère Bertier , 
& le refte du monde n'en fait rien. Ces démons , dit le 
très religieux & très ordurier Apulée , font des puifTan- 
ces intermédiaires entre l'aether & notre baffe région. 
Ils vivent dansnotreatmofphère, ils portent nos priè- 



(a) Bouclier d'ifercfi/f , vers p4^ 
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res & nos mérites nux Dieux. Ils en rapportent les 
fecours & les bienfaits comme des interprètes & des 
ambafladeurs. C'cftpar leur miniftère , comme dit P/O' 
ton , que s'opèrent les révélations , les préfages f les 
miracles des magiciens. 

9, Caeterum funt qusdam divinx médite poteftates, 
jy inter fummum setbera , & infimas terras , in ifto 
33 incerfitae aëris fpatio , per quas & defideria noftra , 
py & mérita ad Deos commeant. Hos graeco nomine 
sy dsemônas nuncupant Inter terricolas cœlicolafque 
>3 vedtores , hinc precum , inde donorum : qui ultro 
yy citrôque portant , hinc petitiones , inde fupp^tlas : 
93 ceu quidam utriufque interprètes , & falutigeri. Per 
39 faos eofdem , ut Tlato in fympofio autumat , cunéta 
33 denundata , & magorum varia miracula , omnefque 
3> prsefagium ipedes reguntun ^^ 

St. Augttjiiu a daigne réfuter JpuUt s voici fes m 
paroles. w 

33 (6) Nous ne pouvons non plus dire que les 
,3 démons ne font ni mortels , ni étemels ; car , 
3^ tout ce qui a la vie , ou vit éternellement , ou perd 
33 par la mort la vie dont il eft vivant ; & jlpuiie a 
33 dit que quant au tems les démons font éternels. 
33 Que reile-t-il donc , Onon que les démons tenant 
33 le milieu , ils ayent une chofe des deux plus 
33 hautes & une chofe des^x deux plus baffes. Ils ne 
33 font plus dans le milieu ; & ils tombent dans l'une 
33 des deux extrémités : & comme des deux chofes 
33 qui font , foit de l'une , foit de l'autre part , il ne 
33 fe peut faire qu'ils n'en ayent pas deux , félon 
33 que nous l'avons montré ; pour tenir le milieu il 
,3 faut qu'ils ayent une chofe de chacune ; & ;puif- 
33 que réternité ne leur peut venir des plus baffes, 

(b) CUé de Diiu^ liv. IX. cbap. XII. pag. S^4* trtduâton 
de Giri. 

C iiij 
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3, où elle ne fe trouve pas , c'eft la feule chore qu'ils 
,, ont des plus hautes ; & ainfi pour achever le mî- 
^y lieu qui leur appartient , que peuvent-ils avoir des 
yy plus baffes^ que la mifère? ^ 

C'eft puifTamment ndfonner. 

Comme je n'ai jamais vu de génies , de daimons , 
de péris , de farfadets , foit bieniàifans , foit malfai^ 
fans , je n'en puis parler en connaiffance de caufe ; 
& je m'en rapporte aux gens qui en ont vus. 

Chez les Romains on ne fe fervait point du mot 
genim , pour exprimer , comme nous (aifons , un rare 
talent ; c'était ingenium. Nous employons indifFé^ 
remment le mot génie quand nous parlons du démon 
qui avait une ville de l'antiquité fous fa garde , ou 
d'un machinifte , ou d'un muficien. 



I 



Ce terme de génie femble devoir défigner non pas 
ihdiilindtement les grands talens , mais ceux dans 
lefquels il entre de l'invention. Ceft furtout cette 
invention qui paraiffait un don des Dieux , cet inge^ 
niwn quajt ingenitum , une efpèce d'infpiration di- 
- vine. Or un artifte , quelque par&it qu'il foit dans 
fon genre , s'il n'a point d'invention , s'il n'eft point 
original , n'eft point réputé génie ; il ne paflera pour 
avoir été infpiré que par les artifles fes prédécefTeurs ; 
quand même il les furpafleraic. 

Il fe peut que plufîeurs perfohnes jouent mieux 
aux échecs que l'inventeur de ce jeu , & qu'ils lui 
gagnaffent les grains de bled que le roi des Indes 
voulait lui donner. Mais cet inventeur était un gé- 
nie ; & ceux qui le gagneraient peuvent ne pas Pé- 
rtre. Le Poujfht déjà grand peintre avant d'avoir vu 
de bons tableaux , avait le génie de la peinture. Lulli 
: qui ne vit ^aucuii bon muficien en France , avait le 
^ génie de la mufique. 

% ^ 

af fea'jM m«i»nii iM^ ik 



Digitized by VjOOQIC 



GÉNIE. 41 ff 






D&quel vaut le mieux de pofleder fans maitre le 
génie de fon art , ou d'atteindre à la perfeâion en 
imitant & en furpaiTant fes maîtres? 

Si vous faites cette queftion aux artiftes , ils feront 
peut -être partagés. Si vous la faites au public , il 
n^héfitera pas. Aimez-vous mieux une belle tapiffe- 
rie des Gobelins qu'une tapKTerle faite en Flandre 
dans les commencemens de l'art ? préférez -vous les 
chefs - d'œuvre modernes en eftampes aux premières 
gravures en bois ? la mufique d'aujourd'hui aux pre- 
miers airs qui rcffemblaient au chant grégorien ? l'ar- 
tillerie d'aujourd'hui au génie qui inventa les premiers 
canons ? tout le monde vous répondra oui. Tous 
les acheteurs vous diront , j'avoue que l'inventeur 
de la navette avait plus de génie que le manufactu- 
rier qui a fait mon drap ; mais mon drap vaut mieux 
que celui de l'inventeur. 

Enfin , chacun avouera , pour peu qu'on ait de 
çonfcience^, que nous refpeétons les génies qui ont 
ébauché les art$ , & que les efprits qui les ont per- 
feâionnés font plus à notre ufage. 

SEaTION SECONDE. 

L'article Génie a été traité dans le grand di^on- 
naire par des hommes qui en avaient On n'ofera 
donc dire que peu de chofes a{)rès eux. 

Chaque ville , chaque homme ayant eu autrefois 
fon génie , on s'imagina que ceux qui faifaient des 
chofes extraordinaires étaient infpirés par ce génie. 

JLes neuf mufes étaient neuf génies qu'il falait invo- 

^quer , c'eft pourquoi Ovide dit : 

Efi Beus in nohU agitante cakfcimm iUo, 

U eft un Dieu dans nous , e*eil lui qui nous anime. 
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Mais au fond , le génie eft-il autre chofe que le 
talent? qu'élu -ce que le talent finon la difporicion à 
réuQir dans un art ? pourquoi difons-nous le génie 
d'une langue ? c'eft que chaque langue par fes ter- 
minaifons » par Tes articles , fes participes , fes mots 
plus ou moins longs , aura nécefTairement des pro- 
priétés que d'autres langues n'auront pas. Le génie 
de la langue franqaife fera plus feit pour la conver- 
fation , parce que fa marche néceflairement (impie & 
régulière ne généra jamais l'efprit. Le grec & le la- 
tin auront plus de variété. Nous avons remarqué 
sûUeurs que nous ne pouvons dire , Théophile a pris 
foin des affaires de Cijar , que de cette feule manié-* 
re ; mais en grec & en latin on peut tranfpofer les 
cinq mots qui compoferont cette phrafe en cent vingt 
faqons différentes , (ans gêner en rien le fens. 

f^e (lile lapidaire fera plus dans le génie de la langue . i 
latine que dans celui de la françaife & de l'allemande. S 

On appelle génie d^une nation le caradlère , les 
mœurs , les talens principaux , les vices même qui 
dillinguent un peuple d'un autre. II fuffit de voir 
des Français j des Éfpagnols & des Anglais pour fen- 
tir cette différence. 

Nous avons dit que le génie particulier d'un hom- 
me dans les arts , n'eft autre chofe que fon talent , 
mais on ne donne ce nom qu'à un talent très fu- 
périeur. Combien deVens ont eu quelque talent pour 
la poëfîe , pour la mufique , pour la peinture ? cepen- 
dant , il ferait ridicule de les appeller des génies. 

Le génie conduit par le goût ne fera jamais de 
faute groifière ; auffi Racine depuis Andromaque^ le 
Pouffin , Rameau , n'en ont jamais But. 

Le génie fans goût en commettra d'énormes ; & ce 
^ qu'il y a de pis , c'eft qu'M m les fentira . pas. . 
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G É P G R A P H I E. 

LA géographie eft une de ces fciences qu'il faudra 
toujours perfectionner. Quelque peine qu'on ait 
prife y il n'a pas été poffible jufqu'à préfent d'avoir 
une defcription exade de la terre. Il faudrait que 
tous les fouirerains s'entendifTént & fe prétalTent des 
fecours mutuels pour ce grand ouvrage. Mais ils fe 
font prefque toujours plus appliqués à ravager le 
monde qu'à le mefurer. 

Perfonne eitcor n'a pii faire une cart« exade de la 
haute Egypte ni des régions baignées par la mer 
Rouge , ni de la vafle Arabie. 

Nous ne connaifTons de l'Afrique que fes côtes ; 
tout l'intérieur eft auffi ignoré qu'il l'était du tems 
à^ Atlas & Ôl Hercule. Pas une feule carte bien dé- 
taillée de tout ce que le Turc pofTède en Afie. Tout 
y eft placé au hazard , excepté quelques grandes vil- 
les dont les mafures fubGftent encore. Dans les états 
du grand-mogol , la pofition d'Agra & de Déli eft un 
peu connue , du moins fuppofée ; mais de là jufqu'au- 
royaume de Golconde tout eft placé à l'avanture. 

On fait à -peu -près que le Japon s'étend en lati- 
tude feptentrionale depuis environ le trentième degré 
jufqu'au quarantième ; & fi l'on fe trompe , ce n'eft 
que de deux degrés , qui font environ cinquante lieues. 
De forte que fur la foi de nos meilleures cartes , un 
pilote rifquerait de s'égarer ou de périr. 

A l'égard de la longitude , les premières cartes des 
jèfpites la déterminèrent entre le cent cinquante- 
feptîéme degré & le cent foixante & quinze ; & au- 
jourd'hui on la détermine entre le cent quarante-fîx , 
& le cent foixante. 
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La Chine eft le feul pays de l'Afie dont on ait une 
mefure géographique^ parce que l'empereur Cam-bi 
employa dés jéfuites aftronomes pour dreiTer des cartes 
exaétes ; & c'eft ce que le$ jéfuites ont fait de mieu^ 
S'ils s'étaient bornés à mefurer la terre , ils ne feraient 
pas^profcrits fur la terre. 

Dans notre Occident^ Tltalie, la France » la Ruflie , 
l'Angleterre, & les principales villes des autres états 
ont été mefurées par la même méthode qu'on a em- 
ployée à la Chine ; mais ce n'eft que depuis très peu 
d'années qu'on a formé en France l'entreprife d'une 
topographie entière. Une compagnie tirée de l'aca- 
démie des fciences a envoyé des ingénieurs & des 
arpenteurs dans toute l'étendue du royaume , pour 
mettre le moindre hameau , le plus petit ruiffeau , les 
colline^ , lés buiflbns à leur véritable place. Avant ce 
tems la topographie était fi conBife, que la veille de 
la bataille de Fontenoy on examina toutes les cartes 
du pays , & on n'en trouva pas une feule qui ne fut 
entièrement fautive. 

Si on avait donné de Verfailles un ordre pofitif à 
un général peu expérimenté de livrer la bataille , & 
de fe porter en conféquence dés cartes géographi- 
ques , comme cela efl arrivé quelquefois du tems du 
nliniftre Chcanillart , la bataille eût été infailliblement 
perdue. 

Un général qui ferait la guerre dans le pays des 
Ufcoques , des Morlaque? , des Monténégrins , & qui 
n'aurait pour toute connaiflfance des lieux que les car- 
tes , ferait auffi embarralTé que s'il fe trouvait au milieu 
de l'Afrique. 

Heureufement on redifie fur les lieux ce que les 
géographes ont (buvent tracé de fantaifie dans leur 
cabinet. 
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Il eft bien difficile en géographie comme en morale > 
de connaître le monde fans fortir de chez foi. 

Le livre de géographie le plus commun en Europe 
eft celui à'Hubner. On le met entre les mains de tous 
les enfens depuis Mofcou jufqu'à la fource du Rhin ; 
les jeunes gens ne fe forment dans toute TAUema* 
gne que par la lecture à'Hubner. 

Vous trouvez d'abord dans ce livre , que Jupiter 
devint amoureux d'Europe treize cent années jufte 
avant Jésus- Christ. 

Selon lui ^ il n'y a en Europe ni chaleur trop ar- 
dente » ni froidure exceffive. Cependant on a vu dans 
quelques étés les hommes mourir de l'excès du chaud ; 
& le froid eft fouvent fi terrible dans le nord de la 
Suède & de la Ruffie , que le thermomètre y eft def- 
cendu jufqu'à trente - quatre degrés au-deiTous de 
la glace. 

Hulmer compte en Europe environ trente millions 
d'habitans ; c'eft fe trcmiper de plus de foixante & 
dix millions. 

U dit que l'Europe a trois mères - langues , corn- 
me s'il y avait des mères - langues , & comme fi cha- 
que peuple n'avait pas toujours emprunté mille expref- 
fions de fes voifins. 

II affirme qu'on ne peut trouver en Europe une 
licuë de terrain qui ne foit habitée, mais dans la 
Ruffie , il eft encor des déferts de trente à quarante 
lieues. Le défert des Landes de Bordeaux n'eft que 
trop grand. J'ai devant mes yeux quarante lieues de 
montagnes couvertes de neige éternelle , fur lefqueU 
les il n'a jamais paffé ni un homme ni même ua 
oifeau. 
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-1 

! Cinquante 1 
de miféra- \ 



Il y a encor dans la Pologne des marais de cinquante 
lieues d'étendue, au milieu defquels (ont de miféra* 
blés iiles prefque inhabitées. 

Il dit que le Portugal a du levant au couchant cent 
' licuës de France. Cependant on ne trouve qu'envi- 
ron cinquante de nos lieues de trois mille pas géomé- 
triques. 

Si vous en croyez Hubner^\t roi de France a tou- 
jours quarante mille Suides à fa folde ; mais le fait eft 
qu'il n'en a jamais eu qu'environ onze mille. 

Le château de Notre-Dame de la Garde près de 
Marfeille , lui parait une forterefle importante & 
prefque imprenable. 11 n'avait pas vu cette belle 
forterefle , 

Gouvernement commode & beau , 
A qui fufiit pour toute garde 
Un Suiflfe avec fa hallebarde 
Feint fur la porte du château. 

Il donne libéralement à la ville de Rouen trois cent 
belles fontaines publiques. Rome n'en avait que cent 
cinq du tems dAuguJie. 

On eft bien étonné quand on voit dans Hubner 
que la rivière de TOyfe reqoit les eaux de la Sarre , 
de la ^omme , de Lauti & de la Canche. L'Oyfe coule 
à iquelques lieues de Paris ; la Sarre eft en Lorraine 
près de la bafle Alface , & fe jette dans la Mofelle 
au- deflus de Trêves. La Somme prend fa fource près 
âe St Quentin, de fe jette dans la mer au-deflbus 
d'Abbeville. Lauti & la Canche font des ruifleaux qui 
p'ont pas plus^ de communication avec l'Oyfe que n'en 
ont la Somme & la Sarre. Il faut qu'il y ait là quel- 
que faute de l'éditeur , car il n'eft guères poflible que 
l'auteur fe foit mépris à ce point. 
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Il donne la petite principauté de Fotx à la maifon 
de Bouillon qui ne la poiTede pas. 

L'auteur admet la fable de la royauté dTvctot ; il 
copie exadtement toutes les fautes de nos anciens ou- 
vrages de ^géographie , comme on les copie tous les 
jours à Paris ; & c'eft ainfi qu'on nous redonne tous 
les jours d'anciennes erreurs avec des titres nouveaux. 

B ne manque pas de dire que Fon confervc à Rodez 
un foulier de la Ste. Vierge , comme on conferve dans 
la ville du Puy en Velay le prépuce de fon fils. 

Vous ne trouverez pas moins de contes fur les Turcs 
que fur les chrétiens. Il dit que les Turcs poffédaient 
de fon tems quatre ifles dans l'Archipel. Us les poffé- 
daient toutes. 

Q Qu' Amurat fécond , à la bataille de Varn tira de 
^ fon fein l'hoftie confacrée qu'on lui avait donné en 
gages , & qu'il demanda vengeance à cette hoflie de 
h perfidie des chrétiens. Un Turc , & un Turc dévot 
Comme Amurat II , faire fa prière à une hoftie ! il 
tira le traité de fon fein , il demanda vengeance à 
Dieu , & l'obtint de fon fabre. 

. Il afTure que le czar Pierre I fe fit patriarche. Il 
abolit le patriarcat , & fit bien ; mais fe faire prêtre , 
quelle idée ! 

' Il dit que la principale erreur de l'églife grecque 
cft de croire que le St. Ëfprit ne procède que du Père. 
Mais d'où fait - il que c'eft une erreur ? l'églife latine 
ne croit la procefBon du St. Efprit par le Père & le 
Fils que depuis le neuvième fiécle ; la grecque , mère 
de la latine , date de feize cent ans. Qui les jugera ? 
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Antoine. Encor s'il avait attribué la chofe à St. Jfico* 
las , on aurait pu autrefois excufer cette méprlfe du 
petit peuple. 

Cependant , malgré tant d'abfurdités , la géographie 
fe perfedionne fenfiblement dans notre fiçcle. 

H n'en eft pas de cette connaifTance comme de Part 
des vers , de la mufique , de la peinture. Les derniers 
ouvrages en ces genres font fouvent les plus mau- 
vais. Mais dans les fciences qui demandent de l'exac- 
titude plutôt que du génie , les derniers font tou- 
jours les meilleurs , pourvu qu'ils foient faits avec 
quelque foin. 

Un des plus grands avantages de la géographie eft , 
à mon gré , celui-ci. Votre fotte voifine , & votre 
voifin encor plus fot , vous reprochent fans ceflc de 
ne pas penfer comme on penfe dans la rue St. Jac- 
ques. Voyez , vous difent-iis ^ quelle foule de grands 
hommes a été de notre avis depuis Pierre Lombard 
jufqu'à l'abbé ^etit-pied. Tout l'univers a requ nos 
vérités , elles régnent dans le fauxbourg St Honoré, 
à Chaillot & à Etampes , à Rome & chez les Ufco- 
ques. Prenez alors une mappe-monde , montrez-leur 
l'Afrique entière , les empires du Japon , de la Chine , 
des Indes , de la Turquie , de la Perfe ; celui de la 
Ruffie, plus vafte que ne fut l'empire Romain. Fai- 
tes-leur parcourir du bout du doigt toute la Scan- 
dinavie , tout le nord de l'Allemagne , les trois royau- 
mes de la Grande-Bretagne, la meilleure partie des 
Pays-Bas , la meilleure de l'Helvétie ; enfin vous leur 
ferez remarquer dans les quatre parties du globe, & 
dans la cinquième qui eft encor aufli inconnue qu'tm- 
menfe, ce prodigieux nombre de générations qui n'eft- 
tendirent jamais parler de ces opinions , ou qui les 
ont combattues , ou qui les ont en horreur , vous 
oppoferez l'univers à la rue St. Jacques. 

Vous 
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Vous leur direz que Jufes - Céfar qui étendît fon 
pouvoir bien loin au-delà de cette rue, ne fut pas 
un mot de ce qu'ils croyent fi univerfel ; Que leurs 
ancêtres , à qui Jules- Céfar donna lés étrivières , n'en 
turent pas davantage. 

Peut-être alors auront- ils quelque honte d'avoir 
cru que les orgues de la paroifTe St. S^verin donnaient 
le ton au refte du monde. ' . 



GÉOMÉTRIE. 

F Eu Mr. Clairaut imagina de faire apprendre faci- 
lement aux jeunes gens les élémens de la géomé- 
trie ; il voulut remonter* à la fourçe. & fuivre la mar- 
che, de nos découvertes & des* befoins qui les ont 
produites. 

Cette méthode paraît agréable & utile ; mais elle 
n'a pas été fuivie ; elle exige dans le maître une flexibi- 
lité d'efprit qui fait fe proportionner , & un agrément 
rare dans ceux qui fuivent la routine de leur pro. 
feflîon. 

Il faut avouer qrx^EsicIide c& un peu rebutant ; un 
commençant ne peut deviner où il efl; mené. Eudide 
dit au premier livre que Ji une ligne droite eji coupée 
enparths igâleîf^ inégales ^ ht qnanris confirmas fur- 
ies fegmens inégaux font doubles des quarrés conjhruits 
fur la moitié entière de la ligne ,• plus la petite lign^ 
qui va de l'extrémité de cette moitié jufqu'au point 
i^interfeilion. 

On a befoîn d'une figure pour entendre cet obfcur 
diéorême ; & quand il eft compris , Pétiidiant dit , à 
quoi peut- il me fervir ? & oue m'importe ? Il fe dé- 
goûte d'une fcîence dont il ne voit pas aifez tôt 
l'utilité. 

Quefl.furrEncycLTom.^. D 
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La peinture commenqa par le défir de deflîner grof- 
fiércment fw un mur les traits d'une pcrfonnc chère. 
Lamufique fut un mélangé grolTier de Quelques tons 
qui plaifaient à Poreille , avant que Foétave fût 
trouvée. 

On obfèrva le coucher des étoiles avant d'être aftro- 
nome. 11 parait qu'on devrait guider alnfi la marche 
des commen(ians de la géométrie. 

Je fuppofe qu'un enfant doué d'une conception 
facile , entende fon pcre dire à fon jardinier , Vous 

Slanterez dans cette plate -bande des tulipe$ fur fix 
gnes , toutes à un demi-pied l'une de Pautre. L'en- 
fent veut favoîr combien il y aura de tulipes. 11 court 
à la plate - bande avec fon j)récepteur. Le parterre 
eft inondé, il n'y a qu'un des longs côtés de la plate- 
tande qui paraiflc. Ce côté a trente pieds de long, 
mais on ne fait point quelle eft fa largeur. Le maître 
Jni fait d'abord aifément comprendre qu'il faut que 
jces tulipes b o rde nt ce parterre a fix pouces de diftance 
l'une de l'autre. Ce font déjà foixante tulipes pour la 
première rangée de ce côté. Il doit y avoir fix lignes. 
L'enfant voit qu'il y aura fix fois foixante : j 6o tulipes. 
Mais de quelle largeur fera donc cette plate -bande 
que je ne puis mefurer?Elle fera évidemment de fix 
fois fix pouces , qui font trofe pieds. 



t. 



Il connaît la longueur & la largeur. Il veut con- 
Jiaitre la fuperficîe. N'eft - il pas vrai , lui dit fon 
maître , que fi vous faîfiez courir une ligne de trois 
pieds fur cette plate- bande d'un bout à l'autre, elle 
l'aurait fucceflîvement couverte toute entière ? Voilà 
donc la fuperficîe trouvée ; elle eft de ttois fois trente. 
Ce morceau a 90 pieds quarrés. 
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Le jardinier quelques jours après tend un cordeau 
d^un anele à Tautre dans la longueur ; ce cordeau 
partage le redangle en deux parties égales. Il eft donc, 
dit le difciple , aufli long qu'un des deux côtés ? 

Le MAITRE. 

Non, il eft plus long. 

Le disciple. 

Mais quoi 1 fi je fais pafler des lignes fur cette tranf- 
ver&le que vous appeliez diagonale , il n'y en aura 




pas plus pour elle que pour les deux autres ; elle 
leur eft donc égale ? Quoi Mor£}ue je forme la lettre 
N , çt trait qui lie les deux jambages n'eft*il pas 
, de la même hauteur qu'eux ? 

Le MAITRE. 

n eft de la même hauteur , mais non de la même 
longueur , cela eft démontré. Faites defcendre cette 
diagonale au niveau. 4u terrain ; vous voyez qu'elle 
déborde un peu. 

Le disciple. 
£t de combien précifément déi)orde4-elle ? 

Le maître. 

n y a des cas où Ton n'en faura jamais rien, de 
même, qu'on ne faura point précifément quelle eft la 
xacine quarrée de cinq. 

D ij 
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Le DISCIPLE. 

JVlais la racine quarrée de s efi 2 , avec la racine d'un 
cinquième. 

Le MAITRE, 

Et qu'eft-ce que la racine quarrce d'un cinquiè- 
me ? Vous fentez bien que cela ne fe peut ejtpri- 
mer en chiffres. Il y a de même en^ géométrie des 
lignes dont lès rapports ne peuvent s^exprinver. 

Le DISCIPLE. 

Voilà une difficulté qui m'arrête. Quoi ! je ne fau- 
rai jamais mon compte ? il n'y a donc rien de certain? 

Lemaitre. 

H cft certain que cette ligne de biais, partage le 
quadfihtaire en deux parties égales. Mais il n'eft pas 
plus furprenant que ce petit refte de la ligne diago- 
nale n'ait pas une commune mefure avec les côtes , 
qu'il n'eil furprenant ^ue Vous ne puiffiez trouver en 
arithmétique la racine quarrée de 5. 

Vous n'en faurez pas moins votre compte ; car fi 
un arithméticien dit qu'il vous doit là racine quar- 
rée de cinq écus , vous n'avez qu'a transformer ces 
cinq écus en petites piécesi » comme foixante & qua- 
tre , & vous ferez payé'eh. recevant huit pièces, qui 
font la racine quarrée de foixante & quatre. Il ne 
faut pas qu'il y ait de myftère m en arithmétique , 
ni en géométrie. 

. Ces premières ouvertures aiguillonnent l'efprît du 
jeune homme. Son maître lui ayant dit que la dia- 
gonale d'un quarré étant incommenfurable , iihmè- 
furable aux côtés & aux bafes , lui apprend qu'avec 
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cette ligne dont on ne (aura jamais la vakur , U va 
faire cependant un quarré qui fera démontré être le 
double du quarré , a , /; , c , i. 




• n luî fait voir premièrement que lea deux trian- 
gles qui partagent le quarré font égaifc. Enfuite tra- 
qant cette figure , il démontre à Tefprit & ^ux ycuac 
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que le quarré formé par ces quatre lignes noires vaut 
les deux quarrés pointillés. Et cette propofitlon fcr- 
vira bientôt à faire comprendre ce fameux théorème 
oue Pytbagore trouva établi chez les Indiens , & qui 
était conn^ des X^binois ^ que le grand o6té d'un 
triangle redangle peut porter une figiire quelcon. 
que » égale aux figures établies fur les; deux autres 
côtés. 

j î 

Le jeuno !homme veàt,-il niefurer la hauteur 
d'une tour,. la largeur d'une rivière dont il ne 
peut approcher , chaque théorème a vit le champ 
fon application ; il apprend la géométrie par Pu- 
fage. 



Si on s^ait contenté de lui dire que le produtt 
des extrêmes eft égal au produit des moyens , ce 
n'eût été pour lui qu'un problème ftérile ; mais il fait 
que l'ombre de cette perche t& à la hauteur de la 
perche çonune l'ombre de la tour voifine efl; à la hau- 
teur de la tour. Si donc la perche a cihq pieds & 
fon ombre un pied , & fi l'ombre de la tou^ efl; de 
douze pieds , il dit , tomm^ un ^ à cinq , ainJG douze 
eft à Ift hauteur dé la tour ; elle bft donc de tbixante 
pieds. 

n a béfoin de connaike les propriétâl (t'un cer- 
cle ; il Mt qu^c^A m '^yôura - jamai» nvoîf ia mefure 
exaâe dk fa circonférence , parce qu'on fiippofe que 
fa courbe ëft compofée d'une infinité de droites , & 
qu'on ne méfure point linfini. Mair cette extrême 
exaâitude eft irïvtile pouf opérer, ik dévelopjpement 
d'un cercle eft fa ipefure; 

. Il connaîtra que ce cèh^e Itaht une efpèce de poIi« 
gone , fon aire eft égale à ce triangle dont le petit 

affi jTjii ip^ i JCV^Hi ■ » ■ ^fHf^ i 
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côté eft le rayon du cercle , & dont la bafe eft la me- 
fure de d circonférence. 




Les circonférences des cercles (eront encr'elles 
comme leurs rayons. 

Les cercles ayant les propriétés générales de tou- 
tes les figures recftilignes femblables , & ces figures 
étant entr'elles comme les quarrés de leurs côtés 
correfpohdans ^ les cercles auront aufli leurs aires pro- 
portionnelles au quarré de leurs rayons. 



Ainfî comme le quarré de Thypoténufe eft égal an 
quarré des deux côtés , le cercle dont le rayon fera 
cette hypoténufe, fera égal à deux cercles qui auront 
pour rayon les deux autres côtés. Et cette connaif* 
lance fervira aifément pour conftruire un bai&n d'eau 
au(C grand que deux autres baffins pris enfemble. 
On double le cercle ii on ne le quarré pas exaâe- 
ment. 



Accoutumé à fentîr aînfi Favantage des vêtîtes géc 
métriques ; il Ut dans quelques élémens de cette fcien- 
ce , que fi on tire cette ligne droite appeUée tangente , 
qui touchera le cercle en un point, ori ne poura ja- £ 

Diiij ^ 
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mais faire paiTer un6 autre ligne droite entre ce cer. 
de & cette ligne. 





' 



Cela eft bien évident , & ce n'était pas trop la 
peine de le dire. Mais on ajoote qu'on peut faire pafler 
uoe infinité de lignes courbes à ce point de contaét; 
cela le furprend & furprendrait auffi des hommes fkits. 
11 eft tenté de croire la matière pénctrable. Les li- 
vres lui dîfent que ce n'eft point là de la matière, 
que ce font des lignes fans largeur. Mais fi elles font 
fans largeur , ces lignes droites métaphyfiques pafle. 
ront en foule Tune fur l'autre, fans rien toucher. Si 
elles ont de la largeur , aucune courbe ne paiTêra. 
•On lui répond gravement que c^eft là un infini du 
fécond ordre. Ces mots effrayent l'enfant II rie 
fait plus où il en eft; il fe voit tranfporté dans un 
nouveau monde qui n'a rien de commun avec le 
nôtre. 

Comment croire que ce qui eft manifeftement îm- 
poffible à la nature , foit vrai ? 

Je conçois bien , dîra-t-il à un maître de la géo- 
métrie tranfcendante , que tous vos cercles fc ren- 
contreront au point C. Mais voilà tout ce que vous 
démontrerez. Vous ne pourez jamais me démontrer ^ 

:_ ■' -.3. 
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que ces lignes circulaires aillent au «delà du point de 
contingence* 




La fécante A G eft plus courte que la fécante A GH ; 
4'accord ; mais il ne fuit point delà que vos lignes 
courbes puiiTent pafTer par C. Elles y peuvent paffer, ^ 
répondra le maître , parce que C eft un infiniment J| 
petit qui contient d'autres infiniment petits. m 

Je n'entends point ce ^e c'efl: qu'un infiniment 
petit , dit l'enfant; & le maître eft obligé d'avouer 
qu'il né l'entend pas davantage. C'eft là , oxi Ma» 
lezieux s'extafie dans fes élémens de géométrie. Il 
dit pofitivement qu'il y a des vérités incompatibles. 
N'eût-il pas été plus honnête d'avouer que ces infi* 
nis ne font que des approximations , des fuppofitions ? 

. Je puis toujours divifer un nombre par la pen- 
fée ; mais fuit-il delà que ce nombre foit infini ? Audi 
"Nropton dans fon calcul intégral & dans fon di£Fé-. 
rentiel , ne fe fért pas de ce grand mot ; & Cfaifaut 
fe garde bien d'enfeigner dans fes élémens de géo- 
métrie , qu'on puiffe ^ire pàfler des cerceaux entre 
une boule & la table fur laquelle cette boule, eft 
pofée. 

Il faut bien diftinguer entre la géométrie utile & 
la géométrie ciyrieufç. / 



i 
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L'utile eft le compas de proportion inventé par 
Galilée ; la mefure des triangles , celle des folides « 
le calcul des forces .paeitTftnt^. Prefque tous les au- 
très problèmes pptfvent éclairélk l'efprit & le forti- 
fier. Bien peu ieront d'une utilité^/enfible au genre- 
humain. Quari-ez des cdurfa^s tant jqu'il vous plaira, 
vous montrerez un^ extrême^^acii^. Vous reffem- 
blez à un arfthn^ticien qui examine les propriétés 
des nombres Vu f lieu de calculdir & fortune. 
• ''} ■ • ! 

Loîfqu' jire^miàe troukra la prfanteur fpécifiquc 
des corps , il "ren'dît fer vice ail genre -humain; maïs 
de quoi vou9>4m¥Hi .ée ttouv^ trots nombres tels 
que la différence des qitàrrés de 2 ajoutés au cube 
de trois faifent toujours un qul^rré , & que la fomme 
des trois . différences ajoutée au même cube faife uh 
autre quarré ? Nuga dificiits. 



GLOIRE. 

QUc Cicéron aime la gloire après avoir étouffé la 
confpiration de Catilina , on le lui pardonne. 

Que le roi de Pruffe Frédéric le grand penfe aînfi 
après Rosbac & Liffa , & après avoir été le légifla- 
teur , rhiftorien , le poète & le filofofe de fa patrie; 
qu'il aime paffiônnément la gloire , & qu'il foit affez 
habile pour être nv>defte , on l'en glorifiera davantage. 






i 



Que l'impératrice Catherine II ait été • forcée par 
la brutale infolence d'un fultan Turc à déployer tout 
fon génie ; que du fond du Nord elle ait fait partir 
quatre efcadres qui ont effrayé les Dardanelles & 
l'Afie mineure , & qu'elle ait en 1770 enlevé qua- 
tre provinces à ces Turcs qui faifaient trembler l'Eu- 
rope, on trouvera fort bon qu'elle jouïflc de fa gloi- 
< V re; & on l'admirera de parler jde fe^ fuccès avec cet 
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air d'indifFcrence & de fupériorité qui Ëdt voir qu'on 
les mérite. 

En un mot , la gloire convient aux génies de cette 
efpèce , quoiqu'ils foient de la race mortelle très 
chétive. 

Mais (i au bout de l'Occident , un bourgeois d'une 
ville nommée Paris près de Goneffe , croit avoir de 
la gloire quand il eft harangué par un régent de 
l'univeriité qui lui dit , Monfeigneur , la gloire que 
vous avez acquife dans l'exercice de votre charge^ 
Vos illuftres travaux dont tout l'univers retentit , &c. 
Je demande alors s'il y a dans cet univers aflez de 
fifflecs pour célébrer la gloire de mon bourgeois , & 
l'éloquence du pédant qui eft venu braire cette ha* 
tangue dans l'hôtel de monfeigneur ? 

Nous fommes ii fots , que nous avons fait Dieu m 
glorieux comme nous. 

Befuai^fétift ce digne chef des derviches , leur di- 
fait un jour : Mes frères , il eft très bon que vous 
vous ferviez {buvent de cette facrée formule de no- 
tre Koran , Au nom de Dieu très ntiféricordieux $ car 
Dieu ufe de miféricorde , & vous apprenez à la faire 
en répétant fouvent les mots qui recommandent ^une 
vertu , fans laquelle il relierait peu d'hommes fur la 
terre. Mais , mes frères , gardez-vous bien d'imiter 
des téméraires qui fe vantent à tout propos de tra- 
vailler à la gloire de Dieu. Si un jeune imbéciUe 
fondent une thèfo fur les catégories , thèfe à la- 
quelle préfide un ignorant en fourrure , il ne man- 
que pas d'écrire en gros caraâères à la tête de fa 
thèfe ; Ek allbà aèron doxa : Ad majorem Dei gio^ 
riam. Un bon mufulman a-t-il fait blanchir fon fal- 
lon , il grave cette fottife fur fa porte ; un faka 
porte de l'eau pour la plus grande gloire de Dieu. 
^ C'eft un u&ge impie qui eft pieufement mis en u&ge. 

WÇi a!é II il \ \xrjf i.p ■ ■■ ■ ' hwi"& &'^ 
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Que dînez-vous d'un petit chiaoux ^ qui en vuidaitt 
la chaîfc percée de notre fultan , s'écrierait ; A la 
plus grande gloire de notre invincible monarque? Il 
y a certainement plus Foin du fultad à Dieu , que 
du fultan au petit chiaoux. 

Qu'avez-vous de commun , mifcrables vers de terre 
appelles hommes , avec la gloire de l'Etre infini ? Peut- 
il aimer la gloire? Peut-il en recevoir de vous ? Peut- 
il en goûter ? Jufqu'à quand , animaux à deux pieds 
fans plumes , ferez-vous Dieu à votre image ? Quoi ! 
parce que vous êtes vains , parce que vous aimez 
la gloire v^ous voulez que Dieu l'aime aufli! S'il y 
avait pluficurs Dieux » chacun d'eux peut-être vou- 
drait obtenir les fu^rages de fes femblables. Ce fe- 
^t-là la gloire d'un Dieu. Si l'on peut comparer la 
grandeur infinie avec la baflefle extrême v ce Dieu 
ferait comme le roi Alexandre ou Scander , qui ne 
boulait entrer en Kcc qu'avec des rois : Màiy vous , 
pauvres gens , quelle gloire pouvez - vous donner à* 
Dieu ? Ceffez de prophaner fon nom facré. Un em- 
pereur'nommé OSave Augûjie , défendit qu'on le l^^ât 
dans les écoles de Rome , de peur que fon nom ne 
fût avili. Mais vous ne pouvez ni avilir l'Etre fu- 
préme ^ ni rhonorer. Anéantiflez-vous , adorez & tai*' 
fez-yous. 

Ainfi parlait Ben-al-bétif } & les derviches s'écriè- 
rent » Gloire à Dieu ! Ben-aî^itif ?l bien parlé. 



GOUT. 

YA^t-îl un bon & un mauvais goût ? ouï fans doute , 
quoique les hommes diffèrent d'opinions , de 
moeurs « d'ufages. 

Le meilleur goût en tout genre eft d'imiter la nature 
avec le plus de fidélité , de force &; de grâce. . 

affi jgiiii lia I ^pbWjh^ni b ij^il^ l 
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Mais la grâce n*eft-clle pas arbitraire ? non , puif- 
qu'elle confifte à donner aux objets qu'on reprefen- 
te , de la vie & de k douceur. 

Entre deux hommes dont l'un Tera groffier , l'autre 
délicat , on convient affez que l'un a plus de goût que 
l'autre. 

Avant que le bon tems fôt venu , Voiture qui dans 
fe manie de broder des riens avait quelqueféiJ beau- 
coup de délicateffe & d'agrément , écrit au grand Onv- 
dé fur fa maladie : 

Commencez , Seîgneu|r , à fongcr 

Qu*il importe d*être & de vivre} 

Penfez à vous inieùx ménager. 

Quel channe a pour vous le danger [ 

(Que vous aimiez tant à le fuivre ? 

Si Voi)s aviez dans les combats 

D'Amadis Tarmure- encHantée 

Comme vous en avez le bras 

Et là vaillance tant vantée , 

Seigneur , je ne me^hindraî? . B^s^., , 

Mais en nos liécles oh. les charmes 

Ke font pas de pareilles armes $ 

Qu*on voîj; que le plus noble faag » 

Fût-il d'Hcûor ou d'Alexandre, . 

£ft auffi focile à répandre 

Qpe Teft celui du plus .bas rang i 

Que d'une force fans féconde ^ 

La mort fait fes traits élancer } 

Et qu'un peu de plomb peut cafler 

La plus belle tête du monde , 

Qui Ta bonne y doit regarder. 

Mais une telle. que la vôtre, 
' 4 ^ Ke fe doit jamais bazarder. 
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Tout votre bitn & pour le nôtre » 
Seigneur, il vous li fant garder. 
Quoique votre efprlt Te propofct 
Quand votre couriè fert clofe , 
On vous abandonnera fort* 
Croyez-moi , c*eft fort peu de chofe 
Qu*nn demi-Dieu qjuand il eft mort 

Ces vers paiTent encor aujourd'hui pour être pleins 
de.goiit & pour être les meilleurs de Voiture. 

Dans le même tems , FEtoile qui paflait pour un 
génie , t Etoile l'un des cinq auteurs qui travaillaient 
aux tragédies du cardinal de Richelieu ; PEtoile , l'un 
des juges de Corneille , faifait ces vers qui font im- 
primés à la iiiite de Malherbe & de Racast $ 

Que f aime en tout tt ms la taverne ! 
Que librement je m*y gouverne ! 
* ^ Elle n*a rien d*égai à foi. 

Jy vois tout ce que f y demande % 
Et les torchons y font pour moi 
De fine toile de Hollande. 

n n'eft point de leéteur qui ne convienne que les^ 
vers de Voiture font d'un courdfan quia le bon goût 
en paruge , & ceux de PEtoile d'un homme grc^Oier 
fans efprit 

C'eft dommage qu'on puifTe dire de Voiture , H eut 
du goût cette fois-là. U n'y a certainement <^u'un goût 
4ét^ble dans plus de mille vers pareils a ceux-ci. 

Quand nous fumes dans Etampes 
Nous parlâmes fort de vous» 
J*en fonpirai quatre coups , 
Et f en eus la goutte crampe. 
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Etampe & crampe vraiment 
Riment merveilleufement. 
Nous trouvâmes prés Sercote* 
( Cas étrange & vrai pourtant ) 
Des baufis qu*on voyait broutant 
Defius le haut d*une motte. 
Et plus bas quelques cochons 
Avec nombre de moutons , &c. 

La fameufe lettre de la carpe au brochet , & qui 
lui fit tant de réputation 9 n'eft-elle pas une plaifan- 
teric trop pouflee , trop longue, & en quelques en- 
droits trop peu naturelle ? n*eft-ce pas un mélange de 
fineffe & de grofficreté , de vrai & de faux ? JFalait-il 
dire au grand Condé , nommé le brochet dans une 
fociété de la cour , qu*à fon nom /ex baleines du nord 
filaient à grojfes gouttes , & que lès gens de Tem- 
pereur penfaient le &ire & le manger avec un grain 
dpfel? 

Eft-ce un bon^goût ^'écwrc^tant de lettres feule- 
ment pour montrer un peu de cet efprit qui confiftc - 
en jeux de mots & en pointes ? 

îTeft-on pas révolte quand Voiture dit au grand 
Condê fur la prife de Dunkerke , Je crois ^ vous 
frendriez la lune ^avee les dents? 

H femble que ce feux goût fut înfpîré 4 Voiture 
par le Marini qui était venu en France avec la reine 
Marie de Médicis. Voiture & Coftar le citent très 
fou vent dans fes lettres comme un modèle. Ils ad- 
mirent fa defcription de la rofe fille d'AvrU , vierge 
& reine , affife fur un trône épineux , tenant majef- 
tueufement le fceptre des fleurs , ayant pour cour- 
tifans & pour minières la famille lafcive des zé- 
phîrs , & portant la couronne d*or & le manteau 
1 d'écarlate. 
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Bella fyUa fAprik 

VergineUa e rtina 

Su h J^inofi trono 

Bel verde cefio qH^a 

Bi fior^ hfcettro-in maejla foftiene § 

E corteggiata intomo 

Da IqTciva fimiglU 

Di ztfhiri minifiri 

Forta iof la corona e ê^aftro il ntmtto. 

Voiture cîtc avec complaîfance dans fa trente-cîn- 

Îiméme lettre à Cqftar , l'atome fonnant du Marini , 
a voix cmplumée , le fouffle vivant vêtu de plumes , 
. la plume fonore , Le chant ailé , le petit efprit d'har- 
monie caché dans de petites entrailles , & tout cela 
pour dire , Un rolfignol. 

Una voce pennuta , unfuotC volante ^ 
E veftito M penne , wt vivo fiato , 
Una fiuma canora , un canto alato , 
UnJ^riUiel che cParmonia compofto 
Five in angufte .vifcere nafcoto, 

Balzac ^vzit un mauvais goût tout contraire ; il 
écrivait des lettres familières avec une étraiige em- 

1)hafe. U écrit au cardinal dfi la Valette ^ que. ni dans 
es déferts de la Lybie , ni dans les abîmes de la mer, 
il n'y eut jamais un fi furieux monftre que la fciati- 
que ; & que fi les tyrans dont la mémoire nous eft 
odieufe , euffent eu tels inflrumens de leur cruauté , 
c'eût été la fciatique que les martyrs euffent endurée 
pour la religion. 

Ces exagérations emphatiques , ces longues périodes 
mefurées , fi contraires au ftile épiftolaire , ces décla- 
m?itions faftidieufes , hériffées de grec & de latin au 
fujet de deux fonnets affez médiocres, qui partageaient 

la 
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la cour & la ville , & fur la pitoyable tragécUe dHH-^ 
rode infanticide , tout cela était d'un tems où le goût 
n'était pas encor formé. Cinna même , & les Lettres, 
provinciales qui étonnèrent la nation , ne la dérouillè- 
rent pas encore. 

Les connaifleurs diftinguent furtout dans le même 
homme le tems où fon goût était formé , celui où 
il acquit fa perfection , celui où il tomba en déca- 
dence. Quel homme d'un efprlt un peu cultivé ne 
fentira pas l'extrême diiférence des beaux morceaux 
de Cinna , & de ceux du même auteur dans fes vingt 
dernières tragédies? 

Ois -moi donc^ iorfqa*Othon s*eft offert à Ctmilie, 
A - 1 - il été content ? a - 1 - elle été facile ? 
Son hommage auprès d*elle a-t-ii eu plein effet? 
Comment Ta - 1 - elle pris ? & comment Ta • t - il lait ? 

(cUe.) 

Eft-il parmi les gens de lettres quelqu'un qui ne 
reconnaiite le goût perfe<ftionné de Boileau dans fon 
art poétique , & fon goût non encor rafiné dans fa 
fatyre fur les embarras de Paris » où il peint des chats 
dans les gouttières ? 

L*un miaule en grondant comme un tigre en furie , 
L*antre roule fa voix comme un enfant qui crie > 
Ce n>ft pas tout encor , les fouris & les rats 
Semblent pour m'évellUr s^entesdre avec les chats* 

S'il avait vécu alors dans la bonne compagnie , elle 
lui aurait confçillé d'exercer fon talent fur des ob- 
jets plus dignes d'elle que des chats , des rats & des 
fouris. 

^ Comme/ un artîfte forme peu -à -peu fon goût, 
, une nation forme auffi le fien. Elle croupit des fiécles 
1^ Queji.fur ( Ency ci. Tom. Y. E 
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entiers dans la barbarie , enfuîte il s'élève une faible 
aurore ; enfin le grand jour parait, après lequel on ne 
voit plus qu'un long & trifte orépufcule. 

Nous convenons tous depuis longtems , que malgré 
les foins de François I pour faire naître lé goût des 
beaux arts en France , ce bon goût ne put jamais s'éta- 
blir que vers le fiécle de Louis XIV f & nous com- 
mentons à nous plaindre que le fiécle préfent dé- 
génère. 

: Les Grecs du bas empire avouaient que le goût 
qui régnait du tems de Périclès était perdu chez 
eux. Les Grecs modernes conviennent qu'ils n'en 
ont aucun. 

Quintilien reconnaît que le goût des Romains com- 
mençait à fe corrompre de fon>tems. 

Nous avons vu à l'article Art dramatique , combien 
lopez de Vega fe plaignait du mauvais goût des £f- 
pagnols. 

Les Italiens s'apperqurent les premiers que tout 
dégénérait chez eux quelque tems après leur immortel 
Seicento i & qu'ils voyaient périr la plupart des arts 
qu^ils avaient fait naître. 

Adîjfon attaque fouvent le mauvais goût de fes com- 
patriotes dans plus d'un genre , foit quand il fe mo- 
que de la ftatue d'un amiral en perruque ^quarrée , 
foit quand il témoigne fon mépris pour les jeux de 
mots employés férieufement , ou quand il condamne 
des jongleurs introduits dans les tragédies. 

Si donc les meilleurs efprits d'un pays conviennent 
que le goût a manqué en certains tems à leur patrie, 
les 'voifins peuvent le fentir comme les compatriotes. 
£t de même qu'il eit évident que parmi nous tel 
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homme a le goût bon & tel autre mauvais , il peut 
être évident aufli que de deux nations contemporai- 
nes Tune a un goût rude & grollier , l'autre fin & 
liaturel. 

Le malheur eft que quand on prononce cette vérité 
on révolte la nation entière dont on parle , comme 
on cabre un homme de mauvais goût lorfqu'on veut 
le ranicner. 

r Le mieux eft donc d'attendre que le tems & l'exem- 
ple inftruife une nation qui pèche par le goût. C'eft 
ainfî que les Efpagnols commencent à réformer leur 
théâtre , & que les Allemands efTayent d'en former un. 

Du GOUT PARTICULIER D'UNE NATION. 

JI eft des beautés de tous les tems & de tous les' 
pays ) mais il eft aufli des beautés locales. L'éloquence 
doit ^tre partout perfpafive , la douleur touchante , 
la colère impétueufe , la. fagefTe tranquille ; mais les 
détails qui pouront plaire à lîn citoyen de Londres , 
pouront ne faire aucun eiFet fur un nabitant de Paris; 
les Anglais tireront plus heureufement leurs compa- 
raifons , leurs métaphores de la. marine , que ne feront 
des Parîfiens qui voyent rarement des vaiffeaux. Tout 
ce qui tiendra de près à k liberté d'un Anglais , à fes 
droits , à fes ufages, fera plus d'impreflion fur lui que . 
fur un Français. 

La température du climat introduira dans un pays . 
froid & humide un goût d'architedure , d'ameuble- 
mens , de vêtemens qui fera fort bon , & qui ne poura 
être re(;u à Rome , en Sicile. 

Tbiocrîte & Virgile ont dû vanter Pombrage & h 
fraîcheur des eaux dans leurs églogues. Tbompfon 
dans fa defcriptîon des Saifofts , aura dû faire des 
defcrîptîons toutes contraires. 
& E ij 



Digitized by LjOOQIC 



dte 



9B^ 



68 



G O U T.. 



Une pation éclairée, mais peu fociaUe, n^aura point' 
les mêmes ridicules qu'une nation auffi fpirituelle y 
mais livrée à la focîété jufqu'à Tindifcrétion. Et ces 
deux peuples conféquemment n'auront pas la mémC; 
efpèce de comédie. 

La poëfie fera différente chez le peuple qui ren-^ 
ferme les femmes & chez celui qui leur accorde* une 
liberté fans bornes. 

Mais il fera toujours vrai de dire que^Virgile a 
mieux peint fes tableaux que Thompfon n'a peint les 
fiens 9 & qu'il y a eu plus de goût fur les bords du 
Tibre que fur ceux de la Tamife; que les fcènes natu- 
relles du Pa/7or/^o font incomparablement fupérieu- 
res aux bergeries de BÂcan ,• que Racine & Molière 
font des hommes divins à l'égard des 



très dléatres. 



auteurs des au- 



DU GOUT I>ES CONNAISSEURS. 

En général le goût fin & fur confifte dans le fenti- 
ment prompt d'une beauté parmi des défauts y & d*un 
défaut parmi des beautés. 

Le gourmet eft celui qui difcernera le mélange de 
deux vins , qui fentira ce qui domine dans un mets , 
tandis que les autres convives n'auront qu'un fenti- 
ment confus & égaré. 

Nefe trompe- 1- on pas quand on dit que c'eft un 
malheur d'avoir le goût trop délicat , d*être trop con- 
naiffeur? qu'alors on eft trop choqué des défauts & 
trop infenfible aux beautés ? qu'enfin on perd à être 
trop difficile? n'eft-il pas vrai au contraire qu'il n'y 
a véritablement de plaifir que pour les gens de goût? 
ils voyent , ils entendent , ils fentent ce qui échappe 
aux hommes moins fenfiblement organifés , & moins 
exercés. 
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. Le connaiiTeur en mufique , en peinture , en archi^ 
teéture , en poëfie , en médailles Sec. éprouve des fen* 
fations que le vulgaire ne foupconne pas ; le plaifir 
même de découvrir une faute le flatte» & lui &it 
fentir les beautés plus vivement. C'eft l'avantage des 
bonnes vues fur les mauvaifes. Lliomme de goût a 
d'aiîtres yeux , d'autres oreilles , un autre tad que 
rhomme groflier. U eft choqué des draperies mefqui- 
nés de Rapbajil , mais il admire la noble correéUon 
de fon defTein. Il a le plaifir d'âppercevoir que les 
enfans de Laocoon n'ont nulle proportion avec la 
taille de leur père ; mais tout le grouppe le fait friC* 
ibtuier tandis que d'autres fpeâateurs font tranquilles. 

. Le célèbre fculpteur homme de lettres & de génie, 
qui aialt la ftatue colofTale de Pierre I à Fetersbourg , 
critique avec raifon l'attitude du Moïfe de Micbel* 
Ange , & fa petite vefte ferrée qui n'efl; pas même le 
coftutne oriental ^en même tems ils'extafie en coiû 
Qcmplant Pair de jtéte. 

Exemples DU BON ET du mauvais goût, 

TIRÉS BES TRAGÉDIES FRANÇAISESET 
ANGLAISES. 

Je ne parlerai point ici de quelques auteurs Anglais ^ 
qui ayant traduit des pièces de Molière <, Pont infulte 
dans leurs préfaces , ni de ceux qui de deux tragé- 
dies de Racine en ont &it une , & qui l'ont encor 
chargée de nouveaux incidens pour fe donner le droit 
de cenfurer la noble & féconde (implicite de ce grand- 
homme. 

De tous les auteurs qui ont écrit en Angleterre (yf 
le goût , fur Pefprit & l'imagination , & qui ont pré<- 
t^endu à une critiqué judicieufe, AdiJJon eft celui ^ui 
9 le plus d'autorité. Ses ouvrages lont très utiles i 
9A a défiré feulement qu'il n'eût pas trop fouvent 
fkcrifié/fim propre goût au défit de plaire à fon parti , 
_ E iij ^ 
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& de procurer un prompt débit aux feuilles du Q>ec- 
tateur qu'il compofait avec Steele. 

Cependant^ il a fouvent le courage de donner la 
préférence au théâtre de Paris fur celui de Londres ; 
il fait fentir les défauts de la fcène anglaife; & quand 
il écrivit fon Coton ^ il fe donna bien de garde d'imiter 
le (lile de Shakefpear, S'il avait fu traiter les pallions , 
fi la chaleur de fon ame eût répondu à la dignité de 
fo9 ftile ) il aurait réformé fii nation. Sa pièce étant 
une afiaire de parti , eiit un fuccès prodigieux. Mais 
quand les fadtions furent éteintes , il ne refta k la tra- 
gédie de Caton que de très beaux vers & de la froideur. 
Rien n*a plus contribué à l'affermi ffement dé l'empire 
de Sbakifpear. Le vulgaire en aucun pays ne fe con- 
pait en beaux vers ; & le vulgaire anglais aime mieux 
des princes qui fe difent des injijres , des femmes qui 
fe roulent for la fcène, des afTaffinats , des exécutions 
crijQ}it)i^1es , des revenans qui rempliffent le théâtre 
en fouie , des forciers , que l'éloquence la plus noble 
& la plus fage« 

' Çoiiiers a trèa bien fjinti tei défauts du théâtre an- 
glais ; mais étant ennemi de cet art pati une fuperf- 
tition barbare dont il était pofTédé , il déplut trop à 
la nation pour qu'elle dfdgiiAù'éclairer par lui; il fut 
haï & méprifé. 

ÎFarburton cvéque de Glocefter a commenté ^ba^ 
kefpear de concert avec Pope. Mais fon commentaire 
ne. roule. que fur les mots. L'auteur des trois volumes 
des Elimens de critique , cenfure Sbakefpear quelque- 
fois ; mais il cenfure beaucoup plus Racine & nos au- 
teurs tragiques. 

Le grand reproche'que tous les critiques Anglais 

nous font , c'elt que tous nos héros font des Français , 

des perfonnages de roman , des amans tels qu^on en 

' trouve dans C/iliç > dans 4/^i^ ^ à^^ ^Oide. L'au- 
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teur des élémens de critique reprend furtout très févé- 
rcmcnt:€orneiIIe , d'avoir ^fait j^arlet ainfi Céfar à 

Cétàit pour acquérir nn droit fi prlckax 

<2iie combattait partout mon bras ambitieux ; 

£t dans Phai^le même il a tiré répée 

Pins pour le confcrver que pour vaincre Pompée. 

Je Tai vaincu , priûceflTe , & le Dieu des combats 

M*y favorifait moios que vos diyins appas : 

Ils condttiiâient ma main , ils enflaient mon courage i 

Cette pleke vidoire ell leur 4lemier ouvrage» 

Xé-critîque Anglafîs trouva ces fadeurs- ridicules & 
.extravagantes. Il a fans doute raifon. Les Franiqais feff- 
fés Pavaient dît avant lui. Nous regardons comme une 
règle inviolable ces préceptes de SoiUau. 

•<iu' Achîtle aime autrement que Tîrfis & Philene:; 
K*allez pas d*un CymiT n'ods faire nn^ ArtsUnène« 

îlous favons bien que Céfar ayant en elFet'albc 
Ciéopatre , Corneille le devait faire parler autrement , 
6c que furtout cet amour «ft très înfipide dans la tra- 
fédic de la Jïort de Pompée. Nous favons que Cbr- 
Meilie. qui a mis de l'amour dans toutes fes pièces ,.n'a 
jamais traité convenablement cette paflion , excepté 
dans quelques fcènes du <^id imitées de l'etpa^noL 
Mais auffi toutes le? nations conviennent avec rrous 
qu'il a déployé un très grand génie , un fens profond*, 
^ne force d'efpritfupérieure dans Citma^ dans plo- 
fieurs fcènes des. Horaces^ de Pomfée^ de PolyeuSe^ 
dans la dernièire fcéne de Sodo^me. 

'Si Pamour cft infipidc dans prefque toutes fes pièces ;, 
nous fournies les premiers à le dire ; nous convenons 
tous que fes héros ne font que des railbnneurs dans fes 
quinze ou ieize derniors -ouvrages. Les. vers de ces 

E iiij v^ 
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pièces font durs , obfcurs , fan^ harmonie , fans grâce. 
Mais s'il s'eft élevé infiniment au-deffus de Sbakefpear 
dans les tragédies de fon bon tems , il n'efl jamais 
tombé fi bas dans les autres ; & s'il &it dire malheu- 
reufement à Céfar , 

QuHl vient annoblir par le titre de captifs le tiire de 
vcdnqueur à préfent effeélif^ Céfar ne dit point chez 
lui les extravagances qu'il débite dans Sbakefpear. Ses 
héros ne font point l'amour à Catau comme le roi 
Henri F,- on ne voit point chez lui de prince s'écriet 
cotAiût Rickard II : 

9> terre de mon royaume ! ne nourris pas mon 
yy ennemi ; mais que les araignées qui fucent ton 
[yy venin , & que les lourds crapauds foient fur fa 
yy route ; qu^ils attaqii^nt fes pieds perfides , qui les 
iy foulent de fes pas ufurpateurs. Ne produis que 
9, de puants chardons pour eux ; & quand ils vou- 
55 dront cueillir une fleur fur ton fein , ne leur pré- 
55 fente que des ferpens en embufcade. ^^ 

On ne voit point chez Corneille un héritier du 
trône s'entretenir avec un général d'armée , avec c<e 
^beai^î naturel que Sbakefpear étale dans le prince 
de Galles, qui fut depuis le roi Henri IF. (a) 

Le général demande au prince quelle heure il e(L 
Le prince lui répond r ,5 Tu as Tefprît fi gras pour 
55 avoir bu du vin d'EQ)agne , pour t'être débou- 
yi tonné après fouper , pour avoir dormi fur un banc 
^y après diner , que tu as oublié ce que tu devrais 
55 favoir. Que diable t'importe l'heure qu'il eft ?. à 
,5 moins que hs heures ne foient des tafles de vin^ 
35 que les minutes ne foient des hachis de chapons , 
55 que les cloches ne foient des langues de maque- 

(a) Çcéne II. du premier aâe de la vie fc la mort de 
Henrdïr. K 
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3, relies , les cadrans des enfeîgnes de mauvais lieux , 
^y & le foleil lui-même une fille de joie en taffetas 
3^ couleur de feu. 

Comment Warburton n'a- 1- il pas rougi de com- 
menter ces groffiéretés infâmes ? travaillait- il pour 
l'hohneur du théâtre & del'églife anglicane? 

Rareté des gens ds goût. 

On eft affligé quand on confîdère (furtoi|t dans 
les climats froids & humides) cette foule. prodigieufe 
d'hommes qui n'ont pas la moindre étincelle de goût, 
qui li'aiment aucun des beaux arts , qui ne lifent ja- 
maiis, & dont quelques-uns feuillettent tout-au-plus 
un journal une fois par mois pour être ao courant, 
& pour fe mettre en état de parler au hazard des 
chofes dont ils ne peuvent avoir que des idées con* 
fufes. 

Entrez dans une petite ville de province » rarement 
vous y trouvez un ou deux libraires. Il en eft qui 
en font entièrement privées. Les jugés ,les chanoines, 
l'évéque , le fubdélégué , l'élu , le receveur du grenier 
à fel , le citoyen aifé , perfonne n'a de livres , per- 
fonne n'a l'efprit cultivé ; oh n'eft pas plus avancé 
qu'au douzième fiécle. Dans les capitales des pro- 
vinces , dans celles même qui ont des académies, 
<|ue le goût eft rare! 

n faut la capitale d'un grand royaume pour y éta- 
blir la demeura du goût ; encor n'eft-il le partage que 
du très petit nombre ; toute la populace en dt ex- 
clue, n eft inconnu aux familles bourgeoifes où l'on 
«ft continuellement occupé du foin de fa fortune , 
des détails domeftiques & d'une groffière oifiveté , 
amufée par une partie de jeu. Toutes les places qui 
tiennent à h. judicature , à la finance , au commerce , 
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ferment la porte aux beaux arts. C'eft la honte de 
refprît humain que le goût , pour l'ordinaire , ne s'in- 
troduife que chez l'oiOveté opulente. J*ai connu un 
commis des bureaux de Verfailles né avec beaucoup 
d'cfprit , qui difait ,. Je fuis bien malheureux , je n'ai 
pas le tems d^avoir du goûL 

Dans une ville telle que Paris , peuplée de plus 
de fix cent mille perfonnes , je ne crois pa9 qull y 
en ait troi^ mille qui ayent le goût des beaux arts. 
Qu'on repréfente un chef-d'œuvre dramatique ^ ce qui 
eft fi rare , & qui doit l'être » on dit tout Paris eft 
enchanté ; mais on en imprime trois mUle exemplair 
res tout -au -plus. 

Parcourez aujourd'hui PAfie , l'Afrique 9 la moitié 
du Nor4 ,iOÙ vexrezrvous le goût de l'éloquence, de 
la poéfié ^ de la peinture , de k tmifique ? prefque tout 
l'UAÎvers eft barbare. 

Le goût eft donc comme la philofophie ; il appar- 
tint a un très peth nombre d'ames privilégiées. 

Le grand bonheur de la France fut d'avoir dans 
Louis XIV un roi qui était né avec du goût 

P^uH quos eqms amétvit f . 
Jupiter mt mrdem iwxU ad atbtra virtia 
BHs geniti potuere, 

C'eft en vain qu'Ovide a dît que DiEU nous créa 
pour regarder le ^el', Ereilos ad fydera tollete ««/- 
tus $ Les hommes (ont prefque tous courbés vérfe 
la teroe^ 

Pourquoi jamais une ftatue informe , un mauvais ta* 
bleau où les figures font eftropiées, n'ont -ils jamais 
paflë pour des chefo -d'oeuvre? Pourquoi jamais une 
maifon chétive, & fims aucune proportion n'a- 1 -elle 
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été regardée comme un beau monument d'architec- 
ture ? D'où vient qu'en mufique des tons aigres & 
difcordans n*ont - ils ilatté l'oreille de pçrfonne ? & 
que cependant de très mauvaifes tragédies harbares , 
écrites dans un ftiJe d'allobroge , ont téufll., même 
après les fcènes fublimes qu'on trouve dans Corneille , 
& le$ t^gédies touchantes de Racine ^& le peu de 
pièces bien écrites qu'on peut avoir eues depuis cet 
élégant poète ? Ce n'eft qu'au théâtre qu'on voit 
quelquefois réuffir des ouvrages déteftables foit tra- 
giques , foit comiques. 

Quelle en eft la raîfon ? C'eft que l'illufion ne 
régne qu'au théâtre ; c'eft que le îyccès y dépend 
de deux ou trois aéteurs , quelquefois d'un feul , & 
furtout d'une cabale qui fait tous fes efforts tandis que 
les gens de goût n'en ^nt aucun. Cette cabale fubiifie 
fouvent une génération entière. Elle eft d'autant plus 
aâîve , que fon but €;ft bien i^oins d'élever un auteur 
que d'en abaifTer un autre. U faut un fiéde pour 
mettre aUx chofes leur véritable prix dans ce feui 
genre. 



G O U V ER N EM E NT. 

•y 

Sec t I o N p n E M I i R ?. 

IL faut que le plaîfir de gouverner foît bien grand, 
puifque tant de gens veulent s'en mêler. Nous 
avons beaucoup plus de livres fur le gouvcmeftiéHt 
qu'il n'y a dç princes fur la terre. Que DiEfï me.préfer* 
vc ici d'enfeigner les rois 4 & meflBeurs leurs miniftres, 
& meilleurs leurs valets de chambre , & meffieurs leurs 
confeffeurs , & meflieurs leurs fermiers^généraux l Je.n'y 
entends rien , je les révère tous. Û n'appartient i^u'à 
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Mr. fTiiks ée pefer dans fa balance anglaîfe ceux qui 
font ik la tête du genr»-humain : de plus ^ il ferait bien 
étrange qu'avec trois ou quatre mille volumes fur 
le gouvernement , avec Machiavel , ^ la Politique de 
€ Ecriture faînte par Boffuet, avec le Citoyen finaur 
€îer , le Guidon de finances , le Moyen d'enrichir un 
itat y Ac. il y eût ertcor quelqu'un qui ne fût pas" 
parfkitement tous les devoirs des rois & l'art de 
conduire les hommes. 

Le profeffeur Pufendorff (a) ou le baron P»^- 
^or/dit que le roi David ayant juré de ne jamais atten- 
ter % la vie de Seme'i (on confeiller privé , ne tra- 
liit point (on ferment quand il ordonna {félon Thif- 
toire juive ) à fon fils Salonton de &ire affaffiner Se. 
meï, ^arce que David ne tétait engagé que four lui 
feul n ne pas tuer Semti. Le baron , qui réprouve 
fi hautement les reftridtions mentales des jéfuites , en 
permet une ici à Toint David , qui ne (era pas du 
jgoùt des cottfeillers d'état 

Pefez les paroles de Boflîiet dans fa Politique de 
f Ecriture Jointe à monfeieneur le dauphin. Voiià donc 
la royauté attachée far JucceJJion à la maifon de Ba» 
vid 6? de Salomon ^ & le trône de David eji affermi 
àjamaii. (J)) ( quoique ce petit efcabeau appelle trône 
ait trcs peu duré ) En vertu de cette loi F aine devait 
fuccéder au préjudice defes frères : c'efl pourquoi Ado- 
nias , qui ^tait Vcâné , dit à Betzahé mire de Salo- 
mon , Vousfave2 que le royaume était à moi , 6? tout 
Jffralil m'avait reconnu : mais le Seigneur a transféré 
le royaptme à mon frire Salomon. Le droit à'Adouias 
était inconteftable. Boffuet le dît exprefTément à la 
fin de cet article. Le Seigneur a transféré n'eft qu'une 
exprelfion ordinaire , qui veut dire , j'ai perdu mon 






(a) PuffmiorflW. TV. diap. TU. article Xm. 
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bien ^ on m'a enlevé mon bien. Adoniaî était né d'une 
femme légitime , la naifTance de fon cadet n'était que 
le fruit d'un double crime. 

A moins donc , dît Boffuet , qu^il ff arrivât quelque' 
cbofe d'extraordinaire , i'aijzé devait fuccéder. Or cet 
extraordinaire fut que Salomqn , né d'un mariage fondé 
fur un double adultère & fur un meurtre , fit aiFaf. 
fmer au pied de l'autel fon frère aine , fon roi légi- 
time <, dont les droits étaient foutenus par le pontife 
Abiatbar , & par le général Joab, Après cela avouons 
qu'il eft plus difficile qu'on ne penfe de prendre des 
leçons du droit des gens & du gouvernement dans^ 
l'Ecriture fainte , donnée aux }mk , & enfuite à nous * 
pour des intérêts plus fublimes. 

Que le faîut du peuple foit la loi fuprfme , telle eft 
la maxime fondamentale des nations ; mais on fait 
confifter le falut du peuple à égorgef une partie des 
citoyens dans toutes les guerres civiles. Le falut d'un 
peuple eft de tuer fes voifins & de s'emparer de lejurs 
biens dans toutes les guerres étrangères. Il eft encor 
difficile de trouver là un droit des gens bien falutai- 
re , & un gouvernement bien favorable à l'art de pen- 
fer & à la douceur de la fociété. 

^n y a des figures de géométrie très régulières. & 
parfaites en leur genre ; l'arithmétique eft parfaite , 
beaucoup de métiers font exercés d'une manière tou- 
jours uniforme & toujours bonne ; mais pour le gou- 
vernement des hommes , peut-il jamais en être un 
bon , quand tous font fondés fur des paffions qui fe 
combattent? 

Il n'y a jamais eu de couvens de moines fans dif- 
corde; il eft donc impollible qu'elle ne foit dans les 
royaumes. Chaque gouvernement eft non-feulement 
comme les couvens; mais comme les ménages : il n'y 
en a point fans querelles ; & les querelles de peu- 
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pie à peuple , de prince à prince , ont toujours ëté 
fanglantes : celles des fujets avec leurs fouverains n'ont 
pas quelquefois été moins funeftes : comment faut-il 
faire ? ou rifquer , ou fe cacher. 

Gouvernement. 



Seélion féconde. 

' Plus d'un peuple fouhaite une conftitutîon nouvel- 
le ; les Anglais voudraient 'changer de miniftres tous 
lés huit jours ; mais ils ne voudraient pas changer la 
f6rme de leur gouvernement 

Les .Romains modernes font tous fiers de Téglife 
dç St Pierre, & de leurs anciennes ftatues grecques; 
mais le peuple voudrait être mieux nourri , mieux 
vêtu, dût- il être moins riche en bénédidtions : les 
pères de famille fouhaiteraient que Féglife eût moins 
d'or , & qu'il y eût plue de bled dans leurs greniers : 
ils regrettent le tems où les apôtres allaient à pied , 
&^ où les dtQyens Romains voyageaient de palais en 
palais en litière. 

On ne cefle de nous vanter les belles républiques - 
de la Grèce : il eft fur que le& Grecs aimeraient mieux 
le gouvernement des Périclès & des Dèmojibène que 
celui d'un bâcha ; mais d^ns leurs tems les plus flo- 
riflaiis ils fc plaignaient toujours ; la difcorde , la hai- 
ne étaient au dehors entre toutes les villes , & au 
dedans dans chaque cité. Us donnaient des loix aux 
anciens Romains qui n'en avaient pas encore ; mais 
les leurs étaient fi mauvaifes qu'ils les changèrent 
continuellement. 

Quel gouvernement que celui où le jufte Arijiide 
était banni , Pbocion mis à mort , Sscrate condamné 
à la ciguë après avoir été berné par Arijiofbane ,• où 
Pon. voit les AmpbiSions livrer imbécillement la Grèce 
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à Philippe parce que les Phocéens avaient labouré on 
chaoïp qui était du domaine à^ Apollon ! Mais le gou- 
vernement des monarchies voifines était pire. 

Puffendorf promet d'examiner quelle eft la meil- 
leure forme de gouvernement : il vous dit , que plu-- 
Jteurs prononcent en faveur de la monarchie , fef d^au- 
tret au contraire fe dé chaînent furieusement contre les 
rois , ë? ?«*// eji hors de fon fujet £ examiner en di^ 
îail les raifons de ces derniers. 

Si quelque le<fteur malin attend ici qu'on lui en 
difc plus que Puffendorf y il fe trompera beaucoup. 

Un Suiffe , un Hollandais , un noble Vénitien , un 
pair d'Angleterre , un cardinal , un comte de l'em- 
pire difputaicnt un jour en voyage fur la préférence 
de leurs gouvernemp ns ; perfonne ne s'entendit , cha- 
cun demeura dans fon opmion fans en avoir une bien 
certaine : & ils s'en retournèrent chez eux fans avoir 
rien conclu ; chacun louant fa patrie par Vanité ^ & 
sTen plaignant par fentiment 

Quelle eft donc la deftinée dû genre-humain ? pref- 
que nul grand peuple n'eft gouverné par lui-même. 

Partez de l'Orient pour faire le tour du monde vie 
Japon a fermé fes ports aux étrangers dans la jufte 
crainte d'une révolution affreufe. 

La Chine a fubi cette révolution ; elle obéit à des 
Tartares moitié Mantchoux , moitié Huns ; l'Inde a 
des Tartares Mogols. L'Euphrate , le Nil , l'Oronte ^^ 
la Grèce , TEpire font encor fous le jpug des Turcf?. 
Ce n'eil. point une race anglaife qui règne en Angle- 
terre. C'eft une famille allemande qui a fuccédé à un 
prince Hollandais ; & celui-ci à une famille écoifaife > 



Cf) Liv. VIL chap. V. 
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laquelle avait fuccédé à une famille angevine , qui 
avait remplacé une famille normande , qui avait chafTe 
une famille faxonne & ufurpatrice. L'Efpagne obéit 
à une famille franqaife , qui fuccéda à une race au- 
trichienne ; cette autrichienne à des familles qui fe 
vantaient d'être. vifigothes ; ces Vifigoths avaient été ^ 
chaires longtems par des Arabes ^ après avoir fuccédé 
aux Romains > qui avaient chafTé les Carthaginois. 

La Gaule obéit à des Francs après avoir obéi à. des 
préfets Romains. 

Les mêmes bords du Danube ont appartenu aux Ger- 
mains , aux Romains , aux Abares , aux Slaves , aux 
Bulgares , aux Huns , à vingt ficimilles différentes , & 
prefque toutes étrangères. 

Et qu'a-t-on vu de plus étranger à Rome que tant J 
d'empereurs nés da;is des provinces barbares , & tant M 
de papes nés dans des provinces non moins barba- ' 
res ? Gouverne qui peut Et quand on efl parvenu à 
être le maître , on gouverne comme on peut. Voyez 
Loix, 

Gouvernement. 

Seéliou troifîéme. 

Un voyageur l-acontait ce qui fuit en i?59 : J'ai 
vu dans mes courfes un pays affez grand & affez 
peuplé , dans lequel toutes les places s'achètent ; non 
pas en fecret& pour frauder la loi comme ailleurs) 
mais publiquement & pour obéir à la loi. On y met 
à l'encan le droit de juger fouverainement de l'hon- 
neur , de la fortune & de la vie des citoyens , com- 
me on vend quelques arpens de terre. (^) Il y a 

des 
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( i) Si ce voyageur avait I ans après , il aurait vu cette 
pafië dans ce même pays deux 1 in£une coutume abolie. 
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des comminions très importantes dans les armées , 
qu^on ne donne qu'au ^lu« offi-ant. Le principal myf- 
tère de leur religion fe célèbre pour trois petits fet 
terces ; & fi le célébrant ne trouve point ce falaire, 
il relie oifif' comme Un gagne-denier fans emploi. 

Les fortunes dans te pay§ ht font point le prix 
de l'agriculture ; elles (ont le réfliltat d'un jeu de hazard 
que plufieurs jouent en fignSint (eui-s noms , & en &i- 
fant paiTcr ces noms de main en main. S'ils perdent , 
ils rentrent dans la fange dont lis font fortis , ils 
difparaiflent. S'ils gagnent , ils parviennent à entrer 
de part dans j'adminiflratlon publique ; ils marient 
leurs filles à des mandarins , & leurs fils deviennent 
auflfi efpèces de mandarins. 

• Une partie confîdérable des citoyens a toute fafub- 
fijdanxie aflignée fur une maifon qui n'a rien ; & cent 
perfonnes ont acheté chacune cent mille écus le droit 
de recevoir & de payer l'argent dû à ces citoyens 
fur cet hôtel imaginaire ; droit dont ils n'ufent ja« 
mais , ignorant profondément ce qui eft cenfé pafler 
par leurs mainSy 

Quelquefois on entend criet pat Its rues une 
propofition faite à quiconque a un peu d'or dans fa 
caiTette , de s'en deflaifîr pour acquérir iirt quarré de 
papier admirable , qui vous fera pafTer fans aucu^ 
foin une vie douce & commocfe. Le lendemaih on 
vous crie un ordre qui vous force à changer ce pa- 
pier contre un autre qui fera bien meilleur. Le fu^- 
lendemain on vous étourdit d'un nouveau p^pî^r qi)î 
annulle les deux premiers. Vous êtes rumë ;. mais 
de bonnes têtes vous confolent , en vous auurànt 
que dans quinze jours les colporteurs de la ville 
vous crieront une propofition plus engageante. 

Vo^s voyagea dans une province de cet empire & 
vous y achetez de^ chofes néceflaires au vêtir , au 
Queji. fur fEncycL Tom.^ ^ 
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manger , au boire , au coucher. FafTez-vous dans une 
autre province , oh vous fait payer des droits pour 
toutes ces denrées , comme fi vous veniez d'Afrique. 
Vous, en demandez la raifon , on ne Vous répond 
point ; ou fi Ton daigne vous parler , on vous ré- 
pond quç^ vous venez d'une province réputée étroit- 
^ère , & que par conféquent il faut payer pour la 
commodité du commerce. Vous cherchez en vain à 
comprendre comment des provinces du royaume font 
étrangères au royaume. 

, 11 y a quelque tenis qu'en changeant de chevaux 
& me Tentant affaibli de fatigue , je demandai un 
verre de vin au maître de la polie ; Je ne faurais 
vous le donner , mt dit-il ; les commis à la foif qui 
font, en très grand nombre & tous fort fobres , me 
feraient payer le trop bu ,• ce qui me ruinerait. Ce' 
Vèft point trop boire , lui dis-je , que de fe fuften- 
ter d'un verre de vin ; & qu'importe que ce foit vous 
jo^ moi q^ui ait avalé ce verre ? 

Monfieur , repliqua-t-il , nos loîx fur la foif font 

bien plus belles que vous ne penfez. Dès que nous 

,avpn^ fait la vendange , les locataires du royaume 

noû5 députent des médecins qui viennent vîfitet nds 

! caves. Ils mettent à part autant de vin qu'ils jugent 

^à propos de nous en laiffer boire pour notre fanté. 

^îjs jevfennent au bout, de l'année : & s'ils jugent que 

.notis ayons excédé d'une. bouteille l'ordonnance, ils 

.nous condamnent à une forte amende : & pouf peu 

qye .^noûs foyons récalcitrans on nous envoyé à Toù- 

lott boire de l'eau de la mer. Si je vous donnais 

:î4.V,in que vous me demandez , on ne manquerait 

'^paç ^e m'accufer d'avoir trop bu ; vous voyez ce que 

je ri/quéraié avec les intendans de notre fanté. 

. ' :5> J'admirai ca' régimp ; m^ je ne fus pas m/oîns 
^^^ furpris lorfque je rencontrai un plaideur au défef- 
^ poîr qui 'çi'apprit qu'il ^venait de perdre au-delà du 
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Tjaifkau le plas prochain le même procès 'qu'il avait 
gagné la veille au-deqà. Je fus par lui qu'il y a 
dans le pays autant dé codes difFérens que de vil- 
les. Sa converftdon excita ma curiofité. Notre na- 
tion eil fi' (âge, me dit- il, qu'on n'y a rien réglé. 
Les loix , les coutumes , les droits des corps , les 
rangs , les prééminences , tout y eft arbitraire , tout y 
eft abandonné à la prudence de la nation. 

, J'étais encor dans le pays lorfque ce peuple eut 
une guerre avec quelques-uns de fes voifins. On ap- 
pellait cette guerre ia ridicule , parce qu'il y av»t 
beaucoup à perdre & rien à gagner. J'allai voyager 
ailleurs , & je ne revins qu'à ta paix. La nation ; à 
mon retour , paraiflait dans la dernière mifère ; elle 
avait perdu fon argent , fes foldats , fes flottes , fon 
commerce. Je dis , fon dernier jour eft venu , il feiit 
que tout paiTe. Voilà une nation anéantie ; c'eft dom- 
mage, car une grande partie de ce neu^e était ai- 
mable , induftrieufe & tort gaye , après avoir été ail- 
trefois groffière , fupcrftitieufe & barbare. 

Je fus tout étonné qu'au bout de deux ans fa capi- 
taie Se fes principales villes me parurent plus opulentes 
que jamais ; le luxe était augmenté , & on ne refpi- 
rait que le plaifir. Je ne pouvais concevoir ce pro- 
dige. Je n'en ai vu enfin là caufe qu'en examinant le 
gouvernement de fes voifins ; j'ai conqu qu'ils étaient 
tout aufli mai gouvernés que cette nation, & qu'elle 
était plus induftrieufe qu'eux tous. 

Un provincial de ce pays dont je parle , fe plaignait 
un jour amèrement de toutes les vexations qu'il éprou- 
vait II favaît affez bien l'hiftoire ; on lui demanda 
s'il fe ferait cru plus heureux il y a cent ans , lorfque 
dans (on pays alors barbare on condamnait un citoyen 

Ià être pendu pour avoir mangé gras en carême ? il 
fecoua la tète. Aimeriez -vous Ics'tems des guerres 
civiles qui cqmtocncèrcnt à h mort- de: François JÇJt 
F ii 

X flgirW ■■ 



Ii 



Digitized by 



Google 



^ 84 Gouvernement. 5^5. ///. 

où ceux des défaites de St. Quentin & de Pavie , 
ou les longs défaftres des euerres contre les Anglais « 
ou l'anarchie féodale , & les horreurs de la féconde 
race , & les barbaries de la première ? A chaque quef- 
tibn il était faili d'effroi. Le gouvernement des Ro- 
mains lui parut le plus intolérable de tous. Il n'y a 
rien de pis , difait*il, que d'appartenir à des maîtres 
étrangers. On en vint enfin aux druides. Ah ! s'écria- 
t-il , je me trompais; il cft encor plus horrible d'être 
gouverné par des prêtres languinaires. Il conclut enfin , 
malgré lui , que le tems où U vivait 9 était à tout pren- 
dre , le moins odieux. . 






Gouvernement. 

y 

SeSion quatrième. 

Un aigle gouvernait les oifeaux de tout le pays d'O- | 
ritnie. Il eft vraf qu'il n'avait d'autre droit que celui S 
defon bec., & de fes ferres. Mais enfin après avoir ** 
pourvu à fes repas ^ à fes plaifirs , il gouverna aufîi 
bien qu'aucun autre oifeau de proie. 

Dans fa vieilleflfe, il fut aflailli par des vautours 
affamés qui vinrent du fond du Nord défoler toutes 
les provinces de l'aigle. Parut alors un chat -huant, 
né dans un des plus chétife buiffons de l'empire , & 
qu'on avait longtems appelle iucifugax. U était rufé , 
il s^affocia avec des chauve - fouris ; & tandis que les 
vautours fe battaient contre l'aigle , notre hibou & 
fa troupe entrèrent habilement en qualité de pacifi- 
cateurs dans Taire qu'on fe difputait 

L'aigle & les vautours après une affez longue guer- 
re^ s'en rapportèrent à la fin au hibou, qui avec (a 
phyfionomie grave fut en impofer aux deux partis. 

il 

Il perfuada à l'aigle & aux vautours de fe laifTer 
rogner un peu les ongles , & couper le petit bout du 
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fcec pour fe mieux concilier enfemble. Avaht eé téms 
le hibou avait toujours dit aux oifeaux , ObéïiTez k 
l'aigle ; enfuite il avait dit , Obéïffcz aux vautours. H 
dit bientôt, O^éïflez à moi feol. Les pauvres oiTeàùx 
ne furent à qui entendre ; ils furent plumés par l'ai- 
gle , le vautour , le chat -huant & les chauve-fouris. 
Qui babet aareî audiai. ^' 

Gouvernement. 

SeSion cinquième. *' 

yy J'ai un grand nombre de catapultes & de baliftes 
93 des anciens Romains , qui font a la vérité vermou- 
„ lues , mais qui pouraient encor fervir pour la mon- 
,, tre. J'ai beaucoup d'horloges d'eau dont la moitié 
„ font cafTées ; des lampes fépulcrales , & le vieux 

tyy modèle en cuivre d'une quinquîréme ; je poflede jk 
yy auffi des toges , des prétextes , des laticlaves en Er 
yy plomb ; & mes prédécefTeurs ont établi une corn- > ^ 
,3 munauté de tailleurs qui font affez mal des robes 
^ d'après ces anciens monumens. A ces caufès à ce 
,) nous mouvans , ouï le rapport de notre principal 
,3 antiquaire , nous ordonnons que tous ces vénéra- 
3, blés ufages foient en vigueur à jamais , & qu'un 
„ chacun ait à fe chauffer & à penfer dans toute l'é- 
33 tendue, de nos états comme on fe chauffait & com'«' 
,3 me on ^enfait du tems de Cnidus RufiUus propre- 
33 teur de la province à nous dévoluç par le droit de 
33 bienféance, &c. " 

On répréfenta au chauffe -cire qui employait fon 
miniftère à fceller cet édit y que tous les engins y 
fpécifiés font devenus inutiles. 

Que l'efprit & les arts fe perfectionnent da jour en 
jour y qu'il £iut mener les hommes par les brides qu'ils 
ont aujourd'hui , & non par celles qu'ils avaient au- 
trefois. ' 

F iîj 
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Que perfonne ne monterait fur Tes quinqiiirftoes de 
(on altefle féréniflime. 

.\ Que les tailleurs auraient beau foire des tatidaves, 
qu*on n'en achèterait pas un feul , & qu'il était digne 
4e. fa fageile de condefcendre un peu à la manière 
de penfer aétuelle des honnêtes gens de fon' pays. 

Le chaufie - ciré promit d*eft parlçr à un clerc , qui 
promit de s*en expliquer au référendaire , qui promit 
d'en dire un mot à foh altefTe féréniifune quand Tocca- 
fion pourait s'en préfenter. 

GOUVEENEMENT. 

r Sedion fixiéme. 

Tableau du gouvernement anglais, 

. : C'eft une chofe curieufe , de voir comment un gour 
vernement s'établit Je ne parlerai pas ici du grand 
Tamerlan ^ ou Timurleng , parce que je ne fais pas 
bien précifément quel eft le myftère du gouvernement 
du grand- mogol. Mais nous pouvons voir plus èlair 
4an8 l'adminiftration de l'Angleterre : & j'aime mieux 
examirier cette adminiftration que celle de l'Inde , 
attendu qu'on dit qu'il y a des hommes en Angle* 
terre, ^ point d'efclaves ; & que dans l'Inde on trou- 
l^e r à ce qu!on prétend , beaucoup d'efclaves , & très 
peu d'hommes. 

r Confidérons d'abord un bâtard Normand qui fe met 
^n tête d'être roi d'Angleterre. U y avait autant de 
droit que Si. Louis en eut depuis fur le grand Caire. 
Mais Si. Louis eut le malheur de ne pas commencer 
par fe foire adjuger juridiquement l'Egypte eni conr de 
Rome ; & Guillaume le bâtard ne manqua pas de ren^ 
djce fa caufe légitime & focrée , en obtenant du pape 
Alexandre 1/ un arrêt qui affurait fon bon droit , ûins 
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même avov^ entendu la partie adverfe $ & feulement 
en vertu de ces paroles : Tout ee que tu auras liifitr 
ia terre fera lié dans^ les deux. Son concurrent fl^ra/^* 
roi très légitime , étant ainfi lié par un arrêt émané 
des cieyx , Guillaume joignît à cette vertu du fiégè 
univerfel , une vertu un peu plus forte ; ce fut la vic- 
toire d*Hafting. Il régna donc par le droit du plus 
fort , ainfi qu'avaient régné P^^ & Ciovis. en France;;, 
les Goths & les Lombards en Italie , les Vîfigoths , & 
enfuite les Arabes en Efpagne.t J.Ç« Vandales en Afri- 
que ,.& tous les rois de ce mo^de les uns après les 
autres. î 

H faut ayopcr encore que notre bâtard avait un auffi 
jufie titre que les Saxons & les Danois, qui en avaient 
^ofledé un au0i juite que celui des Romains. Et le 
titre de tous ces héros était celui des voleurs de gran4 
chemin^ ou bien , fi vous voulez , celui des renards éc 
-deâ fpuines quand ces animaux font des conquêtes 
.dans les baffes-, cours. . 

Tous ces grands -hommes étaient fi parfaitement 
voleùrià de grand chemin , que depuis Ronmlm juf- 
qu'aux flibuftiers , il n'eft qùeftion que de dépouUlea 
opimes , de butin , de pillage , de vaches & de bceuË 
volés à main armée. Dans la fable Mercure vole Icfi 
vaches à* Apollon , & dans Fanden Teftament le pro- 
phète Ifàie donne le nom de voleur au fils que & 
femme va mettre au n>onde , & qui doit être un grand 
type. Il rappelle Maher-falal-has-bés , farterez vite 
les dépouilles. Nous avons déjà remarqué que les noms 
de foldat & de voleur étaient fouvent fynonymes. 

Voilà bientôt Guillaume ' toi ât droit divîn^ GniU 

4aume le roux qui ufurpa la couft)nne fur fok Bktt 

aine, fut aufli roi de droit dMh jTanç. difficulté ^ & 

ce même droit divin appailfi|t après lui k^lÎ0iri le 

qL troijGéme ufurpateur. "'^\ i ' ^ 

% - :f iiij ^ . ' 
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Les barons Normands , quf avaient concouru , à leurs 
dépens^ à llnvafiôn de TAtigleterre , voulaient des ré- 
compenfes. Il falut bien leur en donner ; les Faire 
grands -vaflaux, grands -officrers delà couronne. Us 
curent les plus belles terres. H eft clair que Gniliau^ 
me aurait mieux aimé garder tout pour lui , & faire , 
de tous ces feigneurss îes gardes , & Tes eftafièrs. Mais 
il aurait trop rifqué. if fe vit donc obligé de partager. 

A f égard dés feigncurs Anglo-Saxons > îl n'y avait 
pas moyen de les 'tuer tous , ni même de les réduire 
tous à l'efclavage. On leur laifla , chez eux , la di- 
gnité de feigneurs châtelains. Ils relevèrent des grands- 
yaflaui Normands , qui relevaient de Guillaume. 

' Par-là tout était contenu dan$ l'équilibre , jufqu'à 
la première querelle. 

Et le rèfte de la nation , que devînt-îl? ce qu'étalent 
devenus prefque tous les peuples de l'Europe ; des 
ferfs , des viliains. 

Enfin , après la folie des croifades , les princes rui- 
iiés vendent la liberté à des ferfs de glèbe , qui avaient 
gagné quelque argent par le travail & par le com- 
xsk.tC!tJ Les villes font affranchies. Les communes ont 
des pritrilèges. Les droits des hommes renaiffent de 
l'anarchie même. 

Les barons étaient partout en difpute avec leur roi , 
& entr'eux. I^a difpute devenait partout une petite 
guerre >inte(line,compoféc de cent guerres civiles.- 
C'eft de cet abominable & ténébreux chaos , que for- 
.tit encore une faible lumière, qui éclaira les commu- 
tit%\ & qui rendit leur deftinée meilleure, 

^ I^s^ois d'Angleteri-eitant euK-mémeiB grands-vaf. 
faux de France pour la Normandie, enfuite pour la 
Guienne & pour d'autres provinces , prirent àifément 
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les jxfkgeê des rois dont ils relevaient Les états gé- 
néraux furent longtems compofés , comme en France, 
des barons & des évéques. 

La cour de chancellerie anglaife fut une imitadon 
du confeil d'état , auquel le chancelier de France 
préfide. La cour du banc du roi fut créée fur le mo* 
déle du parlement infatué par Philippe le beU Les 
plaids communs étaient comme la jurifdiétion do chà- 
telet. La cour de Téchiquier reflemblait à celle des 
généraux des finances , qui eft devenue en France la 
cour des aides. 

La maxime , que le dpmaine royal eft inaliénable, 
fut encore une imitation vifîble du gouvernement 
ftaiMîàîs. 

Le droit du roi d'Angleterre;, de faire payer rfa ran- 

5 on par fes fujets , s'irétaît prifonnier de guerre ; celui 
'exiger un fubfide quand il mariait fa fille ainée , & 
quand il fàifait fon fils chevalier ; tout cela rappeOait 
les anciens ufages d'un royaume dont GuUUuane était 
le premier valfal. 

A peine Philippe le bel a-t-il rappelle les commua 
nés aux états généraux , que le roi d'Angleterre , 
Edouard ^ en fait autant pour balancer la grande pui£- 
fance des barons. Car c'eft fdus le règne de ce prin- 
ce , que la convocation de la chambre des commu- 
nes eft bien conflatée. 

Nous voyons donc , jufqu'à cette époque du qua- 
torxiéme fiécle , le gouvernement anglais fuîvre pas- 
à-pas celui de la France. Les deux églifes font en- 
tièrement fçmblables ; même aflujettifTement à la cour 
de Rome ; mêmes exadtions dont on fe plaint , & qu'on 
finit toujours par payer à cette cour avide ; mêmes 
querelles , plus ou moins fortes ; mêmes excommuni- 
caëens; mêmes donations aux moines; même chaos; 
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même mélangée de rapines facrées , île fuperftirïons» 
& de barbarie. 

La France , & l'Angleterre , ayant donc été adinî- 
niftrée» fi longcems fur les mêmes principes, ou plu- 
tôt fans aucun principe , & feulement par des ufa- 
ges tout femblables , d'où vient qu'enfin ces deux gou- 
vernemans font devenus aufli diiférens que ceux de 
Maroc & de Venife ? 

N'eft-ce point qoe , l'Angleterre étant une iile , le 
roi n'a pas befoin d'entretenir continuellçmeqc une 
forte armée de terre , qui ferait plutôt employée contre 
la nation que contre les étrangers ? 

N'elîlce point , qu'en général les Anglais ont dans 
Pefprit quelque chofe de plus ferme, de. plus ré- 
fléchi , de plus opiniâtre que quelques autres peu- 
ples? 

N'eft-ce point par cette raifon que , s'étant tou- 
jours .plaints de la cour de Rome , ils en ont entier 
rement fecoué le joug honteux ; tandis qu'un peuple 
plus léger l'a porté en atfec^ant d'en rire , & en dan- 
£mt avec fes chaînes ? 

. La fituation de leur pays , qui leur a rendu la na- 
vigation néceifaire , ne leur a-^-elJe pas donné auffi 
4es mœurs plus dures ? 

Cette dureté de mœurs qui a fait , de leur ifle , le 
ih^atre de tant de fanglantes tragédies , n'a- 1- elle 
.pas contribué aufii à leur infpirer une franchife gé- 
néreufe ? 

N'eft-ce pas ce mélange d^ leurs qualités contrai- 
res , qui a fait couler tant de ikng royal dans les com- 
bats & fur les échaifauts , & qui n'a jamais permis 
^qu'ils emplpyaflent Içpoifon d^ leurs troubles cj- 
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vîk , tandis qtf ailleurs , fous pn gouvernement faccTr 
doul , le poifori était une arme fi commune ? , 

L'amour de I4 liberté n'cft-il pas devenu leur ca- 
radcrc. dominant , à mefure qu'ils ont ctç plus éclairés 
& plus riches ? Tous les citoyens ne peuvent être 
également puîffans : mais ils peuvent tous être égale- 
ment libres. Et c'eft ce que les Anglais ont obtenu 
enfin par leur confiance* 

Etre libre , c'eft ne dépendre que des loîx. tes 
Anglais ont donc iaimé les loix, comme les pères air 
ment leurs cnfans , parce qu'ils les ont faits , ou qu'il? 
ont cru les faire. 

Un tel gouvernement n'a pu être établi que très 
tard ; parce qu'il a falu longtems combattre des puif- 
fanccs refpeâées : la puiflance du pape , la plus^ ter- 
rible de toutes , puifqu'elle était fondée fur le préjugé 
& fur l'ignorance ; la puiflance royale, toujours prête 
à fe déborder , & qu'il falaîc contenir dans fes bor^- 
nés ; la puiflance du baronage , qui était une anar- 
chie ; la puiflance des évêques , qiii mêlant toujours 
le prophane au facré , vpulHrent l'emporter fur le baro- 
nage & fur les rois. 

PeiKa-peu la chambre des communes eft devenue 
la digue qui arrête tous ces torrens. 

- La chambre des communes eft véritablement la na- 
tion : puifque le roi qui eft le chef, n'agit que pour 
lui , & pour ce qu'on appellera prérogatives puifque 
les pairs ne font en parlement que pour eux; puis- 
que les évêques n'y font de même que pour eux. 
Mais la chambre des communes y eft pour le peuple; 
puifque chaque membre eft député du peuple. Or ce 
peuple eft au roi comme environ huit millions font 
A l'unité. Il eft aux pairs & aux évêques com;ne huU 
jntUions font à deux cent tout -au -plus. Et les h,uit 
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millions de citoyens libres font rèpréfentés par la 
chambre bafle. 

' De cet ëtabliflement, en comparaifon duqud la ré- 
publique de Platon n'eft qu'un rêve ridicule , 6c qui 
femblerait inventé par Locke , par Neivton , par jHo/- 
ley , ou par Arcbimède , il eft né des abus aiFreux , 
& qui font frémir la nature humaine. Les frottemens 
inévitables de cette vafte machine y Pont prefque dé- 
truite du tems de Fairfax & de CronmelL Le fanatif- 
me abfurde s'était introduit dans ce grand édifice com- 
me un feu dévorant, qui confume un beau bâtiment, 
qui n*eft que de bois. 

Il a été rebâti de pierres du tems de Guillaume 
et Orange. La philofophe a détruit le fanatifme , qui 
ébranle les états les plus fermes. Il eft à croire qu'une 

Sconfiîtution qui a réglé les droits du roi , des nobles 1 
& du peuple , & dans laquelle ehacun trouve fa iâ- v 
« reté , durera autant que les chofes humaines peuvent 
durer. 

Il eft à croire aufli que tous les états , qui ne font 
pas tondes fur de tels principes , éprouveront des ré- 
volutions. 

Voici à quoi la légiflation anglaife eft enfin parvenue ; 
à remettre chaque homme dans tous les droits de la 
nature dont ils font dépouillés dans prefque toutes les 
monarchies. Ces droits font, liberté entière de fa per- 
fonne-, de fes biens , de parler à la nation par Forgane 
de fa plume , de ne pouvoir être jugé que par fes pairs 
en matière criminelle , de ne pouvoir être jugé en 
aucun cas que fuivant les termes précis de la loi , de 
profeifer en paix quelque religion qu'on veuille eh 
renonqant aux emplois dont les feuls anglicans peu- 
vent être pourvus. Cela s'appelle des prérogatives. Et 
en eflfet , c'eft une très grande & très heureufe préroga- 
tive par-deiTus tant de nations » d'être fur en vous 
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couchant que vous, vous réveillerez le lendemain 
avec la même fortune que vous poiTédiez la veille ; 
que vous ne ferez pas enlevé des bras de votre femme , 
de vos enfkns « au milieu de la nuit pour être conduit 
dans un donjon ou dans un défert; que vous aurez «n 
fortant du fommeil le pouvoir de publier tout ce que 
vous penfez ; que fi vous êtes accufé foit p<^ur avoir 
mal agi ou mal parlé , ou mal écrit , vous ne ferez jugé 
que fuivant la loi. Cette prérogative s^étend fur tout ce 
qui aborde en Angleterre. Un étranger y jouît de la 
même liberté de fes biens & de (a perfonne ; & s'il eft 
accufé , il peut demander que la moitié des jurés foit l 
compofée d'étrangers. "* 

Jofe dire que fi on aflemblait le genre -humain pour 
faire des loix, c'eft ainfi qu'on les ferait pour fa fureté. 
Pourquoi donc ne font-elles pas fuivies dans les autres 
pays ? n'efl-ce pas demander que les cocos meuriiTent 
aux Indes & ne réuffiffent point à Rome ? Vous répon- 
dez que ces cocos n'ont pas toujours meuri en Angle- 
terre , qu'ils n'y ont été cultivés que depuis peu de 
tems ; que la Suéde en a élevés à fon exemple pen- 
dant quelques années & qu'ils n'ont pas réufn;que 
vous pouriez faire venir de ces fruits dans d'autres 
provinces , par exemple en Boûiie , en Servie. Eflayéz 
donc d'en planter. 

Et furtout , pauvre homme , fi vous êtes bâcha effendi 
ou mollah , ne foyez pas aflez imbécillement barbare 
pour reflerrer les chaînes de votre nation. Songez quç 
plus vous appefantirez le joug , plus vos enfans qui né 
feront pas tous bâchas, feront efclaves. Quoi! malheu- 
reux , pour le plaifir d'être tyran fubalterne pendant 
quelques jours , vous expofez toute votre poftérité à 
gémir dans les fers ! Oh qu'il eft aujourd'hui de 
diftance entre un Anglais & un Bofniaque ! 

i 
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GOUVERNEM EK f. 

SeSion feptiéme. 

Vous favez , mon cher Icélcur , qu'en Efpagne vers 
les côtes de Malaga^on découvrît du tems de Pbi^ 
lippe II une petite peuplade jufqu'alots inconnue, 
cachée au milieu des montagnes de Las Alpuxarras. 
Vous favez que cette chaîne de rochers Inacceflibles 
eft entrecoupée de vallées délicîeufes , vous n'igno- 
rez pas que ces vallée» font cultivées encor aujour- 
d'hui par des defcendans des Maures qu'on a forcés 
f)our leur bonheur à être chrétiens , ou du moins à 
e pardtre. 

Parmi ces Maures , comme je vous le dîfaîs , il y 
avait fous Philippe II une nation peu nombreufe qui 

«habitait une vallée à laquelle on ne pouvait parve- il 
nir que par des cavernes. Cette vallée eft eqtre Pitos^ 8 
& Portugos ; les habitans de ce féjour ignoré étaient ^ 
prefque inconnus des Maures mêmes ; ils parlaient 
une langue qui n'était ni l'efpagnole , ni l'arabe^ & 
qu'on crut être dérivée de l'ancien carthaginois. 

. Cette peuplade s'était peu mult;ipHée. On a pré- 
tendu que la raifon en était que les Arabes leurs 
voifins , & avant eux les Africains , venaient prendre 
{es filles de ce canton. 

Ce peuple chétîf ,. mais heureux, n'avait jamais en- 
tendu parler de la religion chrétienne, ni de la juive; 
connaiflait médiocrement celle de Mahomet & n'en 
Jàifait aucun cas. Il offrait de tems immémorial du 
lait & des fruits à une ftatue d^ Hercule. C'était - là 
toute fa religion. Du refle , ces hommes ignorés vi- 
vaient dans l'indolence & dans l'innoççiice. Un fa- 
milier de l'inquifîtion les découvrit enfin. Le grand 
inquifiteur les fit tous brûler ; c'jeft le feul événement 
de leur hifioire. 



t 
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Les motifs facrés de lenr condamnation fbrent qu'ils 
n'avaient jamais payé d'impôt , attendu qu'on ne leur 
en avait jamais demandé , & qu'ils ne CfmnaifTaient 
point la monnoie , qu'ils n'avaient point de bible , vu 
qu'ils n'entendaient point le latin , & que perfonne 
n'avait pris la peine de les batifer. On les déclara for- 
éîers & hérétiques ; ils furent tous revêtus du fanbe- 
nito & grillés en cérémonie. 

Il eft clair que c'cft aînfi qu'il faut gouverner les 
hommes. Rien ne contribue davantage aux douceurs 
de la fociété. 



1 



GRACE. 

Section première. 

TOute la nature , tout ce qui exifte ^ eil une grâce 
de Dieu ; il fait à tous les animaux la grâce de 
les former & de les nourrir. La grace.de &ire croître 
un arbre à foixante & dix pieds efl: accordée au (kpin 
& refufée au rofeau. Il donne, à l'homme la grâce de 
penfer , de parler & de le connaître ; il m'accorde la 
grâce de n'entendre pas un mot de tout ce que TouT' 
né H j Molina , Soto^ &c. ont écrit fur la grâce. 

Le premier qui ait parlé de la grâce efficace & gra- 
tuite , c'eft fans contredit Homère. Cela pourait éton- 
ner un bachelier de théologie oui ne connaîtrait que 
St Augujiin. Mais qu'il life le troifiéme livre de 
V Iliade , il verra que Paris dit à fon frère HeSor , §5 Si 
,3 les Dieux vous ont donné la valeur , & s'ils m'ont 
9 donné la beauté y ne me reprochez pas les préfens 
,5 de la belle VeTtus ,• nul don des Dieux n'eft mé- 
\^y prifable , il ^e dépend pas des hommes; de les ob- 
^ ^ tenir. «« 
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Rien n'eft plus pofitif que ce pafTage. Si on veut 
remarquer encor que Jupiter félon fon bon plaifir, 
donne fci vidoirc tantôt aux Grecs , tantôt aux Troyens , 
voilà une nouvelle preuve que tout fe fait par la grâce 
d'en^haut 

SarpédofT & enfuîte Patrocle , font des braves à qui 
la grâce a manqué tour-à-tour. 

Il y a eu des philofophes qui n'ont pas été de l'avis 
d'Homère, Ils ont prétendu que la providence géné- 
rale ne Vç mêlait point immédiatement des affaires des 
particuliers , qu'elle gouvernait tout par des loîx uni- 
verfelles , que Tberpte & Achille étaient égaux de- 
vant elle , & que ni Calcbas , ni Tbaltilnns n'avaient 
jamais eu de grâce verfatile ou congrue. 

Selon ces philofophes le chien-dent & le chêne , 
la mite & l'éléphant , l'homme , les éléméns 61: les 
afires obeiffent à des loix invariables , que Dieu , 
immuable , comme elles , établit de toute éternité. 
Voyez Providence. 

Ces philofophes n'auraient admis ni la grâce de 
fanté de St, Thomas ^ ni la grâce médicinale de Ca- 
jetan. Ils n'auraient pu expliquer l'extérieure , Tin- 
térieure , la coopérante , la fumfante , la congrue , la 
prévenante , &c. Il leur aurait été difficile de fe ran- 
ger à l'avis de ceux qui prétendent que le maître 
abfolu des hommes donne un pécule à un efclavè 
Se refufe la nourriture à l'autre ; qu'il ordonne à un 
nlanchot de pétrir de la farine , à un muet de lui 
faire la leélure , à un cu-de-jatte d'être fon courier. 

Ils penfent que l'étemel Demiourgos qui a donné 
des loix à tant de millions de mondes gravitans les 
uns vers les autres , & fe prêunt mutuellement là 
lumière qui émane d'eux , les tient tous fous l'em- | \ 
pire de fes loix générales ^ & qu'il ne va point crééi: jr 
^ des <Ç 
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des vents nouveaux pour remuer des brins de paille 
dans un coin de ce monde. 

Ils dîfent que fi un loup trouve dans fon chemin un 
petit chevreau pour fon fouper , & fi un autre loup 
meurt de faim , Dieu ne s*eft point occupé de faire 
au premier loup une grâce particulière. 

Nous ne prenons aucun parti entre ces philofophes- 
& Homère , ni entre les janféniftes & les moliniftes. 
Nous félicitons ceux qui croyent avoir des grâces pré- 
venantes ; nous compatifTons de tout notre cœur à ceux 
qui fe plaignent de n'en avoir que de verfatiles ^ & 
nous n'entendons rien au congruifme. 

Si un Bérgamafque reçoit le famedi une grâce pré* 
venante qui le délede au point de faire dire une meffe 
pour douze fous chez les carmes , célébrons fbn bon- 
heur. Si le dimanche , il court au cabaret abandonné 
de la grâce , s'il bat & femme , s'il vole fur le grand 
chemin , qu'on le pende. Dieu nous fafle feulement la 
grâce de ne déplaire dans nos queftions ni aux bache<«- 
liers de l'univerfité de Salamanque > ni à ceux de la 
Sorbonne ^ ni à ceux de Bourges , qui tous penfcnt fi 
diflFéremment fur ces matières ardues , & fur tant d'au- 
tres ; de n'être point condamné par eux, & furtout, 
de ne jamais lire leurs livres. 

Section seconde. 



Si quelqu'un venait du fond de l'enfer nous dire- 
de la part du diable , Mcffieurs , je vous avertis que 
notre fou^erain feigneur a pris pour fa part tout Ic^ 
genre-humain , excepté un très petit nombre de gens 
qui demeurent vers le Vatican & dans fes dépendan- 
ces ; nous prierions tous ce député de vouloir bien 
nous infçrire fiir la lifte des privilégiés ; nous lui de- 
manderions ce qu'il faut faire pour obtenir cette grâce* ^ 

Queji.fur ^EncycL Tom. V. G 
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S'il nous répondait, ,, Vous ne pouvez la mériter; 
jj mon maître a fait la lifte de tous les tems ; il n'a 
„ écouté que fon bon plaifir ; il s'occupe continueUe- 
jj meftt à ftîre une infinité de pots de chan^bre , & 
j^ quelques douzaines de vafcs d'or. Si vous êtes pot 
,^ de chambre , tant pis pour vous ". 

A ces belles paroles nous renverrions l'ambafTadëur 
à c0>apB de fourches à fon maître^ 

. Voilà pourtant ce que nous avons ofé imputer k 
Dieu , à l'Etre éternel fouverainement bon. 

On a toujours reproché aux hommes d'avoir feît 
Dieu à leur image. On a condamné Honière d'avoir 
trànfporté tçus les vices Si tous les ridicules de la terre 
dans le ciel. Platon qui lui fait ce jufte reproche , n'a 
pas héfité à l'âppellçr blafphémateur. Et nous , cent jl 
fois plus inconféquens , plus téméraires , plus bl fphé- 1 [ 
mateurs que ce Grec qui n'y enteddait pas fincfle, 
ndu^ accufons D l b u dévotement d'une chofe dont 
nous n'avons jamais accufé le dernier des hommes. ' 

Le roi de Maroc Mulet - Jfma'él , eut , dit-on , cinq 
eent enfans. Que diriez-vous fi un Marabout du mont 
Adas vous racontait que le fagc & bon Muiei - Jfma'el 
donnant à diner à toute fa famille , parla ainfi à la fin 
du repas ? ^ 

Je fuis Muiei - Ifmaël qui vous ai engendrés pour 
ilia gloire ; car je fûis fort glorieux. Je Vous ainlc tous 
tendrement ; j'ai fôiti de vous comme une poule couve 
fes poufîins. J'ai décrété qu'un de mes cadet»^ aurait 1« 
royaume de Tafilet , qu'un autre pofTéderait à jamais 
Maroc ; & pour mes autres chers enfans , au nombre 
de quatre cent quatre- vingt dix-huit, j'ordonne qu'on 
en roue la moitié & qu'on brûle l'autre ; car je fuis le 
•tfc . fclgneur MuUi^Ifmo^l ? 



Digitized by LjOOQIC 



Grâce. $ecf. IL 



99 ^ 



Vous prendriez aflurément le Marabout pour le plus 
grand fou que TAfrique ait jamais produit. 

Mais fi trois ou quatre mille Marabouts entretenus 
graffement à vos dépens , venaient vous répéter la 
même nouvelle , que feriez-vous ? ne feriez-vous pas 
tenté de les faire jeûner au pain & à Teau jufqu'à- 
ce qu'ils fuffcnt revenus dans leur bon fens ? 

Vous ra'airégucz que mon indignation eft affez raî- 
fonnable contre les fupralapfaires qui croyent que le 
roi de Maroc ne fait ces cinq cent enfans que pour 
fa gloire , & qu'il a toujours eu l'intention de les faire 
rouer & de Jes faire brûler « excepté deux qui étaient 
deftinés à régner. 

Mais j'ai tort , ditcs-vous , contre les infralapfaîres. 
qui avouent que la première intention de Mufci-If- 
ma'él n'était pas de faire périr fes enfaris dans les 
fupplîces ; mais qu'ayant prévu qu'ils ne va^idraîent 
rien , il a jugé à propos en bon père de famille de 
fe défaire d'eux par lé feu & par la roue. 

Ah î fupralapfaires , infralapfaîres , gratuits , fuffifans , 
cfficaciens, janTéntftes , molînîftes^, devenez enfin hom- 
mes , & ne troublez phis^ la terre pour des fottifes 
fi abfurdes & fi abominables. 



GREC 

Oèsbrvation sur l'anéantissement ÎÎE 1A 
langue grecque a marseille. 

IL eft bîen étrange qu'une colonie grecque ayagt 
fondé Marfeillc , il ne refte prefque aucun veftige 
de la langue grecque en Provence ni en Languedoc , 
ni en aucun pays de la France; car il ne faut.pa# 

G ij 
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compter pour grecs les termes qui ont été formés très 
tard du latin , & que les Romains^eux-mémes avaient 
requs des Grecs tant de fiécles auparavant ; nous ne 
les avons reçus que de la féconde main. Nous n'a- 
vons aucun droit de dire que nous avons quitté le 
mot de Got pour celui de Theos plutôt que pour ce- 
lui de Deus , dont nous arons fait Dieu par une ter- 
minaifon barbare. 

Il eflr évident que les Gaulois ayant requ la langue 
latine avec tes loix romaines ^ & depuis ayant encor 
reçu la religion chrétienne des mêmes Romains , ils 
prirent d'eux tous les mots qui concernaient cette 
religion. Ces mêmes Gaulois ne connurent que très 
tard les mots grecs qui regardent la médecine » Ta- 
natomie » la chirurgie. 
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Quand on aura retranché tous ces termes originai- 
rement grecs , qui ne nous font parvenus que par les 
latins , & tous les mots d'anatomie & de médecine 
connus fi tard , il ne reliera prefque rien. N'eft-il pas 
ridicule de faire venir abréger de brakus plutôt que 
à^abreviare ; acier à^axi plutôt que d'acies ,• acre d-agros 
plutôt que d*agfr ^ aile d'ily plutôt que dWa ? 

On a été jufqu'à dire qu'aumelette vient d^ameî* 
laton , parce que mek en grec fignifie du miel 9 & 
oon fignifie un œuf On a fait encor mieux dans le 
Jardin des racines grecques ; on y prétend que diner 
vient de dipnein qui fignifie fouper. 

Si on veut, s'en tenir aux èxpreffions grecques que 
la colonie de Marfeille put introduire dans les Gau- 
les indépendamment des Romains , la liile en fera 
courte. ' 

Aboyer , peut-être de banzein. 
AiFre , affreux , d'afronos. 
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Agacer , peut-être d'anaxein. 

Alali , du cri militaire des Grecs. 

Babiller , peut-être de babazo. 

Balle , de ballo. 

Bas y de batbys. 

BlefTer , de Taorifte bkpt9. 

Bouteille y de bounis. 

Coin , de gonia. 

Entraille, à! entera. 

Gargarifer , de gargarizeîn. 

Hermite , d'eremqs. 

Idiot , d'idiotes. 

Cuiffe , peut-être dNJcbis. 

Tuer, de tbuein. 

Colle , de colla, 

.Colère , de cboli. 

Bride , de bryter. 

Brique , de bryka. 

Couper , de copto. 

Fier , de fiaros. 

Orgueil , d'orge. 

Maraud , de miaros. 

Moquer , de mokeuo. 

Page , de pais. 

Siffler , peut-être dcjtfflo: 

Mouftache , de mujlax. 

Je m*étonne qu'il refte fi peu de mots d'une lan- 
gue qu'on parlait à Marfeille du tems d'Augufte dans 
toute fa pureté ; & je m'étonne furtout que la plu- 
part des mots grecs confervés en Provence foient des 
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expreflSons de chofes inutiles , tandis que les termes 
qui défignaient les chofes nécdfTaires font abfolument 
perdus. Nous n'en avons pas un de ceux qui expri- 
maient la terre , la mer , le ciel , le foleil , la lune, les 
fleuves , les principales parties du corps humain , mots 
qui femblaient devoir fe perpétuer d'âge en âge. Il 
faut peut-étre en attribuer la caufe aux ViGgoths , aux 
Bourguignons , aux Francs , à l'horrible barbarie de 
tous les peuples qui dévaftèrent l'empire Romain; bar- 
barie dont il refte encor tant de traces. 



GREGOIRE VIL 

TOAyU lui-même en convenant que Grégoire fut 
JlJ le boutefeu de l'Europe, (a) lui accorde le ti- 
tre de grand -homme» Que [^ancienne Rome ^ dit-il , 
qui ne je piquait que de conquêtes êf de la vertu mi^ 
litaire , ait fubjugui tant tC autres peuples , cela eji 
beau ê? glorieux félon le monde s mais on n*en ejè pas 
furpris quand on y fait ttn peu réflexion, Ceji bien 
un autre fujet de furprife' quand on voit la nouvelle 
Rome, Jie Je piquant que du minijiêre apojlolique , acquêt 
rir une autorité fous laquelle les plus grands monar^ 
ques ont été contraints de plier. Car on peut . dire qt^il 
fi y a prefque point £ empereur qui ait tenu tète aux 
papes , qui ne fe foit enfin très ma! trouvé de fa ré- 
Jl/tance, Eftcor aujourd'hui les démêlés des plus puif 
fans princes avec la cour de Rome ,fe terminent pref^ 
que toujours à leur conft{pon. 

Je ne fuis en rien de l'avis de Bayle, II poura fe 
trouver bien des gens qui né feront pas de mon avis. 
Mais le voici > & le réfutera qui voudra. 

ic^. Ce n'eft pas à la confufion des princes d'Orange 
& des fept Provinces-Unies que fe font terminés leurs 



( a ) Voyez ^ayU à l'article Grégoire. 
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dilFcrends avec Rome. Et Bayle fe moquant de Rome 
dans Amfterdam , était un aflez bel exemple du oon- 
traire. 

Les trîomphcB de la reine Elîzabetb , de Guflave 
Vafa en Suède , des rois de Dannemarck , de tous les 
princes du nord de l'Allemagne , de la plus belle par- 
tie de l'Helvétie , de la feule petite ville de Genè- 
ve , fur la politique de la cour Romaine , font d'af- 
fez bons témoignages qu'il eft aifé de lui réfifter en 
fait de religion & de gouvernement. 

2». Le faccagement de Rome par les troupes de 
CbarkS'QuiHt ^\t pape Clément Fil prifonnier au châ- 
teau St. Ange ; Louis XI F obligeant le pape Alexan* 
dre VII i, lui demander pardon, & érigeant dans Rome 
même un monument de la foumiflion du p^pe ; & de 
nos jours les jéfuites , cette principale milice papale 
détruite fi aîfément en Efpagne y en France , à Na- 
pies , à Coa & dans le Paraguai , tout cela prouve 
aflez que quand les princes puifTans font mécontens 
de Rome , ils ne terminent point cette querelle à leur 
confuGon ; ils pouront fe laiffer fléchir , mais ils ne 
feront pas confondus. 

)<>. Quand les papes ont marché fur la tête des 
rois , quand ils ont donné des couronnes avec une 
bulle, il me parait qu'ils n'ont fait précifément dans 
ces tems de leur grandeur , que ce que faifaient les 
califes fuccçfleurs de Mahomet dans le tems de leur 
décadence. Les uns ^ les autres en qualité de prê- 
tres , donnaient en cérémonie Tinveititure des em- 
pires aux plus forts. 

4*. Maimbourg dît ^ ce qti aucun pape ff avait encor 
jaman fait , Grégoire VII priva Henri IV dé fa di^ 
gniti d^ empereur ^ defes royaumes de Germanie & 
d^balie. 
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Maimbourg fe trompe. Le pape Zacbarie longtems 
auparavant avait mis une couronne fur la tête de l'Auf- 
trafien Pépin ufurpateur du royaume des Francs , puis 
le pape Léon III avait déclaré le fils de ce Pépin em- 
pereur d'Occident & privé par-là l'impératrice Irène 
de tout cet empire ; 6c depuis ce tems il faut avouer 
qu'il n'y eut pas un clerc de Péglife romaine qui ne 
s'imagrnàt que fon évçque difpofait de toqtçs les cou- 
ronnes. 

On fit toujours valoir cette maxime quand pn le 
put; on là regarda comme une arme facrée quirepo- 
fait dans la facriflie de St. Jean de Latran ,.& qu'on 
en tirait en cérémonie dans toutes les occafions. Cette 
prérogative efl; fi belle , elle élève fi haut la dignité 
d'un exorcifl:e né à Velletri ou à Civîta- Vecchia , que 
fi Luther , Zuin^le , Oecolconpade , Jecat Chauvin , & 
tous les prophètes des Ççvennes étaient nés dans un 
miférable village auprès de Rome & y avaient été ton- 
furés , ils auraient ^utenu cefte églîfe avec la même 
rage qu'ils ont déployée pour la détruire. 

5**. Tout dépend donc du tçms , du lieu où Ton 
eft né, & dès circonftances où l'on fe trouve. Gré^ 
goire VII était né dans un fiécle de barbarie , d'igno- 
rance & de fuperilition , & il avait à faire à un empe- 
reur jeune , débauché , fans expérience , manquant 
d'argent , & dont le pouvoir était contefté par tous 
les grands feigneurs d'Allemagne. 

Il ne feut pas croire que depuis l'Auftrafien CbarJe- 
magne le peuple Romain ait jamais été fort aife d'obéïr 
k des Francs ou à dc^ Teutons ; il les haïfTait autant 
que les anciens vrais Romains auraient haï les Cim- 
bres , fi les Cimbres avaient dominé en Italie. Les 
Othont n'avaient laifle dans Rome qu'une mémoire 
exécrable parce qu'ils y avaient été puiflahs; & depuis 
l^s Oùhons on fait que l'Çurope fut ^ai^s ^nç ^narç^e 
afFreufe. 
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Cette sinarchie ne fut pas mieux réglée fous les em« 
per^urs dç la maifon de Franconie. La moitié de l'Alle- 
inagne était foulevée contre Hetrri IF ^ la grande- 
duçhefle comtefle Matbilde fa coufine*germaine plus 
puifTante que lui en Italie , était fon çnnemie mor- 
telle. Elle poiTédait foit comme fiefs de Tempire , foit 
comme allodiaux tout le duché de Tofcane , le Cré- 
monois , le Ferrarois , le Mantquan , le Farmefan , une 
partie de la marche d'Ancone , Reggio , Modène, Spo- 
lette , Vérone ; elle avait des droits , c'eft-à-dire des 
prétentions , fur les deux Bourgognes. La chancelle- 
rie impériale revendiquait ces terres , félon fon ufàge 
de tout revendiquer. 

Avouons que Grégoire Vil aurait été un imbécille 
s'il n'avait pas employé le prophane & le facré pour 
gouverher cette princeffe , & pour s'en Faire un appui 
contre les Allemands. Il devint fon diredeur , & de 
fon diredeur fon héritier. 

Je n'examine pas s'il fut eh effet fon amant , ou s'il 
feignit de l'être , ou fi fes ennemis feignirent qu'il 
l'était , ou fi dans des momens d'oifiveté ce petit hom- 
me très pétulant & très vif abufa quelquefois de fa 
pénitente qpi était femme , faible & capricieufe, 

■: Rien n'eft plus commyn dans l'ordre des chofes 
humaines. Mais comme d'ordinaire on n'en tient point 
regiilre , comme on ne prend point de témoins pour 
ces petites privautés de diredeiyrs & de dirigées , 
comme ce reproche n'a été fait à Grégoire que par fes 
ennemis 9 nous ne devons pas prendre ici une accu- 
fation pour une preuve. G*elt bien affez que Grégoire 
ait prétendu à tous les biens de fa pénitente f^ns 
aflurer qu'il prétendit encoi: à fa p^rfqnne. 

6®. La donation qu'il fe'fit faire en 1077 par la com- 
teiTe Matbilde ^ .e& plus que fufpedle^Et une preuve 
qu'il ne faut pas s'y fier , c'e(l que npn - feulement; 
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on ne montra jamais cet ade; mais que dans un fécond 
acfte on dit que le premier avait été perdu. On pré- 
tendit que la donation avait été f^ite dans la fbrtereflTe 
de Cahofle ; êc dans le fécond aâe on dit qu'elle avait 
été faîte dans Rottie. ( Voyez Tarticle Donations, ) 
Cela pourait bien confirmer Topinion de quelques anti- 
quaires un peu trop fcrapuleux , qui prétendent que 
de mille chartes de ces tems-là, ( & ces tems font bien 
longs) il y en a plus de neuf cent d'évidemment faufles. 

Il y eut deut fortes d'ufurpateurs dans notre Eu- 
rope , & furtout en Italie , les brigands & les faulTaires. 

7^. Bayle , en accordant à Grégoire le titre de grand- 
homme ) avoue pourtant que ce brouillon décrédita 
fort fon héroïfme par fes prophéties. Il eut l'audace 
de créer un empereur , & en cela il fit bien , puîfque 
l'empereur Henri IV avait créé un pape; Henri le 
dcpofait , & il dépofait Henri. Jufques-la il n'y a rien 
à dire, tout eft égal de part & d'autre. Mais Grégoire 
s'avifa de faire le prophète j il prédît la niort 6* Henri 
I V pour l'année logo ; mais Henri IV fut vainqueur ; 
& le prétendu empereur Rodolphe fut défait & tué en 
Thuringe par le femeux Godefroi de Bouillon , plus 
véritablement grand -homme qu'eux tous. 

Cela prouve, à mon avis , que Grégoire était encor 
plus entoufiafte qu'habile. ^ 

Je figne de fout mon cœUr ce que dît Bayle , Quand 
on s* engage à prédire P avenir on fait provijton fier toute 
chofe $un front d^ airain , ^ àtun magàfin inépui^ 
fable d'équivoques. Mais vos ennemis fe moquent de 
vos équivoques , leur front cft d'airain comme le 
vôtre , & ils vous traitent de fripon infolent & mal- 
adroit. 

8**. Notre grand -homme finît par voir prendre la 
Irillè de Rome d'aflâot en log^ ; il fut aifiégé danf 
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le château nommé depuis St. Ange^ par ce même em- 
pereur Henri I V qu*il avait ofé dépoflcdcr. Il mourut 
dans la niifère & dans le mépris a Salerne , fous la 
prote(^on du Normand Robert Guifcard. 

J*en demande pardon à Rome moderne ^ mais quand 
je lis rhiftoire des Seipiom , des Cotons , des Pompées 
& des Céfarf , j'ai de ta peine à mettre dan« leur rang 
un moine fadieux devenu pape fous le nom de Gré^ 
gùke VIL 

On a donne depuis un plus beau titre à notre Gré- 
goire^ on Ta fait faint ; du moins à Rome. Ce fut le 
^meux cardinal Cofcia qui fit cette canonifation fous 
le pape Benoit XIIL On imprima même un office 
de St. Grégoire V1I$ dans lequel on dit que ce faint 
délivra les fidèles de la fidélité qiâils avaient jurée à 
lettr empereur. 

Plufieurs parlemens du royaume voulurent feîre brif- 
fer cette légende par les exécuteurs de leurs hautes 
juftices ; mais le nonce BentivogHà qui avait pour maî- 
trefTe une adtrice de Topera qu'on appellait la Conf- 
titution^ & qui avait de cette aébrice une fille qu'on 
appellait la Légende , homme d'ailleurs fort aimable 
& de la meilleure compagnie, obtint du miniftère qu'on 
fe contenterait de condamner la légende àe Grégoire, 
de la fupprimer , & d'en rire. 



GUERRE. 

TOus les animaux font perpétuellement en guerre ; 
chaque efpèce eft née pour en dévorer une autre. 
Il n'y a pas jufqu'aux moutons & aux colombes qui 
n'avalent une' quantité prodigieufo d'animaux imper- 
ceptibles. Les mâles de la même efoéce fe font la 
guerre pour des femelles, comme Menehs &l Paris. 
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L'air , la terre 6c. les eaux font des chamt>s de def- 
trudion. 

II femble que Dieu ayant donné la ^aifon aux hom- 
mes , cette raifon doive les avertir de ne pas s'avilir à 
imiter les animaux , furtout quatid la nature ne leur a 
donné ni armes pour tuer leurs femblables , ni infiindt 
fui les porte à fucer leur fang. 

Cependant la guerre meurtrière eft tellement te par- 
tage affreux de l'homme , qu'excepté deux ou trois 
nations il n'en eit point que leurs anciennes hifloires 
ne rcpréfentent armées les unes contre les autres. Vers 
ie Ci^nada homme & guerrier font fynonymes ; &, nous 
avons vu que dans notre hémifphère voleur Scfoidat 
étaient même chofe* Manichéens ! voilà votre excufe. 

Le plus déterminé des flatteurs conviendra fans pei- 
fi ne, que la guerre traine toujours à fa fuite la pefte 
& la &mine , pour peu qu*il ait vu les hôpitaux des 
années d'AIleihagne , & qu'il aitpaffé dans quelques 
villages où il £e fera fait quelque grand exploit de 
guerre. 

C'eA fans doute un très bel art que celui qui défoie 
les campagnes , détruit les habitations , & fait périr 
année commune quarante mille hommes fur cent mil- 
le. Cette invention fut d'abord cultivée par des nations 
affembiées pour leur bien commun ; par exemple , la 
diète des Grecs déclara à -la diète de la Phrygie & 
des peuples voifins , qu'elle allait partir fur un millier 
de barques de pécheurs, pour aller les exterminer fi 
elle pouvait. 

Le peuple Romain affemblé jugeait qu'il était de 
fon intérêt d'aller fe battre avant moifTon , contre le 
peuple de Veies, ou contre les Volfques. Et quelques 
années après , tous les Romains étant en colère 
contre toqs les Carthaginois , fe battirent longtems 



Digitized by VjOOQIC 



§.g ^j'* '^ m r*f '"M^ 

G V E R R E. 109 ' 

fur mer & fur terre. U n'en cft pas de même ao- 
jourd'hui. 

Un généalogifte prouve à un prihce qu'il defcend 
en droite ligne d'un comte , dont les parens avaient 
£dt un pade de famille il y a trois ou quatre cent 
ans avec une maifon dont la mémoire même ne fub- 
fifte plus. Cette maifon avait des prétentions éloignées 
fur une province dont le dernier pofTefTeur eft mort 
d'apoplexie. Le prince & fon confejl voyent fon droit 
évident. Cette province qui eft à quelques centaines 
de lieues de lui , a beau protefter qu'elle ne le con- 
naît pas , qu'elle n'a nulle envie d'être gouvernée paf 
lui ; que pour donner des loix aux gens , il faut au 
moins avoir leur confentement. Ces difcours ne par- 
viennent pas feulement aux oreilles du prince , dont 
le droit eft inconteftable. It trouve incontinent un 

8 grand nombre d'hommes qui n'ontr rien à perdre ^ . \ 
il les habille d'un gros drap bleu à cent dix fous m 
l'aune , borde leurs chapeaux avec du gros fil blanc , ^ * 
les fait tourner à droite & à gauche , & marche à 
la gloire. 

Les autres princes qui entendent parler de cette 
équipée , y prennent part diacun félon fon pouvoir ,' 
& couvrent une petite étendue de pays de plus de 
meurtriers mercenaires , que Gengis-Kan , Tamerlan ; 
Bajazet n'en traînèrent à leur fuite. 

Des peuples afTez éloignés entendent dire qu'on va 
fe battre , & qu'il y a cinq ou fix fous par jour à gagner 
pour eux, s'ils veulent être deïa.partîe ; ils fe divifent 
auffi - tôt en deux bandes comme des moiffonneiirs , 
& vont vendre leurs fervices à quiconque veut les 
employer. 

Ces multitudes s'acharnent les unes contre les au- 
tres , non -feulement fans avoir aucun intérêt au pro^ 
ces , mais fans favoir même de quoi il s'agit, > 
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On voit à la foi)s citiq ou fix puifT^ncçs belligéran- 
tes 9 tantôt trois contre trois , tantôt deux contre qua- 
tre , tantôt une contre cinq , fe déteftant toutes égale- 
ment les unes les autres , s'uniflant & s'attaquant tour- 
è-tour; toutes d'accord en un feul point, celui de 
Ëdre tout le mal pofllble. 

Le merveilleux de cette c^treprifc infernale , c'eft 
que chaque chef des meurtriers fait bénir Tes drapeauiç 
& invoque DiEU folemnellemcnt , avant d'aller exter- 
miner fon prochain. Si un chef n'a eu que le bonheur 
de &ire égorger deux ou trois mille hommes , il n'en 
temercie point Dieu ; mais lorfqu'il y en a eu environ 
dix mille d'exterminés par le feu & par le fer , & que pour 
comble de grâce quelque ville a été détruite de fond 
en comble , alors oh chante à quatre parties une chan- 
fon ftflez longue , compofée dans une langue inconnue 

8 à tous ceux qui ont combuttu , & de plus toute farcie A 
de barbarifmes. La même chanfpn fert pour les ma- S 
- riages & pour les naiflfances , aiofi que pour les meur- ^ 
très ; ce qui n'eft pas pardonnable , furtout dans la 
nation la plus renommée pour les chanfons nouvelles. 

Que deviennent & que m'importent l'humanité , 
la bienfaifance , la modeftie , la tempérance , la dou- 
ceur , la fageffe y U piété « tandis qu'une demi-livre de 
plomb tirée de (ix cent pas ixie fracafTe le corps , 6ç 
que je meurs à vingt ans dans des tourmens inex- 
primables , au milieu de cinq ou fix mille mourans , 
tandis que mes yeux qui s'ouvrent pour la dernière 
fois voyent la ville où je fuis né détruite par le fer & 
par la flamme « <& quç les derniers fons qu'entendent 
mes oreilles font les cris des femmes & des enfans 
expiraos fous des ruines , le tout pour les prétendus 
intérêts d'un homme que nous ne çonnaifTons pas ? 

Ce qu'il y a de pis, c'eft que la guerre cft un fléau 
inévitable. Si l'on y prend garde, tous les hommes 
ont adoré le Bien, Mars. Sabaoth chez les Juifs figniiie 
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le Dkude^ armes : mais Minerve chez Homère appelle 
Mars un Dieu furieux , infenfé , infernal. 
< 
Le célèbre Montefqmeu^ qid palTait pour humain » 
a pourtant dit , qu'il eft jufte de porter le fer & la 
flamme chez fes voifins , dans la crainte qu'ils ne fdC 
fent trop bien leurs affaires. Si c'eft là Tefprit des loix , 
c'eft celui des loix de Borgia & de Machiavel, Si maL 
heureufement. il a dit vrai , il faut écrire contre cette 
vérité , quoi<iu'€Ue foit prouvée par les faits. 

Voici ce que (fit Montefquietu (a) 

55 Entre les fociétcs le droit de la^dcfenlc naturelle 
,j entraîne quelquefois la néceflité d'attaquer ^Jort 
„ qu'un peuple voit qu'une plus longue paix en met- 
55 tïait un autre en état de le détruire , & que l'attaque 
55 eft 4an5 ce moment le feul . snoyea d'empêcher- cette 
„ dcftrudîoii^'.- 

* Cottimeitt l'attaque en pleine paix peut-elle être le 
feul moyen d'empêcher cette deftrudion ? 11 faut donc 
que vous foyez fur que ce voifin vous détruira s'il de- 
vient puiffant. Pour en être fur , il faut qu!il ak f it 
déjà des préparatift de votre perte. En ce cas c'eft lui 
qui commence la guerre , ce n*eft pas Vous ; votre fup- 
pofition eft fauife & contradiâoire. 

;S'îl y eut jamais une guerre évidemment injufte , 
c'efi celle que vous propofez ; ç'eft d'aller tuer votre 
prochain , de peur que votre prochain ( qui ne vous 
attaque pas ) ne foit en état de vous attaquer 

C'eft-à-dire , qu'il faut que vous hàzardîez de 
ruiner le pays dans Tefpérance de ruiner fans rnifon 

r*»1nî H'nit tknt-r^ P.<»1o ri'«»ft o (TVir*t in #anf tit Vir^nn^t**» . 



celui d'un autre. Cela n'eft affurément ni honnête , 



^ • (a) Efftkies loix , liv. X. chap. II. 
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ni utOe , car on n'eft jamais fur du fuccès ; vous le 
&vez bien. 

Si votre voîfin devient trop puîffant pendant la paix , 
qui vous empêche de vous rendre puifTant comme 
lui ? s*il a fait des alliances , faites - en de votre côté. 
Si ayant moins de religieux , il en a plus de manu* 
fàdturiers & de foldats , imitez - le dans cette fage éco- 
nomie. S'il exerce mieux fes matelots , exercez les 
vôtres ; tout cela eft très jufte. Mais d'expofer votre 
peuple à la plus horrible mifère , dans l'idée fi fou- 
vent chimérique d'accabler votre cher frère le féré- 
niffime prince limitrophe ! ce n'était pas à un préfident 
honoraire d'une compagnie pacifique à vous donner 
un tel confeiL 



I 



GUEUX MENDIANT. 

TOut pays où la gueuferie, la mendicité eft une pro- 
fisflion , efl; mal gouverné. La gueuferie , ai-je dit 
autrefois , eft une vermine qui s'attache à Topulence ; 
oui, mais il faut la fecouer. Il faut que l'opulence fafle 
travailler la pauvreté ; que les hôpitaux foient pour les 
maladies & la vieiQeÔe ; les attdiers pour la jeuneffe 
faine & vigoureufe. 

Voici un extrait d*un fermon qu'un prédicateur fit A 
y a dix ans pour la paroifTe St. Leu & St. Giles , qui eft 
la paroiife des gueux & des convulfionnaires ^ 

Pauperes evangelifantur , les pauvres font évangélifés. 

Que veut dire évangile , gueux , mes chers frères ? 
il fignifie bonne nouvelle. C'eft donc une bonne nou- 
velle que je viens vous apprendre ; & quelle eft - die ? 
c'eft que fi vous êtes des fainéans , vous mourrez fur 
un fumier. Sachez qu'il y eut autrefois des rois fai- 
néans. 
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néans , du moins on le dit; & ils finirent par n^avoir 
pas un afyle. Si vous travaillez , vous ferez auffi heu- 
reux que les autres hommes. 

Msffieurs les prédicateurs de St. Euftache & de 
St. Roc peuvent prêcher aux riches de fort beaux 
fermons en ftile fleuri , qui procurent aux auditeurs une 
digeftion aifée dans un doux aiToupifTement ; & mille 
écus à l'orateur. Mais je parle à dés gens que la &im 
éveille. Travaillez pour manger , vous dis -je ; car 
FEcriture a dit , qui ne travaille pas ne mérite pas 
de manger. Notre confrère Job qui fut quelque tems 
dans votre état, dit que l'homme eft né pour le travail 
comme l'oifeau pour voler. Voyez cette ville immenfe, 
tout le monde eft occupé. Les juges fe lèvent à quatre 
heures du matin pour vous rendre juftice & pour vous 
envoyer aux galères , fi votre fainéantife vous porte 
à voler mal -adroitement. 

Le roi travaille ; il alTifte tous les jours à fes con« 
feils ; il a fait des campagnes. Vous me direz qu'il 
n'en eft pas plus riche : d'accord ; mais ce n'eft pas 
fa faute. Les financiers favent mieux que vous & moi 
qu'il n'entre pas dans fes cofiîres la moitié de fon 
revenu ; il a été obligé de vendre fa vailTelle pour vous 
défendre contre nos ennemis. Nous devons l'aider à 
notre tour. L'ami des hommes ne lui accorde que 
foixante & quinze millions par an : un autre ami lui 
en donne tout - d'un - coup fept cent quarante. Mais 
de tous ces amis de Job il n'y en a pas un qui lui 
avance un écu. Il faut qu'on invente mille moyens 
Ingénieux pouf prendre dans nos poches cet. écu qui 
n'arrive dans la fienne que diminué de moitié« 

Travaillez donc , mes chers frères ; agîffez pour 

vous ; car je vous avertis que fi vous n'avez pas foin 

de vous - méipe , perfbnne n'en ^ aura foin ; on 

vous traitera comme dans plufieurs graves remon*; 

f QueJi.fureEncycLTom.V. H 
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tfances on a traité le roi. On vous dira, Die y 
vous affifte. 

Nous irons dans nos provinces , répondez - vous ; 
nous ferons nourris par les feigneurs des terres , par 
les fermiers , par les curés. Ne vous attendez pas , 
mes frères , à manger à leur table. Ds ont pour la 
plupart affez de peine à fe nourrir eux-mêmes , mal- 
gré la méthode de s'enrichir promtement par e agricul- 
ture & cent ouvrages de cette efpèce qu'on imprime 
tous les jours à Paris pour Tufage de la campagne , 
que les auteurs n'ont jamais cultivée. 

Je vois parmi vous des jeunes gens qui ont quel- 
qu'efprit; ils difent qu'ils feront des vers , qu'ils com- 
poferont des brochures , comme Cbiniac , Nonotte , 
Patoidllet 5 qu'ils travailleront pour les nouvelles eo- 
ciéfiaftiques , qu'ils feront des feuilles pour Frerms 
des oraifons funèbres pour des évêques , des chan- 
fons pour l'opéra comique. C'eft du moins une occu- 
pation ; on ne vole pas fur le grand chemin quand on 
fait l'Année littéraire , on ne vole que fes créanciers. 
Mais faites mieux, mes chers frères en Jesus-Christ , 
mes chers gueux , qui rifquez les galères en paffant 
votre vie à mendier ; entrez dans l'un des quatre 
ordres mendians ; vous ferez riches & honorés. 



HÉRÉSIE- 

Mot grec qui fignîfie croyance , opinien de choix. 
Il n'eft pas trop à l'honneur de la raifon hu- 
maine qu'on fe {bit haï , perfécuté , maffacré , brûlé 
pour des opimons choifies ; mais ce qui eft encor fort 
peu à notre honneur , c'eft ^uc cette irianie nous ait 
été particulière comme la lèpre l'était aux Hébreux > 
& jadis la vérole aux Caraïbes, 
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Nous favons bien , théologiquement parlant , que 
rhéréfie étant devenue un crime , ainfi que le mot 
une injure.: nous favons , dis- je , que l'églife latine 
pouvant feule avoir raifon, elle a été en droit de rér 
prouver tous ceux qui étaient d'une opinion di£Fé- 
rente de la iienne. 

D'un autre côté l'églife grecque avait le même 
droit ; (a) auffi réprouva-t-elle les Romains quand ils 
eurent choifi une autre opinion que les Grecs fur la 
proceflion du St. Ëfprit , fur les viandes de carême , 
fur l'autorité du pape , &c. &c. 

Mais fur quel fondement parvint-on enfin i faire 
brûler quand on fut le plus fort, ceux qui avaient 
des opinions de choix ? Ils étaient fans doute cri- 
minels devant Dieu , puifqu'ils étaient opiniâtres. Ils 
devaient donc , comme on n'en doute pas , être brûlés 
pendant toute l'éternité dans l'autre monde. Mais 
pourquoi les brûler à petit feu dans celui-ci ? Ils repré- 
îentaient que c'était entreprendre fur la juftîce de 
Dieu ; que ce fupplice était bien dur de la part des 
hommes; que de plus il était inutile, puifqu'une heure 
de fouffrances ajoutée à l'éternité eu comme zéro. 

Les âmes pieufes répondaient à ces reproches que 
rien n'était plus jufte que de placer fur des brafiers 
ardens quiconque avait une opinion cboijies que c'était 
fe conformer a Dieu que de faire brûler ceux qu'il 
devait brûler lui-même ; & qu'enfin pûifqu'un bûcher 
d'une heure ou deux eft zéro par rapport à l'étemi^ 
té , il importait très peu qu'on brûlât cinq ou fix 
provinces pour des opinions de choix , pour des hé* 
réfies. 

On demande aujourd'hui chez quels antropophages 
ces qucftions furent agitées , & leurs folutions prou- 

(a) Voyez les conciles de Conftantinople à Tarticle Çàmle^ 
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Vées par les faits ? nous fommes forcés d'avouer que 
■ce fut chez nous-mêmes , dans les mêmes villes oô 
l'on ne s'occupe que d'opéra , de comédies , de bals , 
de modes & d'amour. 

Malheureufement ce fut un tyran qui introduifit 
la méthode de faire mourir les hérétiques ; non pas 
un de ces tyrans équivoques qui font regardés com- 
me des faints dans un parti , & comme des monftres 
dans l'autre. C'était un Maxime , compétiteur de 
tTbéodofe J, tyran avéré par l'empire entier dans la ri- 
gueur du mot 

' II fit périr à Trêves par la main des bourreaux , 
TEfpagnol Prifcillie^ & fes adhérens , dont*les opi- 
nions furent jugées erronées par quelques évêques 
d'Efpagne. (ô) Ces prélats foUiciterent le fupplice 
des prifcillianiftes avec une charité fi ardente , que 
^Maxime ne put leur rien refufer. Il ne tînt pas même 
*à eux qu'on ne fit couper le cou à St, Martin comme 
à un hérétique. Il fut bienheureux de fortir de Trê* 
ves , & de s'en retourner à Tours. 

Il ne faut qu'un exemple pour établir un ufage. 
Le premier qui chez les Scythes fouilla dans la cer- 
velle de fon ennemi & fit une coupe de fon crâne , 
fut fuivi par tout ce qu'il y avait de plus illuflre chez 
les Scythes. Ainfi fut confacrée la coutume d'employer 
des bourreaux pour couper des opinions. 

On ne vît jamais d'héréfie chez les anciennes re- 
ligions , parce qu'elles ne connurent que la morde 
^ le culte. Dès que la métaphyiique fut un peu liée 
au chriitianifme , on difputa ; & de la difpute naqui- 
rent dîfFérens partis comme dans les écoles de phi- 
lofophie. Il était impeflible que- cette métaphyfique 
ne mêlât pas fes incertitudes à la foi qu'on devait 

1 
(^) ir(/^0sV« (le r<^^ quatrième fiiok. ^ ^ 

__^ ^t 
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à Jesus-Christ. Il n'avait rien écrit , & fon incar- 
nation était un problème que les nouveaux chrétiens, 
qui n'étaient pas infpirés par lui-même , réfolvaient 
de plufieurs manières différentes. Cbacun prenait par- 
ti , comme dit expreffément St. Paul ; (r) les uns étaient 
pour Apollos , les autres pour Cepbas. 

Les chrétiens en général s'appellérent longtems Na- 
zaréens s & même les Gentils ne leur donnèrent guè- 
res d'autre nom dans les deux premiers fiécles. Mais 
il y eut bientôt une école particulière de nazaréens 
qui eurent un évangile différent des quatre canoni' 
qucs. On a même prétendu que cet évangile ne dif- 
férait que très peu de celui de St. Matthieu , & lui 
était antérieur. St. Epipbane & St, Jérôme placent les 
nazaréens dans le berceau du chriilianifme. 

Ceux qui fe courent plus favans que les autres pri- 
rent le titre de gnoftiques , les connaiffeurs ,• & ce 
nom fut longtems fi honorable , que St. Clément d'Ai 
lexandrie dans fes Stromates ^ (^) appelle toujours 
les bons chrétiens , vrais gnoftiques. Heureux ceux 
qui font entrés daas la fainteté gnoJHque / 

Celui qui mérite le nom de gnojhque y (e) r(/ifte 
aux fédtmeurs , ^ donne à quiconque demande. 

Le cinquième & fixiéme livre des Stromates ne rou-' 
lent que fur la perfedion du gnoftique. 

Les ébionites étaient inconteftablement du tems des 
apôtres. Ce nom qui ri^nifit pauvre , leur rendant chère 
la pauvreté dans laquelle Jésus était né. (/) 



(c) I. Aux Corinth. ch. L 
V* II. & 13. 

Crf) Lîv.LN«.7. 

(O Liv.lV.No. 4. 

(/) n paraît peu vraifcm- 
blsàile que les autres chré- 



tiens les ayent appellés/èiV- 
»iVejpour iiure entendre qu'ils 
éûient pauvres cl^ entendement. 
On prétend qu'ils croyaient 
jBSUSfiis dejo/efb. 
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Cérintbe étàît auflî ancien ; (g) oh laî attribuait 
l*Apocalypfe de St. Jean. On croit même que St. Paul 
& lui eurent de violentes difputes. 

Il femble à notre faible entendement que l*on de* 
Vait attendre des premiers difciples , une déclaration 
folemnelle , une profefTion de foi complette & inalté- 
rable , qui terminât toutes les difputes pafTées , & qui 
prévînt toutes les querelles futures : DiEU ne le per- 
mît pas. Le fymbole nommé des apôtres ^({vX eft court , 
& où ne fe trouvent ni la confubHantiabilité , ni le 
mot trinité , ni les fept facremens , ne parut que du 
tems de St, Jérôme , de St, Angujiin & du célèbre prê- 
tée d*Aquilée Rufin, Ce fut , dit-on , ce faint prêtre 
ennemi de St. Jérôme qui le rédigea. 

Les héréiïes avaient eu le tems de fe multiplier ; 
on en comptait plus de cinquante dès le cinquième 
fiécle. 

Sans ofer fcrutet les voies de la providence im* 
pénétrables à Tefprit humain , & confultant autant 
qu'il eft permis les lueurs de notre faible raifon , il 
femble que de tant d'opinions fut tant d'articles il 
y en eut toujours quelqu'une qui devait prévaloir. 
Celle-là était l'orthodoxe , droit enfeîgnement. Les 
autres fociétés fe difaient bien orthodoxes aulTi ; mais 
étant les plus faibles , on ne leur donna que le nom 
à* hérétiques. 

Lorfque dans la fuite deà tems l'églife chrétienne 
orientale , mère de l'églife d'occident , eut rompu fans 
retour avec fa fille , chacune refta fouveraine chex 
elle ; & chacune eut fes héréfies particulières , nées' 
de l'opinion dominante. 



. Cf) CMitbe & les fiens 
diraient . que Jesus n'était 
devenu Christ qu'après fon 
batéme. Cérfnfbe |ut le pre- 



*Ste»i=-" 



mîer auteur de la doélrlne du 
règne de mille ans , qui fut 
embraflfée par tan^ de pères 
de réglife. 
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Les barbares du nord étant nouvellement chrétiejis, 
ne purent avoir les mêmes fentimens que les con- 
trées méridionales , parce qu'ils ne purent adopter les 
mêmes ufages. Par exemple , ils ne purent de long* 
tems adorer les images puifqu'ils n'avaient ni pein- 
tres , ni fculpteurs. Il était bien dangereux de bati- 
fer un enfant en hyver dans le Danube 9 dans le 
Vcfer,dans l'Elbe. 

Ce n'était pas une cbofe aifée pour les habitant 
des bords de la mer Baltique , de favoir précifément 
les opinions du Milanais & de la marche d'Ancpné. 
Les peuples du midi & du nord de PEurope eurent 
donc des opinions choiGes , différentes les unes des 
autres. C'eft , ce me femble , la raifon pour laquelle 
Claude évcque de Turin , conferva dans le neuvième 
fiécle tous les ufages & tous les dogmes requs au 
IL huitième & au feptiéme depuis le pays des Allobro- j 
S ges jufqu'à l'Elbe & au Danube. B 

Ces dogmes & ces ufages fe perpétuèrent dans les 
vallées & dans les creux des montagnes , & vers 
les bords du Rhône chez des peuples ignorés , que 
la déprédation générale laiffaît en paix dans leur re- 
traite & dans leur pauvreté , jufqu'à -ce qu'enfin ils 
parurent fous le nom de Vaudois au douzième fié- 
cle , & fous celui A Albigeois au treizième. On fait 
pomme leurs opinions cboifîes furent traitées ; conune 
on prêcha contr*eux des croifades , quel carnage on 
en fit , & comment depuis ce tems jufqu'à nos jours 
il n'y eut pas une année de douceur & de tolérance 
dans l'Europe. 

C'eft un grand mal d'être hérétique; mais eft-ce 
un grand bien de foutenir l'orthodoxie par des fot- 
dats & par des bourreaux ? ne vaudrait-il pas mieux 
que chacun mapgeât fen pain en paix à l'ombre de 
fon figuier ? Je ne &is cette propofitîon qu'en trem- 
blant 

H iiij _ 
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Section seconde. 
De r extirpation des bérifies. 

Il faut , ce me femble , diftinguer dans une héré- 
fie l'opinion & la fa<ftion. Dès les premiers tems du 
chfiftîanîfme les opinions furent partagées , comme 
nous Tavons vu. Les chrétiens d'Alexandrie ne pen- 
faient pas fur plufieurs points comme ceux d'Antio- 
che. Les Achaïens étaient oppofés aux Afiatiques. 
Cette diverfité a duré dans tous les tems & durera 
vraifemblablement toujours. JesOS-Christ qui pou- 
vait réunir tous fes fidèles dans le même fentiment, 
ne Ta pas fait ; il eft donc à préfumer qu'il ne l'a 
pais voulu , & que fon deffein était d'exercer toutes 
fes églifes à Tindùlgehcè & à la charité , en leur 
permettant des fyftêmes dîEFérens , qui tous fe réu- 
Diffaient à le reconnaître pour leur chef & leur maî- 
tre. Toutes ces feétes longtems tolérées par les em- 
pereurs ou cachées à leurs yeux , ne pouvaient fe 
perfécuter & fe profcrire les unes les autres , puif- 
qu'elles étaient également foumifes aux magiftrats Ro. 
mains ; elles ne pouvaient que difputer. Quand les 
magiftrats les pourfuivirent , elles réclamèrent toutes 
également le droit de la nature ; elles dirent > Laid 
fez-nous adorer Dieu en paix ; ne nous raviflez pas 
la liberté que vous accordez aux Juifs, 

Toutes les feôes aujourd'hui peuvent tenir le même 
difcours à ceux qui les oppriment. Elles peuvent 
dire aux peuples qui ont donné des privilèges aux 
Juifs , Traitez -nous comme vous traitez ces enfans 
de Jacob , laiffez-nous prier Dieu comme eux félon 
notre confcience. Notre opinion ne fait pas plus de 
tort à votre état que n'en fait le jqdaïfme. Vous 
tolérez les ennemis de Jesu^-Christ : tolérez-nous 
.donc nous qui adorons Jésus -Christ , & qui ne 
différons de vous que fur des fubtilités de théologie; 
ne vous privez pas vous-méTmes de fujets utiles. Il 
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vous importe qu'ils travaillent à vos manufàdhires , 
à votre marine , à la culture de vos terres ; & il né 
vous importe point qu'ils ayent quelques autres arti- 
cles de foi que vous. C'eft de leurs bras que vous 
avez befoin, & non de leur catéchi&ne. 

La fa<ftion cft une chofe toute différente. Il arrive 
toujours , & néceffairement , qu'une fede perfécutée 
dégénère en fiitfUon. Les opprimés fe réunifTent & 
s'encouragent Ils ont plus d'induftrie pour fortifier 
leur parti que la fecte dominante n'en a pour l'ex- 
terminer. Il fkut ou qu'ils foient écrafés ou qu'ils 
ecrafent. C'eft ce qui arriva après la perfécudon 
excitée en 303 par le céfar Gaiérius , les deux der- 
nières années de l'empire de Dioclitien. Les chré- 
tiens ayant été favori fés par BiocUtien pendant dix- 
huit années entières , étaient devenus trop nombreux 
& trop riches pour être exterminés. Us fe donnè- 
rent à Confiance Chlore^ ils combattirent pour Conf- 
tantin fon fils , & il y eut une révolution entière 
dans l'empire. 

On peut comparer les petites chofes aux grandes, 
quand c'eft le même efprit qui les dirige. Une pa- 
reille révolution eft arrivée en Hollande , en Ecoffe, 
en Suiffe. Quand Ferdinand & Ijabelle chaffèrent 
d'Efpagne les Juifs qui y étaient eublis , non-feule^ 
ment avant la maîfon régnante , mais avant les Mau- 
res & les Goths , & même avant les Carthaginois ; 
les Juifs auraient fait une révolution en Efpagne, 
s'ils avaient été aufli guerriers que riches , & s'ils 
avaient pu s'entendre avec les Arabes. 

En un mot , jamais fedte n'a changé le gouverner 
ment que quand le défefpoir lui a fourni des armes. 
Mahomet lui-même n'a réufli que pour avoir été 
chafTé de la Mecque , & parce qu'on y avait mis fa 
tête à prix. • * 



Digitized by VjOOQIC 



122 



Ma. 



■»ifct 



^!^ 



HÉRÉSIE. Se3. IL 



Votilez-Toiis donc empêcher qu'une fcfte ne bbu- 
leverfe un état , ufez de tolérance ; imitez la (âge 
conduite que tiennent aujourd'hui TAUemagne , l'An- 
gleterre , la Hollande , le Dannemarck , la Ruffie. Il 
n'y a d'autre parti à prendre en politique avec une 
fedte nouvelle » que de faire mourir fans pitié les 
chefs & les adhérens , hommes , femmes , en&ns fans 
en excepter un feul , ou de les tolérer quand la feâe 
eft nombreufe. Le premier parti eft d'un monftre , 
le fécond eft d'un (àge« 

Enchaînez à l'état tous les fujets de l'état par leur 
intérêt ; que le quaker & le Turc trouvent leur avan- 
tage à vivre fous vos loix. La religion eft de DiEU 
à l'homme \ la loi civile eft de vous à vos peu^es. 



HERMÈS»ou ERMÈS, OU MERCURE ; 
TRISMEGISTE , ou THAUT, ou 
TAUT,ou THOT. . 

ON néglige cet ancien livjre de Mercure Trifmé^ 
gifle , & on peut n'avoir pas tort. Il a paru à 
des philofophes un fublime galimatias ; & c'eft peut- 
être pour cette raifon qu'on Pa cru l'ouvrage d'un 
grand platonicien. 

Toutefois , dans ce chaos théologique j, que de cho- 
ies propres à étonner 65: à foumettre l'efprit humain ! 
Dieu dont la triple effence eft fageffe , puifTance & 
bonté ; DiEU formant le monde par fa penfée , par 
fon verbe ; Difeu créant des Dieux fubalternes ; DiEU 
ordonnant à ces Dieux éi diriger les orbes céleftes, 
& de préfider au monde ; le foleil fils de Dieu ; . 
l'homme image de Dieu par la penfée ; la lumière 
principal ouvrage de Dieu , eflence divine ; toutes 
ces grandes & vives images éblouirent l'imagination 
fubjtiguée. 
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• Il refte à favoîr fi ce livre auffi célèbre que peu 
ta , fut l'ouvrage d'un Grec ou d'un Egyptien. 







Il eft vrai que St. Auguftin ne favaît pas plus l*c- 
gyptien que le grec ; mais il faut bien que de fon 
tems on ne doutât pas que VHermès dont nous avons 
la théologie ^ ne ftxt un fage de l'Egypte , antérieur 
probablement au tems à' Alexandre , & l'un des prê- 
tres que Platon alla confulter. 

n m'a toujours paru que la théologie de Platon 
ne refTemblaît en rien à celle des autres Grecs » fi 
ce n'.eft à celle de Timée qui avait voyagé en Egypte 
ainfî que Pythagore. 

V Hermès Trifntigifie que nous avons , eft écrit dans 
i^n grec barbare , aflujetti continuellement à une mar- 
che étrangère. C'eft une preuve qu'il h'efl qu'une tra. 
dudion dans laquelle on a plus fuivi les paroles 
que le fcns. 

Jofepb Scaliger qui aida lefeigneur dt ^Mtdalf cvé. 
que d'Aire à traduire VHermès ou Mercure Tri/mi» 
gifte , ne doute pas que l'original ne fût égypdeiii 

Ajoutez à ces raifons qu'il n'eft pas vraife'mblaBlè 
qu'un Grec eût adrefle fi fouvent la parole à Tbaut. 
Il n'eft guères dans la nature qu'on parle avec tant 
d'efFufion de cœur à un étranger ; du moins on n'eh 
voit aucun exemple dans l'antiquité. 

L'i?/c«/ape Egyptien qu'on fait parler dans ce Kvrc 
& qui peut-être en eft l'auteur, écrit au roi d'E- 

(a) aUie Lieu liv. VHI. chaj. XX\T. |t 
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gyptc Ammon y (b) Gardez • vous bien de fùt^rir 
que les Grecs traduîjent les livres de notre Mercure ^ 
de notre Tbaut , parce qtùils le défigurer axent. Certai- 
nement un Grec n'aurait pas parlé ainfi. 

Toutes les vraifemblances font donc que ce fameux 
livre eft égyptien. 

Il y a une autre réflexion à faire , c'eft que les 
fyftcmes à' Hermès & de Platon confpiraicnt égale- 
ment à s'étendre chez les écoles juives dés le tems 
des Ptolomees. Cette dpârine y fit bientôt de très 
grands progrés. Vous la voyez étalée toute entière 
chez le juif Pbilon , homme favant à la mode de ces 
tems - là. 

n copie des paflages entiers de Mercure Trifmé- 

9 gifle dans fon chapitre de la formation du monde. 
Premièrement , dit - il , DiEU fit le monde intelligible , 
le ciel incorporel , Ê? la terre inv\pble ,• après il cria 
fejfence incorporelle de Peau 6f de Pejprit , ^ enfin 
reffence de la lumière incorporelle patron du foleil Sf 
de tous les ajires. 

Telle eft la doârine d'Hermès toute pure. H ajoute 
qtte le verbe ou la penfée inv\pble & intelkSuelle ejf 
fimage de Dieu. 

s Voilà la création du monde par le verbe , par la 
penfée , par le logos , bien nettement exprhnée. 

Vient enfuite la doctrine des nombres qui pafTa des 
Egyptiens aux Juifs. Il appelle la raifon la parente 
^e Dieu. Le nombre dejept eft l'accompliflement 
de toute chofe ; & c'eft pourquoi , dit -il , la lyre n'a 
que fept cordes. 



& 



(.b) Préface da Mtremt Trifitt^ifte. 
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' En un mot , Pbilon poITédait toute la philofophie 
xle fon tems. 

On fe trompe donc quand on croit que les Juifs 
fous le règne d'Hérode , étaient plongés dans la mê- 
me efpèce d'ignorance où ils étaient auparavant. Il 
cft évident que St. Paul était très inftruit ; il n'y a 
qu'à lire le premier chapitre de St. Jean qui eft fi 
différent des autres , pour voir que Pauteur écrit pré- 
cifément comme Hermès & comme Platon. Au com* 
mencement était le verbe ^ ^ le verbe ^ le logos ^ était avec 
Dieu , 6f Dieu était le logos $ tout a été fait par lui , 6f 
fans lui rien n'eft de ce qui fut fait. Dans Itd était la 
vie i Êf la vie était la lumière des bonanes. 

Ceft ainfi que St. Paul dit (r) que DiEU a créé 
'les Jiécles par fon fils. 

S Dès le tems des apôtres vous voyez des fociétés 
' » entières de chrétiens qui ne font que trop favans , & 
qui fubftîtuent une philofophie fàntaftique à la fim- 
plicité de la foi. Les Simons , les Ménandre, les C/. 
rintbe enfeignaieht précifément leis dogmes Ôl Hermès^ 
Leurs éons n'étaient autre chofe que les Dieux fubal- 
ternes créés par le Grand -Etre, Tous les premiers 
chrétiens ne furent donc pas des hommes fans lettres 
comme on le dît tous les jours , puifqu'il y en ayait 
plufieur^ qui abufaient de leur littérature , & que 
même dans les Ailes le gouverneur Feilus dit à 
Paul ; Tu es fou , Paul^ trop de fcience fa mis bors 
de fens, 

Cérinthe dogmatîfaît du tems de St. Jean l'évan- 
gélîfte. Ses erreurs étaient d'une métaphyfique pro- 
fonde & déliée. Les défauts qu'il remarquait dans la 
conftrudion du monde , lui firent penfer , comme le 
dit le dodteur Dupin , que ce n'était pas le D I E U 

«I ' ( c ) Epit. aux H Areux dtap. I. v. à. 
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fpuveraîn qui l'avait formé , mais une vertu inférieure 
a ce premier principe, laquelle n'avait pas cannaif- 
fance du Dieu fouvcraîn. C'était vouloir corriger le 
fyftême de Platon même ; c'était fe tromper comme 
chrétien & comme phibfophe. Mais c'était en même 
tems montrer un efprit très délié & très exercé. 

Ben eft de même des primitifs appelles quakfts ^ 
dont nous avons tant parlé. On les a pris pour des> 
hommes qui ne favaient que parler du nez , & qui ne 
feifaient nul uûge de leur raifon. Cependant , il y en 
eut plufieurs parmi eux qui employaient toutes les 
{ineites de la (Ûaledique. L'entoufiafme n'eft pas tou- 
jours le compagnon de l'ignorance totale ; il l'eft fou- 
yçnt d'une feience erronée. 



H I P A T H I E. 

JE fuppofe que madame Dacier eût été la plus belle 
femme de Paris , & que dans la querelle des anciens 
^ des modernes les carmes euffent prétendu que le 
poème de la Magdelaine , compofé par un carme , était 
infiniment fupérieur à Homère , & que c'était une ira- 
piété atroce de préférer V Iliade à des vers d'un moine. 

Je fuppofe que l'archevêque de Paris eût pris le parti 
des carmes contre le gouverneur de Paris partifan de la 
l^elle madame Dacier. , & qu'il eût excité les carmes à 
maffacrer cette belle dame dans l'églife de Notre-ï)ame, 
& de la traîner toute nue & toute fanglante dans la 
place Maubert II n'y a perfonne qui n'eût dit que 
l'archevêque de Paris aurait fait une fort mauvaife a<ftioB 
dont il aurait dû faire pénitence. 

Voilà précîfément l'hîftoire d'Hipatbie. Elle enfei^ 
gnait Homère & Platon dans Alexandrie du tems de 
Tempereur Tbéodofi IL Sft. Cyrille déchaîna pontrQ 
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elle la populace chrétienne ; <fe& ainfi que nous le 
racontent Damafcius & Suidas s c'eft ce que prou- 
vent évidemment les plus favans hommes du fiécle , 
tels que Bruker , lu Croze , Bafnage ; c'eft ce qui eft 
expofé très judicieufement dans le grand Diâiounaire 
encyclopédique à Tarticle EcleSifme. 

Un homme dont les intentions font fans doute tris 
bonnes , a fait imprimer deux volumes contre cet arti- 
cle de l'Encyclopédie. 

Encor une fois , mes amis , deux tomes contre 
deux pages , c*cft trop. Je vous l'ai dit cent fois , 
vous multipliez trop les êtres fans néceflité ; deux 
lignes contre deux tomes , voilà ce qu'il faut. N'é- 
crivez pas même ces deux lignes. Je me contente 
de remarquer que St. Cyrille était homme, & homme 
dé parti , qu'il a pu fe laifTer trop emporter à fon zèle j , i 
que quand on met les belles dames toutes nues ce k 
n'efl pas pour les maffacrer ; que St, Cyrille a fans ^ 
doute demandé pardon à Dieu de cette adtion abor 
minable ; & que je prie le père des miféricordes d'ar 
voir pitié de fon ame. Celui qui a écrit les deux 
volumes contre TécleiAiûne y me fait aulfi beaucoup 
de pitié. 



DE L' H I S T O I R E. 

eOmme nous avons déjà vingt mille ouvrages, 
la plupart en plufieurs volumes , fur la feule hif^ 
toîre de France , & qu'un ledeur qui vivrait cent 
ans n'aurait pas le tems d'en lire la moitié , je crois 
qu'il eft bon de favoîr fe bornpr. 

Nous fommes obligés de joindre à la connaifTance 
de notre pays celle de l'hiftoire de nps yoifins. Il 

( 41 ) 5^w«f t tpip, y. pgg. S». 
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nous eft encor moins permis d'ignorer les grandes 
allions des Grecs & des Romains , & leurs loix qui 
font en grande partie les nôtres. 

Mais fi à cette étude nous voulions ajouter celle 
d'une antiquité pltis reculée , nous rellemblerions 
alors à un homme qui abandonnerait Polybe pour 
étudier férieufement les Mille êf tine niùt^. Toutes 
les origines des peuples font vifiblement des fables; 
la raifon en eft que les hommes ont dû vivre long- 
tems en corps de peuple & apprendre à faire du pain 
& des habits ( ce qui était fort difficile ) avant d'ap- 
prendre à tranfmettre toutes leurs pénfées à la pofté- 
rité , ce qui était plus difficile encor. L"art d'écrire 
n'a pas probablement plus de fix mille ans chez les 
Chinois, & quoiqu'en ayent dit les Caldéens & les 
Egyptiens , il n'y a guères d'apparence qu'ils ayent fu 
plutôt écrire & lire couramment. 

LHiiftoire des tems antérieurs ne put donc être 
tranfinife que de mémoire l & on fait affez combien 
le fouvenir des chofés paffées s'altère de génération 
en génération. C'eft l'imagination feule qui a écrit 
les premières hiftoires. Non -feulement chaque peu- 
ple inventa fon origine , mais il inventa aufli Tori- 
gine du monde entier. Ne nous perdons point dans 
cet abime , & allons au fait. 

DÉFINITION. 

L'hiftoîre eft le récit des faits donnés pour vrais, 
au contraire de la fable qui eft le récit des faits don-» 
nés pour faux. 

Il y a l'hiftoire des opinions qui n'eft guères que 
le recueil des erreurs humaines. 

*v 

L'hiftoire des arts , peut être la plus utile de tou- 
tes , quand elle joint à la.connaifIance-de4'iiftenv |^ 
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tion & du progrès des arts Ja defcription de leur 
mécaniûne. 

. L'hiftoîre naturelle improprement dite bijloire , eft 
une partie eOentielle de la phy^que. On a divifé 
rhiftoitc des événemens en facrée & prophahe ; Thit 
toire facrée eft une fuite des opérations divines & 
miraculeufes , par lefquelles il a plu à Dieu de con- 
duire autrefois la nation Juive , & d^exercer aujour- 
d'hui notre foi. 

Si j'apprenais Th^breu y les fciences , Thiftolre ! 
Tout cela c'eft la mer à boire. 

PREMIERS FONDEMENS DE THIÇTOIRE. 

Les premiers fbndemens de toute hiftoire , font les 
récits dés pères aux enfans , tranfmis enfuite d'une 
génération à une autre ; ils ne font tout ^ au - plus que 
probables dans leur origine , quand ils ne choquent 
point le fens cominun ; & ils perdent un degré de 
probabilité à chaque génération. Avec le tems la fa- 
ble fe groflit ) & la vérité fe perd : delà vient que 
toutes les origines des peuples font abfurdes. Âinfi 
les Egyptiens avaient été gouvernés par les Dieux* 
pendant beaucoup de fiécles ; ils l'avaient été enfuite 
par des demi -dieux; enfin ils avaient eu des rois 
pendant on2e mille trois cent quarante ans ; & le fo- 
ieil dans cet efpace de tems avait changé ^quatre 
fois d'orient & d'occident. 

Les Phéniciens du tems ai Alexandre prétendaient 
être établis dans leur pays depuis trente mille ans ; 
&, ces trente mille ans étaient remplis d'autant de 
prodiges que la chronologie égyptienne. J'avoue qu'il 
eft phyfiquement très poffible que la Phénicie ait 
exifté non- feulement trente mille ans ^ mais trente 
mille milliards de fiécles , & qu'elle ait éprouvé , ainû 
que le refte du globe , trente millions de révolutions. 

-» Mais nous n'en avons pas de connaifTance. 

1^ Queji.fuf r Ency cl. Tom.N. I 



1 



Digitized by 



Google 



^j ^m' "<fl > "i '^^n ^ 

i';}0 Histoire» 



! 



I 



On fait quel merveilleux ridicule règne dans Tan. 
cienne hiftoire des Grecs. 

Xes Romains, toutférieux qu'its étaient i n'ont 
pas moins enveloppé de fables Thifloire de leurs pre- , 
miers fiécles. Ce peuple fi récent en comparaîfon 
des nations afiatiques , a été cinq cent années fans 
hîftoriens. Ainfi ân'eft pas furprenant que Romulus 
ait été le fils de Mars , qu'une louve ait été fa nour- 
rice y qu'il ait marché avec vingt mille hommes de 
fon village de Rome contre vingt -cinq mille com- 
batcans du village des Sabins ; qu'enfuite il foit de- 
venu Dieu ; que Tarqidn ^ancien ait coupé une pierre 
avec un rafoir, & qu'une veftale ait tiré à terre un 
vaifTeau avec fa ceinture, Sm. 

Les premières annales de toutes nos nations- mo- » 

Sdernes ne font pas moins fabuleufes ; les chofes pro- 1 
digieufes & improbables doivent être quelquefois rap- m 
portées , mais comme des preuves de la crédulité hu- 
maine : elles entrent dans Thiftoire des opinions ^ 
de9 fottifes. Mais le champ eft trqp immenfe» 

DES MONU MENS. 

Pour connaître avec un peu de. certitude quelque 
chofe de Thiftoire ancienne, il n'eft qu'un feul moyen ; 
c'eft de voir s'il refte quelques monumens incontel^ 
tables.* Nous n'en avons que tirois par écrit ; le pre- 
mier eft le recueil des obfervations aflronomiques fai- 
tes pendant dix-neuf cent ans de fuite à Babilone , 
envoyées par Alexandre en Grèce. Cette fuite d'ob- 
fervatibns qui remonte à deux mille deux cent trente- 
quatre àiis avant notre ère vulgaire , prouve invinci- 
blement que les Babiloniens exifiaient en corps de 
peuple plufieurs fiécles auparavant : car les arts ne 
font que l'ouvrage du tems ; & la parefle naturelle 
aux hommes les laifle des milliers d'années fans au- 
tres connaiffimces & fiins autres talens que ceux de 



i 



Digitized by LjOOQIC 



WS'^ 



âMiapsiï 






i 



M O N U JM E N 8. 



131 



I 



fe nourrir , de fe défendre des injures de Tair & de 
s'égorger. Qu'on en juge par les Germains & par 
les Anglais du tems de Céfar , par les Tartares d'au- 
jourd'hui , par les deux tiers de l'Afrique,, & par tous 
les peuples que nous avons trouvés dans l'Amérique , 
en exceptant à quelques égards les royaumes du Pé- 
rou & du Mexique , & la république de Tlafcala. 
Qp'on fe fouvienne que dans tout ce nouveau monde 
perfonne ne favait ni lire ni écrire. 

Le fécond monument eft Téclipfe centrale du foleiV 
calculée à la Chine deux mille cent cinquante -cinq 
ans avant notre ère vulgaire, & reconnue véritable 
par tous nos aftronomes. U faut dire des Chinois 
la même chofe que des peuples de Babilone ; ils com«> 
pofaient déjà fans doute un vafte empire policé. Mais 
ce qui met les Chinois au-defTus de tous les peuples 
delà terre , c'efl: que ni leurs loix , ni leurs mœurs , 
ni la langue que parlent chez eux Içs lettrés , n'ont 
changé depuis environ quatre mille ans. Cependant 
cette nation & celle de l'Inde , les plus anciennes de 
toutes celles qui fubfiftent aujourd'hui , celles oui 
poiïedent le plus vafte & le plus beau pays , celles 
qui ont inventé prefque tous les arts avant que nous 
en euffions appris quelques-uns, ont toujours été omi- 
fes jufqu'à nos jours dans nos prétendues hiftoires 
univerfelles. Et quand un Efpagnol & un Français 
faifaient le dénombrement des nations , ni l'un ni 
l'aiitre ne manquait jd'appeller fon pays la première 
monarchie du monde , & fon roi le plus grand roi 
du monde , fe flattant que fon roi lui donnerait une 
penfion dès qu'il aurait lu fon liyre. 

Le troifiéme monument , fort inférieur aux deux 
autres , fubfifte dans les marbres d'Arondel : la chro- 
nique d'Athènes y eft gravée deux cent foixante-trois 
ans avant notre ère ; ,mais elle ne remonte que juf- 
qu'à Cécrops^ treize cent dix -neuf ans au-delà du 
tems où elle f\it gravée. Voilà dans l'hiftoire de toute 

& ^» _ 
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Pantîquité les feules époques înconteftables.que jious 
ayons. 

Faifons u|ie férîeufe attention à ces marbres rap- 
portés de Grèce par le lord Arondel. Leur chroni- 
que commence quinze cent foixante & dîx.fept ans 
avant notre ère. C'eft aujourd'hui une antiquité 
de 33 ço ans ; & vous n'y voyez pas un feul fait qui 
tienne du miraculeux , du prodigieux. Il en eft de 
même des , olympiades , ce n'efl pas là qu'on doit 
à\ït Grecia mf»^a;r , la menteufe Grèce. Les Grecs 
favaîent très bien dîftinguer Thiftoire de la fable , 
& les faits réels des contes d'Hérodote s aînfi que 
dans leurs affaires férîeufes leurs orateurs n'emprun- 
taient rien des difcours des fophiftes ni des images 
des poètes. 

La date de la prîfe de Troye eft (pécîfiée dans ces 
marbres., mais il n'y eft parlé ni des flèches d'Apol- 
lon ni du facrifice d'Ipbigénie , ni dçs combats ridi- 
cules des Dieux. La date des inventions de Tripto- 
lème & de Cérès s'y trouve ; mais Cirés n'y eft pas 
appellée diejfe. On y fait mention d'un poëme fur 
l'enlèvement de Proferpine ; il n'y eft point dit qu'elle 
foit fille de Jupiter & d'une déeffe , & qu'elle foît 
femme du Dieu des enfers. 

Hercule eft initié aux myftères d'EleuJtne ,• mais pas 
un mot fur fes douze travaux , ni fur fon paffage en 
Afrique dans fa taffe , ni fur fa divinité. 

Chez nous , au .contraire , un étendart eft apporté 
du ciel par un ange aux moines de St Denis ; un pi- 
geon apporte une bouteille d'huile dans une églife 
de Rheims ; deux armées de ferpens fe livrent une 
bataille rangée en Allemagne ; un archevêque de Ma- 
yence eft aflîégé & mangé par des rats : & pour com- 
ble , on a grand foin de marquer l'année de ces avan- 
•u tures. £t l'abbé Lenglet compile , compile ces impef- j 

& i 
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& les almanachs les ont cent fois répé- 
tées ; & c'eft ainfi qu'on a inftruit la jeunefTe ; & tou- 
tes ces fadai&s font entrées dans l'éducation des 
princes. 

Toute hiftoire eft récente. Il n'eft pas étonnant 
qu'on n'ait point d'hiftoire ancienne prophane au-delà 
d'environ quatre miUe années. Les révolutions de ce 
globe , la longue 6c univerfelle ignorance de cet art 
qui tranfinet les faits par l'écriture , en font caufe. 
IlTefte encor plufieurs peuples qui h'en ont aucun 
ufage. Cet art ne fut commun que chez un très pe- 
tit nombre de nations policées ; & même était-il en 
très peu de mains. Rien de plus rare chez les Fran- 
çais & chez les Germains , que de favoir écrire , juf- 
qu'au quatorzième fiécle de notre ère vulgaire : prêt 
que tous les aétes n'étaient atteftés que par témoins» 
Ce ne fut en France que fous Charles VII en 14^4 . 
que Ton commenta à rédiger par écrit quelques cou- M 
tûmes de France. L'art d'écrire était encor plus rare 
chez les Efpagnols , & delà vient que leur hiftoire efl: 
ii féche & fi incertaine , jufqu'au tems de Ferdinand 
& à'IfabeUe. On voit par- là combien le très petit 
nombre d'hommes qui fa valent écrire, pouvaient en 
impofer , & combien il a été facile de nous faire croire 
les plus énormes abfurdités. 

n y a des nations qui ont fubjugué une partie de 
la terre fans avoir l'ufage des caraâères. Nous fa* 
vons que Gengis-Kan conquit une partie de TAfie au 
commencement du treizième fiécle ; mais ce n'eft ni 
par lui ni par les Tartares que nous le favons. Leur 
hiftoire écrite par les Chinois & traduite par le père 
Gaubil , dit que ces Tartares n'avaient point alors 
l'art d'écrire. 

Cet art ne dut pas être moins inconnu au Scythe 
Ogur^Kan , nommé Madiès par les Perfans & par les 
« Grecs » qui conquit une partie de TEutope & de l'Afie , Jt 
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fi longtems av'ant le régtic de Çyrus. II eft prefqoe 
fur qu'alors fur cent nations , il y en avait à peine 
deux ou trois qui employaffent des caradtères. Il Te 
peut que dans un ancien monde détruit , les hommes 
ayent connu l'écriture & les autres arts. Mais dans 
le nôtre ils font tous très récens. 

11 relie des monumens d'une autre efpèce ^ qui fer- 
vent à confLter feulement l'antiquité reculée de cer- 
tains peuples & qui précèdent toutes les époques con- 
nues , & tous les livres ;. ce font les prodiges d'archî- 
tecfture , comme les pyramides & les palais d'Egypte 
qui ont réfiité au tems. Hérodote qui vivait il y a deux 
mille deux cent ans & qui les avait vus , n'avait pu 
apprendre des prêtres égyptiens dans quel tems on 
les avait élevés. 
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Il eft difficile de donner à la plus ancienne des J i 
pyramides moins de quatre mille ans d'antiquité ; mais B 
il faut confidérer que ces efforts de Toftentation des 
rois n'ont pu être commencés que longtems après 
l'établiflement des villes. Mais pour bâtir des villes 
dans un pays inondé tous les ans , remarquons tou- 
jours qu'il avait falu d'abord relever le terrain des 
villes fur des pilotis dans ce terrain de vafe , & les 
rendre inacceflibles à l'inondation : il avait falu avant 
de prendre ce parti néceifaire & avant d'être en état 
de tenter ces grands travaux , que les peuples fe fuf- 
fent pratiqué des retraites pendant la crue du Nil , 
au milieu des rochers qui forment deux chaînes à droi- 
te & à gauche de ce fleuve. Il avait falu que ces 
peuples rademblés euffent les inftrumens du labou- 
rage , ceux de Tarchiteéture , une connaiffance de 
Tarpentage , avec des loix & une police. Tout cela 
demande néceifairement un efpace de tèms prodigieux. 
Nous voyons par les longs détails qui retardent tous 
les jours nos entreprifes les plus néceffaires & les plus 
petites , combien il eft difficile de faire de grandes 
chofes ; & qu'il faut Aon-feulement une opiniâtreté 
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infatigable, mais plofieors générations animées de 
cette opiniâtreté. 

Cependant que ce (oit Menis^ Tbatit ou Cbiops^ 
ou Ramejjfis , qui ayent élevé une ou deux de ces 
prodigieufes mafTes , nous n'en ferons pas plus M- 
truits de Thiftoire de l'ancienne Egypte : la langue 
de ce peuple eft perdue. Nous ne (avons donc autre 
choie 9 finon qu'avant les plus anciens hiftoriens il 
y avait de quoi faire une hiftoire ancienne. 

DE L'ANCIENNE EGYPTE. 

Comme l'hiftoire des Egyptiens n'eft pas écrite par 
des auteurs facrés , il eft permis de s'en moquer. On 
Ta déjà fait avec fuccès fur fes dix-huit mille villes , 

S& fur Thèbes aux -cent -portes , par lefquelles fortait ■ 
un million de foldats , outre des chariots armés ; ce qui S 
jl fuppofait cinq millions au moins d'habitans dans la I 
^ ville, tandis que l'Egypte entière ne contient au- f 
jourd'hui que trois mUlions d'anies. 

. Pref^ue tout ce qu'on raconte de l'ancienne Egypte 
a été écrit apparemment avec une plume tirée de 
l'aile du phénix , qui venait fe brûler tous les cinq 
cent ans dans le temple d'Hiéropolis pour y renaître. 

Les Egyptiens adoraient-ils en effet des bœufs , des 
boucs 9 des crocodiles, des finges , des chats & juf- 
qu'à des oignons ? Il fuf&t qu'on Tait dit une fois pour 
que mille copiftes l'ayent redit en vers & en profè. 
Le premier qui fit tomber tant de nations en erreur 
fur les Egyptiens eft Sancboniaton , le plus ancien 
auteur que nous ayons parmi ceux dont les Grecs 
nous ont confervé des firagmens. Il était voiiin des 
Hébreux, & inconteftablement plus ancien que Mdife^ 

âpuifqu'il ne parle pas de Moye , & qu'il aurait ndt 
mention, lans doute d'un fi grand-homme ,& de (bs 
I iiii 
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épouvantables prodiges , s41 fât venu après lui , ou s'il 
avait été fon contemporain. 

Voîcî comme il s'exprime : ,5 Ces chofes font écrites 
dans rhiftoire du monde de Tbata & dans fes mé- 
„ moires. Mais ces premiers hommes confacrèrent 
,) des plantes & des produdions de la terre ; ils leur 
jy attribuèrent la divinité , ils révérèrent les chofes 
)) qui les nourriffaient ; ïh leur offrirent leur boire 
9) & leur manger , cette religion étant conforme à 
55 la feibleffc de leurs efprits ; &d " 



5> 



Il eft très remarquable que Sanchoniaton , qui vivait 
avant Mo'ife , Cite les livres de Thasa qui avaient huit 
cent ans d'antiquité ; mais il eft plus remarquable 
encor que Sanchoniaton s'eft trompé , s'il a crii que 
les Egyptiens rendaient aux oignons le même hom- 
mage qu'ils rendaient à leur IJts, Ils ne les adoraient 
certainement pas comme des dieux fuprémes , puis 
qu'ils les mangeaient. Cicéron , qui vivait dans le 
tems où Céfar conquit l'Egypte , dit dans fon livre 
de la Divination qu'il n^y apoint de fuperJUtions que 
les hommes n^ayent embrajfie ,• mcds qu'il îfejl encor 
aucune nation qui fefoit avifée de manger fes Dieux ^ 

De quoi fe feraient nourris les Egyptiens , s'ils 
avaient ^doré tous les bœufs & tous les oignons? 
J'ofe croire & même dire , que l'auteur de VEJfaifur 
Phiftoire générale Es? fur les mœurs des nations a dé- 
noué le nœud de cette difficulté , en dilknt qu'il faut 
faire une grande différence entre un oignon confacré 
& un oignon Dieu. Le bœuf Apis était confacré ; mais 
les autres bœuf^ étaient mangés par les prêtres & par 
tout le peuple.- 

Une ville d'Egypte .avait confacré un' chat pour 
remercier les Dieux d'avoir fait naître des chats qui 
mangent des fouris. Diodore de Sicile rapporte que 
les Egyptiens maflkcrérent de fon tems. un Romain 
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qui avait eu le malheur de tuer un chat par mégarde. 
II eft très vraifemblable que c'était le chat confacré.' 
Je ne voudrais pas tuer une cigogne en Hollande ; 
on y eft perfuadé qu'elles portent bonheur aux mai- 
fonsfur le toit defquelles elles fe perchent Un Hollan- 
dais de mauvaife humeur me ferait payer cher fa 
cigogne. 

Dans un nome d'Egypte , voifin du Nil , il y avait 
un crocodile facré. • C'était apparemment pour obtenir 
des Dieux que les crocodiles mangeaffent moins de 
petits enfans. 

Origine , qui vivait dans Alexandrie & qui devait 
être bien initrult de la religion du pays , s'exprime 
ainfl dans fa réponfe à Celfe , au livre 4 1 L „ Nous 
,, n'imitons point les Egyptiens dans le culte d'IJts 
yy & d'OJiriSf nous n'y joignons point Minerve com- 
,, me ceux du nome de Sais. ^^ Il dit dans un autre 
endroit : „ Ammon ne foufFre pas que les habitans 
jy de la ville d'Apis vers la Lybie mangent des va- 
„ ches. ^^ Il eft clair par ces paflages qu'on adorait 
IJÎs & Oftriî. 

Il dit encor : „ Il n'y aurait rien de mauvais à 
yy s'abftenir des animaux utiles aux hommes; mais 
,5 épargner un crocodile , l'eflimer confacré à je ne 
,, fais quelle divinité , h'eft - ce pas une extrême 
5, folie?" 

Il eft évident par tous ces paflages que les prêtres , 
les shoen , ou shotim d'Egypte adoraient des Dieux , 
& non. pas des bêtes. Ce n'efl pas que les manœu- 
vres , les blanchifleufes , la racaille de toute efpèce 
ne priflent communément pour une divinité la béte 
confacrée. Il eft très' vraifemblable même que des 
dévotes de cour , encouragées dans leur zèle par 
quelques shoen ^'Egypte , ayent cru le bœuf Apis 
un Dieu ; & lui ayent fait des neuvaines. . 
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Le monde eft vieux , mais l'hiftoire eft d^hier. CeUe 
que nous nommons andtnne & qui eft en effet très 
récente , ne remonte guères qu'à quatre ou cinq mille 
ans : nous n'avons avant ce tems que quelques proba- 
bilités : elles nous ont été tranfmifes dans les anna- 
les des bracmanes , dans. U chronique chinoife , dans 
rhlftoire à* Hérodote. Les anciennes chroniques chinoi- 
fes ne regardent que cet empire féparé du refte du 
monde. Hérodote plus intéreflant pour nous , parle de 
la terre alors connue. En récitant aux Grecs les neuf 
livres de fpn hiftoîre, il les enchanta par la nouveauté 
de cette entreprife & par le charme de ùl diétion , & 
furtout par les fables. 

D' HÉRODOTE. 

Prefque tcmt oe qu'il raconte fur la foi des étran- 
gers eft fabuleux ; mais tout ce qu'il a vu eft vrai. Il 
Il On apprend de lui par exemple, quelle extrême opu- à 
I lence Se quelle fplendeur régnait dans TAfie mineure , ■ 
^ aujourd'hui (.dit -on) pauvre & dépeuplée. Il a vu 
à Delphes les préfens d'or prodigieux que les rois de 
Lydie avaient envoyés au temple ; & â parle à des 
auditeurs qui connaiflaient Delphes comme lui. Or , 
quel efpace de tems a dû s'écouler avant que des 
rois de Lydie enflent pu amafler aflez de tréfors fu- 
perflus pour faire des préfens fi confidérables à un 
temple étranger ! 

Mais quand Hérodote rapporte les contes qu'il a 
entendus , fon livre n'eft plus qu'un roman qui reC- 
/emble aux fables miléfiennes. 

C'eft un Ccmdauîe qui montre fa femme toute nue 
à fon ami Gigès $ c'eflr cette femme qui par modeftie 
ne laifle à GigèF que le choix de tuer fon mari , d'épou- 
fcr la veuve ou de périr. 

C'eft un oracle de Delphes qui devine que dans le 
même tems qu'il parle, Créfus à cent lieues de -là 
fait cuire une tortue dsuis un plat d'airain. ^ 
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C'eft donunage que Rollin d'ailleurs eftîmable , ré- 
pète tous les contes de cette efpèce. Il admire la 
fcience de l'oracle & h véracité i^ Apollon , ainfi que 
la pudeur de la femme du roi Candaule / & à ce fujet 
il propofe à la police d'empêcher les jeunes gens de 
fe baigner dans la rivière. Le tems eft fi cher , & 
l'hiftoire fi immenfe , qu'il 6iut épargner aux leéteurs 
de telles fables & de telles moralités. 

L'hiftoîre de Cyrur eft toute défigurée par des tra- 
ditions fiibuleufiss. Il y a grande apparence que ce 
Kiro ou liofrou , qu'on nomme Cyrus , à la tète des 
peuples guerriers d'EIam , conquit en effet Babilone 
amollie par les délices. Mais on ne fait pas feulement 
quel roi régnait alors à Babilone ; les uns difent Bal' 
tazar , le% autres Anabotb. Hérodote fait tuer Cyrus 
dans une expédition contre les Maflfagètes. Xinovbon 
dans fon roman moral & politique le fait mourirdans 
fon lit. 

On ne fait autre chofe dans ces ténèbres de l'hif- 
toîre , finon qu'il y avait depuis très longtems de vaf- 
tes empires , & des tyrans dont la puiifance était fon- 
dée fur la mifère publique ; que la tyrannie était par- 
venue jufqu'à dépouiller les hommes de leur virilité , 
pour s'en fervir à d'infâmes plaifirs au fortir de l'eri- 
finnce , & pour les employer dans leur vieillefle à la 
garde des femmes ; que la fuperftition gouvernait Us 
hommes ; qu'un fonge était regardé comme un avis 
du ciel , & qu'il décidait de la paix & de la guer- 
re > &c. 

A mefure qu'Hérodote dans fon hiftoire fe rappro- 
che de fon tems , il eft mieux inftruit & plus vrai. 
Il faut avouer que lliiftoire ne commence pour nous 
qu'aux entreprîtes des Perfes contre les Grecs. Ob ne 
trouve avant ces grands événemens que quelques 
récits vagues^, enveloppés de contes puériles. HérO" 
j l dote devient le modèle dts hiftoriens quand il décrit 
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ces prodigieux préparatifs de Xerxès pour aller fubju- 
guer la Grèce & enfuite l'Europe. Il exagère fans 
doute le nombre de fes foldats ; mais il les mène 
avec une exactitude géographique de Suze jufcju'à la 
ville d'Athènes. Il nous apprend comment étaient 
armés tant de peuples diiFérens que ce monarque traî- 
nait après lui : aucun n'eft oublié du fond de l'Ara- 
bie & de TEgypte jufqu'au - delà de la Badtriane & 
de l'extrémité feptentrionale de la mer Cafpienne, 
pays alors habité par des peuples puiflans , & au- 
jourd'hui par des Tartares vagabonds. Toutes les na- 
tions , depuis le Bofphore de Thrace jufqu'au Gange , 
font fous fes étendarts. 

On voit avec ctonnement que ce prince poffédaît 
plus de terrain que n'en eut l'empire Romain. Il avait 
tout ce qui appartient aujourd'hui au grând-mogol 
en -deçà du Gange; toute la Perfe , & tout le pays . ^ 
des Usbecs , tout l'empire des Turcs fi vous en excep- S 
tez la Romanie ; mais en récompenfe il pofledàit l'A- ■ ^ 
rabie. On voit par retendue de fes états quel eft le 
tort des déclamateurs en vers & en profe , de traiter 
de fou Alexandre , (Jb) vengeur de la Grèce , pour avoir 
fubjugué l'empire de l'ennemi des Grecs. Il alla en 
Egypte , à Tyr & dans ITnde , mais il le devait ; & 
Tyr , l'Egypte & l'Inde appartenaient à la puiffance 
qui avait ravagé la Grèce. 

Usage au'oN peut faire D'HâRODOTE. 

Hérodote eut le même mérite qu'Homère ,• il fut le 
premier hiftorien comme Homère le premier poète épi:- 
que , & tous deux faifirent les beautés propres d'un 
art qu'on croit inconnu avant eux. C'eftun fpedtacle 
admirable dans Hérodote que cet empereUr de l'A- 
fie ,^ de l'Afrique , qui fait paffer fon armée immenfe 
fur un pont de bateaux d'Afie en Europe , qui prend 
la Thrace, la Macédoine , la Theffalie , l'Achaïe fupé- 

^ Ci) y oyez V2LrticU Alexandre, 
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rîexirc , & qni entre dails Athènes abandonnée & dé- 
ferte. On ne s'attend point que les AthénTens* fans 
ville , fans territoire , réfugiés fur leurs vaiflcaux avec 
quelques autres Grecs , mettront en fuite la nom- 
breufe flotte du grand roi ; qu'ils rentreront chez eux 
en vainqueurs , qu'ils forceront Xerxês à ramener 
ignominieufement les débris de fon armée , & qu'en- 
fuite ils lui défendront par un traité de naviguer fur 
leurs mers. Cette fupériorité d'un petit peuple géné- 
reux , libre fur toute TAfie efclave , eft peut - être 
ce qu'il y a de plus glorieux chez les hommes. On 
apprend auffi par cet événement que les peuples de 
rOccîdent ont toujours été meilleurs marins que les 

{)euples Afîatiques. Quand on lit l'hiftoîre moderne, 
a viétbiré de Lépante fait fouvenir de celle de Sala- 
mine , & on compare Don Juan d'AiUricbe & Colone^ 
à Thindjlocle & à Euribiades. Voilà peut- être le feul 
fruit qu'on peut tirer de la connaiffance de ces tems 
reculés. 

II eft toujours bien hardi de vouloir pénétrer dans 
les deffeins de DiED \ mais cette témérité eft mêlée 
d'un gnind ridicule quand on veut prouver que le 
Dieu de tous les peuples de la terre & de toutes les 
créatures des autres globes , ne s'occupait des révolu- 
tions de l'Afie , & qu'il n'envoyait lui-même tant de 
conquérans les uips après les autres , qu'en confidéra- 
tîon du petit peuple Juif, tantôt pour l'abaifler , tan- 
tôt pour le relever , toujours pour l'inftruire , & que 
cette petite horde opiniâtre & rebelle était le centre 
& l'objet des révolutions de la terre. 

Si le conquérant mémorable qu'on a nommé Cyruî 
fe rend maître de Babilone , c'eft uniquement pour 
donner à quelques Juife la permiffion d'aller chez eux. 
Si Alexandre eft vainqueur de Darius , c'eft pour éta- 
blir des fripiers juifs dans Alexandrie. Quand les Ro- 
mains joignent la Syrie à leur vafte domination , §: 
englobent le petit pays de Judée dans leur empire^ 
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c'eft encor pour inftruire les Juifs. Les Arabes & les 
Turcs ne font venus que pour corriger ce peuple. Il 
faut avouer qu'il a eu une excellente éducation ; ja- 
mais on n'eut tant de précepteurs , & jamais on n'en 
profita fi mal ! 

On ferait aufTi bien tequ à dire que Ferdinand & 
Ifabelle ne réunirent les provinces de TEfpagne que 
pour Chaffer une partie des Juifs & pour brûler l'au- 
tre; que les Hollandais n'ont fecoué le joug du tyran 
Philippe II que pour avoir dix mille Juifs dans Âmf- 
terdam y & que Dieu n'a établi le chef vifible de; 
i'églife catholique gu Vatican , que pour y entretenir 
des fynagogues moyennant finance. Nous favons bien 
que la providence s'étend fur toute la terre ; mais 
c'eft par cette raifon-là même qu'elle n'eft pas bornée 
à un feul peuple. 

DE THUCIDIDE. 

Revenons aux Grecs. Thucidide^ fucceffeur di Héro- 
dote , fe borne à nous détailler l'hiftoire de la guerre 
du Péloponèfe , pays qui n'eft pas plus grand qu'une 
province de France ou d'Allemagne , mais qui a pro- 
duit des hommes en tout genre dignes d'une repu- 
tation immortelle : & comme fi la guerre civile , le 
plus horrible des fléaux , ajoutait un nouveau feu & 
de nouveaux refforts à l'efprit huniain, c'eft dans ce 
tems que tous les arts floriflaient en Grèce. C'eft ainfi 
qu'ils commencent à fe perfectionner enfuite à Rome 
dans d'autres guerres civiles du tems de Céfar s & 
qu'ils renaifTent encore dans notre quinzième & fei« 
ziéme fiécle de l'ère vulgaire , parmi les troubles 
de l'Italie. 

EPOdUE D'ALEXANDRE. 

Après cette guerre du Péloponèfe , décrite par Tbu- 
cidîde , vient le tems célèbre d' Alexandre , prince 

a ^-ju. mJO'MK wiiJ Xà 
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digne d'être élevé par Ariftote , qui fonde beaucoup 
plus de villes que les autres conquérans n'en ont 
détruit 9 & qui change le commerce de l'univers. 

De fon tems & de celui de fes fuccefleurs florin 
fait Carthage , & la république Romaine commentait 
à fixer fur elle les regards des nations. Tout le Nord 
& l'Occident font enfeveHs dans la barbarie. Les 
CdtesT les Germains , tous les peuples du Nord font 
inconnus. ( Voyez l'article Alexandre. ) 

Si Quinte- Curce n'avait pas défiguré l'hîftoire à'A^ 
lexandre par mille fables , que de nos jours tant de 
déclamateurs ont répétées , Alexandre ferait le feul 
héros de l'antiquité dont oh aurait une hiftoire véri- 
table. On ne fort point d'étonnement quand on voit 
dés hiftoriens Latins venus qtiatre cent ans après 
lui , faire afliéger par Alexandre des villes indiennes 
auxquelles ils ne donnent que des noms grecs , & 
dont quelques-unes n-ont jamais exifté. 

Quinte 'Curce après avoir placé le Tanaïs au-delà 
deHfa mer Cafpienne , ne manque pas de dire que 
le Gange en fe détournant vers Toriept , porte auifi 
bien que l'Indus fes eaux dans la mer Rouge qui eft 
à l'occident. Cela reflemble au difcours de Trimakion 
qui dit ) qu'il a chez lui une Niobé en^mée dans le 
cheval de Troye ; & qu' Annital , au iS de Troye , 
ayant pris toutes les ftatues d'or & d'argent, e|i fit 
l'airain de Corinthe. 

On fuppofe qu'il affîége une ville nommée Âra près 
du fleuve Indus , & non loin de fa fource. C'eft tout 
jufte le grand chemin de la capitale de l'empire , i 
hujt cent milles du pays où l'on prétend queféjour- 
nait Porus , à ce que prétendent nos miflionnaires. 

Après cette petite excurfion fur l'Inde , dans laquelle 
Alexandre porta fes armes par le même chemin que 
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le Sbu'^Nadhr prît de nos jours , c'eft-à-dîre par 
la Ferfe & le Candahar , continuons l'examen de 
Quinte 'CurcCé 

Il lui plait d'envoyer vint ambalTade des Scythes à 
Alexandre fur les bords du fleuve Jaxartes.. Il leut 
met dans la bouche une harangue telle que les Aihéri^ 
Gains auraient dû la faire aux premiers conquérans 
Efpagnols. Il peint ces Scythes comme des hommes 
paîfibles & juftes , tout étonnés de voir un voleur 
Grec venu de (i loin pour fubjuguer des peuples que 
leurs vertus rendaient indomptables. Il ne fonge pas 
que ces Scythes invincibles avaient été fubjugués par 
les rois de Ferfe. Ces mêmes Scythes fi paîfibles & 
(i juftes fe contredifent bien honteufement dans la 
harangue de Quinte - Curce $ ils avouent qu'ils ont 
porté le fer & la flamme jufques dans la haute Afie. 
Ce font en efi^et ces mêmes Tartares qui joints à tant 
de hordes du Nord , ont dévafté (i longtems l'univers 
connu , depuis la Chine jufqu'au mont Atlas. 

Toutes ces harangues des hiftoriens feraient fort 
belles dans un poëme épique où l'on aime fort les 
profopopées. Elles font l'appanage de la fidion , & 
c'eft malheurcufement ce qui fait que les hiftoires en 
font remplies ; l'auteur fe met fans faqon à la place 
de fon héro^ 

Qûinte-Curce fait écrire une lettre par Alexandre à 
Darius, Le héros de la Grèce dit dans cette lettre 
que le mande ne peutfouffrir deux foleils ni deux maî- 
tres. Rollin trouve avec raifon qu'il y a plus d'en- 
flure que de grandeur dans cette lettre. Il pouvait 
ajouter qu'il y a encor plus de fottife que d'enflure. 
Mais Alexandre l'a-t-il écrite ? C'eft là ce qu'il falait 
examiner. Il n'appartient qu'à Don Japbet d'Arménie 
le fou de Charles-Quint y de dire que deux foleils dans 
un lieu trop étroit , rendraient trop excejfîf le contraire 
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du froid. Mais Alexandre était -il un Don-Japhet 
d'Arménie ? 

Un traducteur de l'énergique Tacite , ne trouvant 
point dans cet hiftorien la lettre de Tibère au fénat 
contre Séjan , s'avife de la donner de fa tête , 6c de 
fe mettre à la fois à la place de l'empereur & de, 
Taciûe. Je fais que Tite-Live prête fouvent des ha- 
rangues à fes héros ; quel a été le but de Tite-Live? 
de montrer de Tefprit Se de l'éloquence. Je lui di- 
rais volontiers , Si tu veux haranguer , va plaider de- 
vant le fénat de Rome ; fi tu veux écrire l'hiftoire , 
ne nous dis que la vérité. 



1 



N'oublions pas la prétendue Tbaleflris reine des 
Amazones , qui vint trouver Alexandre pour le prier 
de lui faire un enfant. Apparemment le rendez-vous 
fut donné fur les bords du prétendu Tanaïs. 

DES PEUPLES NOUVEAUX ET PAR. 
TICULIEREMENT DES JUIFS. 

C'eft une grande queftion parmi plufieurs théolo- 
giens , fi les livres purement hiftoriques des Juifs ont 
été infpirés ; car pour les livres de préceptes & pour 
les prophéties , il n*eft point de chrétien qui en doute ; 
& les prophètes eux-mêmes difent tous qu'ils écri- 
vent au nom de Dieu. Ainfi on ne peut s'empêcher 
de les croire fur leur parole fans une grande im- 
piété. Mais il' s'agît de fa voir fi Dieu a été réelle- 
ment dans tous les tems Phiftorien du peuple Juif. 

Nous ayons dit, & il faut redire que Le Clerc & 
d'autres théologiens de Hollande , prétendent qu'il 
n'était pas néceflaire que Dieu daignât dider toutes* 
les annales hébraïques , & qu'il abandonna cette par- 
tie à la fcience & à la foi humaine. Grotms , Si- 
mon , Dupin ne s'éloignent pas de ce fentiment ; ils 
% Ql^d^* f^r PEncycL Tom. V. K 
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penfent que DiBU difpo{a feulement refprit des écri- 
vains à n'annoncer que la vérité. 

On ne connaît point les auteurs do livre des Ju- 
ges j ni de ceux des Rois & des Paralipomènes. Les 
f)remiers écrivains Hébreux citent d'ailleurs d'autres 
ivres qui ont été perdus , comme (c) celui des guer- 
res du Seigneur, le (^) Droiturier ou le livre des 
Juftes , celui (e) des jours de Salomon & (/) ceux 
des annales des rois d'Uraël & de Juda. 

Il y a furtout des textes qu'il eft difficile de con- 
dlier : par exemple , on volt dans le Pentateuque que 
les 'Juifs facrîficrent dans le défert au Seigneur , & 
que leur feule idolâtrie fut celle du veau d'or ; il eft 
dit dans Jérémie ^ (g) dans Amos (^ ) & dans le dif- 
cours de St. Etienne , ( O qu'ils adorèrent pendant 
quarante ans le Dieu Molocb & le Dieu Rempban^ 
& qu'ils ne facrifièrent point au Seigneur. 

Il n'eft pas aifé de comprendre comment Dieu au-* 
rait didté l'hiftoire des rois de Juda & d'ifraëi , puif- 
que les rois d'ifraëi étaient hérétiques , & que même 
quand les Hébreux voulurent avoir des rois , Dieu 
' leur déclara expreflement par la bouche de fon pro- 
phète Samuel ^ que (4r) c'eft rejetter DiBU que de 
vouloir obéir à des monarques. Or plufieurs favans 
ont été étonnés que DiEU voulût être l'hiftorien d'un 
peuple qui avait renoncé à être gouverné immédia- 
tement par lui. 

Quelques critiques trop hardis ont demandé, fi 
Dieu peut avoir didé (/) que le premier roi Sdûl 
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C^) Jofué ch. X. V. 13. 
& liV. II. At% Rois ch. X. 
V. 18. 

(0 Ltv. m. des Rois ch. 
XI. v. 4ï. 

(/) Liv. IIIdwRoîs.ch. 
XIV. V. 19, 29 bailleurs. 



(^) Ch.VII. V.32. 

IhS Chap. V.v.2^. 
(0 Aâes des apôt. chap. 
Vir. v. 43. 
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(/) Liv. I. des Rois chap. 
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remporta une vidtoire à la tête de trois cent mille 
hommes , puîfqu'il cft dit ( w) qu'il n'y avait que deux 
épées dans toute h nation , & (») qu'ils étaient obli- 
gés d'aller chez les Philiftins pour faire aiguifer leurs 
coignées & leurs ferpettes ? 

Si Dieu peut avoir di(fté que David qui (o) était 
félon fon cœur , fe mit (p) àla tête de quatre cent 
brigands chargés de dettes & de crimes ; fi David 
peut avoir commis toutes les horreurs que la raifoa 
peu éclairée par la foi ofe lui reprocher? 

Si Dieu a pu didter les contradiâions qui fe trou« 
vent entre l'hifloire des Rois & les Paralipomènes ? 

On a encor prétendu que l'hiftoîre des Rois ne 
contenant que des événemens fans aucune inftrodb'ori 
& même beaucoup de crimes affreux , il ne parait 
fait pas digne de l'Etre éternel d'écrire ces événe- 
mens & ces crimes ; mais nous fpmmes bien loin de 
vouloir defcendre dans cet abime théologique ; nous 
refpeétons , comme nous le devons , fans examen 
tout ce que la fynagogue & l'églife chrétienne ont 
rtfpedé. 

Qu'il nous foit feulement permis de demander en- 
cor une fois , pourquoi les Juifs qui avaient une (i 
grande horreur pour les Egyptiens, prirent pourtant 
toutes les coutumes égyptiennes , la circoncifion , les 
ablutions , les jeûnes , les robes de lin , le bouc émif- 
faire , la vache roufle , le ferpent d'airain & cent au- 
tres ufages dont nous avons déjà parlé ? 

Quelle langue parlaient -ils dans le défert ? H eft 
àh au pfaume LXXX. qu'ils n'entendirent pas l'i- 

( m ) Liv. 1. des Rois chap. I (0) Liv. I. des Rois chap. 

Xm.v.22. I Xni.v.14. 

(») Liv. L des Rois. chap. I ( p ) Liv. l. des Rois chap. r 

Xm. V. 30. I XXII. V. 2. ife 
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diome qu'on parlait au-delà de la mer Rouge. Leur 
langage au fortil- de TEgypte était-il égyptien>»c'eft 
donc en langue égyptienne que le Pentateuqijé aurait 
été écrit. Mais pourquoi ne retrouve - 1 - on dans les 
caradères famaritains , qui font ceux des anciens Juifs , 
aucune trace des caradtères d'Egypte ? Pourquoi au- 
cun mot égyptien dans leur patois mêlé de tyrien , 
d^azotien & de fyriaque corrompu ? 

«t 
Quel était le pharaon fous lequel ils s*enfuîrent ? 
Etait-ce l'Ethiopien ASifan ^ dont il eft dit dans 
Diodore de Sicile ,^"'^1 bannit une troupe de vo- 
leurs vers le mont Sina après leur avoir &it couper 
le nez? 

Quel prince fégnaît à Tyr , lorfque les Juife entrè- 
rent dans le pays de Canaan ? Le pays de Tyr & 
de Sidon était -il alors une république ou une mo- 
narchie ? 



D*où vient que Sancbotdaton qui était, de Phénîcîc 
ne parle point des Hébreux ? S'il en avait parlé , 
Eufèbe qui rapporte des pages entières de Sancbo^ 
hîaton y n'aurait - il pas fait valoir un fi glorieux té- 
moignage en faveur de la nation Hébraïque , comme 
nous le remarquons ailleurs ? 

Pourquoi ni dans les monumens qui nous reftent 
de l'Egypte , ni dans le Shafta , ou dans le Védam 
dès Indiens , ni dans les livres des Chinois, ni dans 
les loix de Zoroajhre , ni dans aucun ancien auteur 
Grec ne trouve-t-on aucun des noms des premiers 
patriarches Juifs qui font la fource du genre-hu^ 
main ? 

Comment ^0/ le reftaurateur de la race des hom- 
mes , dont les'enfans fe partagèrent tout Thémif- 
phère , a-t-il été abfolument inconnu dans cet hé- 
mifphère ? 
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Comment Eftacb , Setb , C«iw , Jbel , ^r , ^^am 
le premier homme , ont-ils été partout ignorés, ex- 
cepté dans la aadoa Juive ? 

Nous avons déjà rapporté une partie de ces quef- 
tions. On en fait mille autres encor plus épineu- 
fes que notre difcrétion paffe fous fîlence ; mais les 
livres des Juifs ne font pas comme les autres , un ou- 
vrage des hommes. Us font d^une nature entièrement 
différente ; ils exigent la vénération & ne permettent 
a;ucune critique. Le champ du pyrrfaonifme eft ou- 
vert pour tous les autres peuples ; mais il -eft ferme 
pour les Juifs. Nous fommes à leur égard comme les 
Egyptiens qui étaient plongés dans les plus épaiiTes 
ténèbres de la nuit , tandis que les Juifs jouïifaient 
^u plus beau foleil dans la petite contrée de Geflen 
ou GoQen. 

Aînfi n'admettons nul doute fur rhîftoîrc de ce Fa- 
meux peuple réduit à deux hordes ou tribus & demi ; 
tout y efl myftère & prophétie , parce que ce peuple 
eft le précurfeur des chrétiens. Tout y eft prodige , 
parce que c'eft DïEU qui eft à la tète de cette nation 
facrée. En un mot , Thiftoire juive eft celle de Dieu 
même , & tf a rien de commun avec la faible raifon de 
toutes les nations de l'univers. Il ^ut quand oh lit 
l'ancien & le nouveau Teftament, commencer par imi- 
ter le père Canaye. 

DES VILLES SACRÉES. 

Ce qtfil eût falu bien remarquer dans Thiftoirc 
ancienne , c'eft que toutes les capitales & même 
plufieurs villes médiocres furent appcllécs facrées ; 
vilhs de DiEU. La raifon en eft qu'elles étaient fon- 
dées £bus les aufpices de quelque Dieu protedeur. 

Babîlone fignîfiait la ville de Dieu , du père Dieu. 

Combien de villes dans la Syrie , dans la Parthie, 
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dans PArabie, dans TEgyptc n'eurent point d'autre 
nom que celui de vWe facrie ? Les Grecs les appellè- 
rent Diofpolis , Hierapolis , en traduifant leur nom 
cxadtemcnt. Il y avait même jufqu'à des villages, 
jbfqu'à des collines facrées , Hieracome , Hierabolis , 
Hierapetra. Les fortcreffes , furtout Mieragermaj 
épient habitées par quelque Dieu. 

Ulion , la citadelle de Troye , était toute divine ; 
elle fut bâtie par Nepttme. Le Palladium lui aflurait la 
vldoire fur tous fes ennemis. La Mecque devenue fi 
Ëimeufe , plus ancienne que Troye , était facrée. 
Aden ou Eden fur le bord méridional de l'Arabie , était 
auQi facree que la Mecque , & plus antique. 

Chaque ville avait fes . oracles , fes prophéties ^ 
qui lui promettaient une durée éternelle » un em^ 
pire étemel , des profpérités éternelles ; & toutes- 
fiirent trompées. 

Outre le nom particulier que chaque métropole 
s'était donné , & auquel elle joignait toujours les 
épithètes de divin , de facré , elles avaient un nom 
fecret & plus facré encor , qui n'était connu que d'un 
petit nombre de prêtres auxquels il n'était permis de 
le prononcer que dans d'extrêmes dangers ; de peur 
que ce nom connu des ennemis ne fût invoqué par 
eux , ou qu'ils ne l'employaflent à^ quelque conjura- 
tion , ou qu'ils ne s'en ferviflent pour engager le Dieu 
tutélaire à fe déclarer contre la viHeè 

MacYobe nous dît, que le fecret fut fi bien gardé 
chez les Romains , que lui-même n'avait pu le décou- 
vrir. L'opinion qui lui parait la plus vraifemblable eft 
que ce nom était , Opis conpvia , ou Ops conjivia , {q) 
Angelo Polidano prétend que ce nom était AmariÙis. 
Mais il en faut croire plutôt Macrobe qu'un étranger 
du feizîéme fiécle. 

(î) Maùrcb. liv.* IIL chap. IX. 
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Les Romains ne furent pas plus inftrults du nom 
fecret de Carthage , que les Carthaginois de celui 
de Rome. On nous a feulement confervé révoca- 
tion fecrète prononcée par Scipion contre Carthage : 
S'il ejl un Dieu ou une Déejfe qui ait fris fous fa 
proteàton le peuple ^ la vi/le de Carthage » je vous 
vénère , je vous demande pardon , je vous prie de quit" 
ter Carthage ^fes places ^fes temples , de leur laij/er la 
crainte , la terreur & U vertige , ^ de venir à Rome 
avec moi & les miens. Puiffent nos temples , nos fa- 
orifices , notre ville , notre peuple , nos foldats , vous 
être plus agréables que ceux de Carthage / Si vous eu 
uftz ainfi ^je vottspromett des temples & des jeux* 

Le dévouement des villes ennemies était encor d'un 
tifage très ancien. Il ne fut point inconnu aux Ro- 
mains. Ils dévouèrent en Italie Veies , Fîdène , Ga- 
Me , & d'autres villes ; hors de l'Italie Carthage & 
Corinthe. Ils dévouèrent même quelquefois des ar- 
mées. On invoquait dans ces dévouement Jupiter 
en élevant la main droite au ciel « & la déefle Telbts 
en pofant la main à terre. 

C*étaît Tempereut feul , c'eftrà-dîre le général d'ar- 
mée ou le didateur qui éiifait la cérémonie du dé- 
vouement ; il priait les Dieux d'envoyer la fuite , la 
crainte ^ la terreur , &c. & il promettait dlmmoler 
trois breUs noires* 

Il femble que les Romains ayent pris ces coirtri- 
mes des anciens Etrufques , les Etrufques des Grecs » 
& les Grecs des Afiatiques. Il n'eft pas étonnant 
qu'on en trouve tant de traces chez le peuple Juî£ 

Outre la ville facrée de Jérufalem ils en avaient 
encor plufieurs autres ; par exemple , Lydda ^ parce 
qu'il y avait une école de rabbins. Samarie fe regar- 
daît auifi comme une ville fainte. Les Grecs don- 

K iiij 



Digitized by VjOOQIC 



s iça Histoire DES VILLES SACRÉES. If 

nèrent auffi à plufieurs villes le nom de Sebajiosy 
augufle ^facrée» 

• DES AUTRES PEUPLES NOUVEAUX. 

La Grèce & Rome font des republiques nouvelles 
en comparâifon des Caldéens , des Indiens , des Chi- 
nois , des Egyptiens. 

L*hiftoire de Fempire Romain eft ce qui mérite 
le plus notre attention , parce que les Romains ont 
été nos maîtres & nos légiflateqrs. Leurs loix fiint 
encor en vigueur dans la plupart de nos provinces : 
leur langue fe parle encore ;.& longtems après leiir 
cbûte elle a été la feule langue dans laquelle on 
rédigeât les aéles publics en Italie, en Allemagne, 
.en Efpagne , en France , en Angleterre , en Pologne. 
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Au démembrement de l'empire Romain en occi- 
dent , commence un nouvel ordre de chofes , & c*eft 
ce qu'on appelle Vhiftoire du moyen âge ,• hiftoîre 
barbare de peuples barbares , qui devenus chrétiens 
n'en deviennent pas meilleurs. 

Pendant que l'Europe eft aînfi bouleverfée , on voit 
paraître au feptîéme fiécle les Arabes jufquesJà ren- 
fermés dans leurs déferts. Us étendent leur puif- 
fance & leur domination dànà la haute Afie , dans 
l'Afrique , & envahîffent l'Efpagne : les Turcs leur 
fuccèdent , & établiifent le fiége de leur empire à 
Conftantinople au milieu du quinzième fiécle. 

C'eft fur la fin de ce fiécle qu'un nouveau monde 
eft découvert; & bientôt après la politique de l'Eu- 
rope & les arts prennent une forme nouvelle. L'art 
de l'imprimerie & la reftaûration des fciences , font 
qu'enfin on a quelques hiftoires affez fidelles , auJieu 
-des chroniques ridicules renfermées dans les cloîtres' 
depuis Grégoire de Tours. Chaque nation dans TEu- 
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rope a bientôt fes hîftoriens; L'ancienne indigence 
fe tourne en fuperflu : il n'eft point de ville qui ne 
veuille avoir fon h iftoire particulière. On eft accablé 
fous le poids des minuties. Un homme qui veut s'inf- 
truire eft obligé de s'en tenir au fil des grands évé- 
nemens , & d'écarter tous les petits faits particuliers 
qui viennent à la travérfe ; il faifit dans la multitude 
des révolutions , l'erprit des tems & les mœurs des 
peuples. ' 

. Il faut furtout s'attacher à l'hiftoire de fa patrie., 
l'étudier , la pofleder , réferver pour elle les détails , 
& jetter une vue plus générale fur les autres nations. 
Leur hiftoire n'eft intéreffante que par les rapports 
qu'elles ont avec nous , ou par les grandes chofes 
qu'elles ont faites : les premiers âges depuis la chute 
de l'empire Romain , ne font , comme on l'a remar- 

9 que ailleurs , que des avantures barbares fous deç . 
noms barbares , excepté le tems de Cbarlemagne. Et S 
que d'obfcuHtés encor dans cette grande époque ! ^ 

L'Angleterre refte prefque ifolée jufqu'au régne d'i&- 
douard IIL Le Nord eft fauvage jufqu'au feiziéme 
fiécle; l'Allemagne eft longtems une anarchie. Les 
querelles des empereurs & des papes défolent fix cent 
ans l'Italie , &. il eft difficile d'appercevoit la vérité 
à travers les paflions des écrivains peu inftruits , qui 
ont donné les chroniques informes de ces tems mal* 
heureux. 

La monarchie d'Efpagne n'a qu'un événement fous 
les rois Vifigoths ; & cet événement eft celui de fa 
deftruétion. Tout eft confufion jqfqu'au régne d'//Ii- 
belle & de Ferdinand. 

La France jufqu'à Louis XJ eft ea proie, à des 
malheurs obfcurs fous un gouvernement fans régie. 
Daniel , & après lui le préfident Hénaulp , ont beau 
prétendre que les premiers tems de la France font 
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plus intérelTans que ceux àe Rome : ils ne s'apperqoi^ 
tent pas que les commencemens d'un fi vafte empire 
font d'autant plus intéreflans quils font plus faibles, 
& qu'on aime à voir la petite fonrce d*un torrent qui 
t inondé près de la moitié de l'hémifphère^ 

Pour pénétrer dans le labyrinthe ténébreux du 
moyen âge , il faut le (ecours des archives , & on 
n'en a prefque point. Quelques anciens couvens ont 
confervé des cha/tes , des diplômes , qui contiennent 
des donations , dpnt l'autorité eft très fufpeéte. L'abbé 
de Longuerue dit que de quinze cent chartes il y 
en a mille de ûnifes , & qu'il, ne garantit pas les 
autres. 

Ce n'eft pn là un recueil où l'on puifle s'éclairer 
fur l'hiftoire politique & fur le droit public de l'Eu* 
tope. 

L'Angleterre eft de tous les pays , celui qui a , fans 
contredit , les archives les plus anciennes & les plus 
fuîvies. Ces ades recueillis par Rimer y fous les auf- 
pices de la reine Anne , commencent avec le dou* 
ziéme fiécle , & font continués fans interruption juC 
qu'a nos jours. Ils répandent une grande lumière fur 
rhiftoire de France. Ils font voir , par exemple , que 
la Guîenne appartenait au Prince noir fils d*Edouard 
ni en fouveraineté abfolue , quand le roi de France 
Charles V la confifqua par un arrêt , & s'en empara 
par les armes. On y apprend quelles femmes confidé- 
râbles & quelle efpèce de tribut paya Louis XI au 
roi Edouard I V qu'il pouvait combattre ; & combien 
d'argent la reine Eîizabetfo prêta à Henri le grand , 
pour l'aider à monter fur fon trône , &c. 

DE L'UTILITÉ DE L'HISTOIRE. 

Cet avantage confifte dans la comparaifon qu'un 
homme d'état , un citoyen peut faire des loix & des 
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mœurs étrangères avec celles de fon pays : c*eft ce 
qui excite les nations modernes à enchérir les unes 
fur les autres dans les arts , dans le commerce , dans 
l'agriculture. Les grandes fautes paflees fervent beau» 
coup en tout genre. On ne faurait trop remettre de- 
vant les yeux les crimes & les malheurs caufés par 
des querelles abfurdes. Il eft certain qu'à force de 
rénouveller & d'expofer à Thorreur publique la mé- 
moire de ces qùerellea , on les empêche de re- 
naître. 

^^ Les exemples fervent : c'eft pour avoir lu les dé- 
tails des batailles de Creci , de Poitiers , d'Azincourt, 
de Saint-Quentin , de Gravelines , &c. que le célèbre 
maréchal de Saxe fe déterminait à chercher , autant 
qu'il pouyait , ce qu'il appellait des affaires de pojie. 
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Les exemples furtout doivent faire effet fur Tefprit 
d'un prince qui lit avec attention. Il verra qu^Henri 
I V n'entreprenait fa grande guerre , qui devait chan- 
ger le fyftême de l'Europe , qu'après s'être afTez 
afluré du nerf de la guerre , pour la pouvoir foutenir 
plufieurs années fans aucun fecours de finances. 

H verra que la reine Elizabetb , par les feules re(^ 
fources du commerce & d'une fage économie , réfifta 
au puiffant Philippe II s & que de cent vaiffeaux 
qu'elle mit en mer contre la flotte invincible , les 
trois quarts étaient fournis par les villes commerçan- 
tes d'Angleterre. 

La France non entamée fous Louif XIV après neuf 
ans de la guerre la plus malheureufe , montrera évi- 
demment l'utilité des places frontières qu'il confhui- 
fit En vain l'auteur des Caufes de la cbàte de P empire 
Romain blâme -t-il Juftittien , d'avoir eu la même 
politique que Louif XIV. Il ne devait blâmer que les 
^ empereurs qui négligèrent ces places frontières & qui 
J . ouvrirent les portes de l'empire aux barbares. 
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. Enfin , la grande utilité de rhiftoîre moderne , & l'a- 
vantage qu'elle a fur l'ancienne , eft d'apprendre à 
tous les potentats, que depuis le quinzième fiécleon 
s'eft toujours réuni contre une puiftance trop prépon- 
dérante. Ce fyftéme d'équilibre a toujours été incon- 
nu des anciens ; & c'eft la raifon des fuccès du peuple 
Romain , qui ayant formé une milice fupérieure à 
celle des autres peuples , les fubjugua l'un après l'au- 
tre , du Tibre jufqu'à l'Euphrate. 

DE LA CERTITUDE DE L'HISTOIRE. 

, Toute cettitude qui n'efl pas démon (Iration mathé- 
fiiatique, n'eil qu'une extrême probabilité. U n'y a 
pas d'autre certitude hifiorique. 

2 Quand Marc-Paul parla le premier , maïs le feul , ^ 

I . de la grandeur & de la population de la Chine , il ne i 
G fut pas cru , & il ne put exiger de croyance. Les 5 
» Portugais qui entrèrent dans ce vafte empire plufieurs ^ ' 
£écles après , commencèrent à rendre la chofe proba- 
ble. Elle eft aujourd'hui certaine « de cette certitude 
qui nait de la dépofition unanime de mille témoins 
oculaires de différentes nations, fans que perfonnè 
ait réclamé contre leur témoignage. 

Si deux ou trois hiftoriens feulement avaient écrit 
l'a van turc du roi Charles XII ^ qui s'obftinant à refter 
dans les états du fultan fon bienfaiteur , malgré lui, 
fe battit avec fes dooieftiques contre une armée de 
janiflaires & de Tartares , j'aurais fufpendu mon juge- 
ment Mais ayant parlé à plufieurs témoins oculaires ^ 
6c n'ayant jamais entendu révoquer cette aétion en ' 
doute , il a bien falu la croire ; parce qu'après tout , 
fi elle n'cft ni fage ni ordinaire , elle n'eft contraire 
ni aux loix de la nature ni au caradère du héros. 

Ce qui répugne au cours ordinaire de la nature ne 
^u doit point être cru , à moins qu'il ne folt attelle par S^ 

&. " - . : ^1^ 
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des hommes animés vifiblement de rcfprît dîvîn , & 
qu'il foit impoffible de douter de leur infpiration. 
Voilà pourquoi à l'article Certitude du DiAionnaîrc 
encyclopédique, c'eft un grand paradoxe de dire qti'on 
devrait croire aufli bien tout Paris qui affirmerait avoir 
vu reffufciter un mort , qu'on croit tout Paris quand 
il dit qu'on a gagné la bataille de Fontenoi. li parait 
évident que le témoignage de tout Paris fur une chofe 
improbable, ne faurait être égal au témoignage de tout 
Paris fur une chofe probable. Ce font là les premières 
notions de la faine logique. Un tel di<fKonnaire ne 
devait être confacré qu'à la vérité. ( Voyez Certitude, ) 

INCERTITUDE DE L'HISTOIRE. 

On a diftîngué les tems en fabuleux & hiftorîques. 
Mais lès hiftoriques auraient dû être diftingués 
eux - mêmes en vérités & en fables. Je ne parle J i 
pas ici des fables reconnues aujourd'hui pour telles ; tf 
il n'eft pas queftion , par exemple, des prodiges dont I ' 
Tite - Live a embelli ou gâté Ion hiftoire. Mais dans 
les faits les plus requs , que de ralfons de douter \ 

Qu'on faffe attention que la république Romaine 
a été cinq cent ans fans hiftoriens , & que Tite-Idve 
lui - même déplore la perte .des autres monumens 
qui périrent prefque tous dans l'incendie de Rome, 
pleraque interiere ,• qu'on fonge que dans les trois cent 
premières années , l'art d'écrire était très rare, rarét 
f0r iadem tempora littera^ il fera permis alors de dou- 
ter de tous les événemens qui ne font pas dans l'or- 
dre ordinaire dès chofes humaines. 

Sera - 1 - il bien probable que Romiiîm , le petit - fils 
du roi des Sabins , aura été forcé d'enlever des Sabi- 
nés pour avoir des femmes ? L'hiftoire de Lucrèce 
fera -t- elle bien vraifemblable ? Croira-t-on aifé- 
ment fur la foi de Tite -, Live , que le roi Porfenna 
s^enfuit plein d'admiration pour les Romains , parce 
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qu'un fanatique avait voulu l'aflafliner ? Ne fera-t-on 
pas porté au contraire , à croire Polybe qui était an- 
térieur à Tife - Live de deux cent années. Pofybe dit 
que Porferma fubjugua les Romains ? cela eft bien 
plus probable que l'avanture de Scevola , qui fe brûla 
entièrement la main parce qu'elle s'était méprife. J'au- 
rais défié Poltrot d'en faire autant. 

L'avanture de Regulus , enfermé par les Carthagi- 
nois dans un tonneau garni de pointes de fer , mé- 
rite- 1- elle qu'on lacroyc ? Polybe contemporain n'en 
aurait -il pas parlé ^ fi elle avait été vraie? Il n'en 
dit pas un mot. N' eft -ce pas une grande préfomption 
que ce conte ne fut inventé que longtems après pour 
rendre les Carthaginois odieux ? 

Ouvrez k Didionnaîre de Morérî à l'article Regu* 
lus 9 il vous alfure que le fupplice de ce Romain eft 
rapporté dans ^te - Live. Cependant la décade où 
Tite-Live aurait pu en parler , eft perdue ; on n'a 
que le fupplément de Freinfemius ,• & il fe trouve 
que ce didtionnaire n'a cité qu'un Allemand du 
dix-feptîéme fiécle , croyant citer un Romain du 
tems d^Jugufte. On ferait des volumes immenfes de 
tous les faits célèbres & reçus , dont il faut douter. 
Mais les bornes de cet article ne permettent pas de 
s'étendre. 

LES TEMPLES , LES FÊTES , LES CÉRÉMONIES 
ANNUELLES , LES MÉDAILLES MÊMES , SONT- 
ELLES DES PREUVES fflSTORIQUES ? 

On eft naturellement porté à croire qu'un monu- 
ment érigé par une nation pour célébrer un événe- 
ment , en attefte la certitude. Cependant , fi ces mo- 
nuniens n'ont pas été élevés par des contemporains ; 
s'ils célèbrent quelques faits peu vraifemblables , prou- 
vent-ils autre chofe , finon qu'on a voulu confacrer 
une opinion populaire ? 
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La colonne roftrale érigée dans Rome par les contem- 
porains de Duillius , efi fans doute une preuve àt 
la viétoire navale de Duillius. Mais la ftatue de l'au- 
gure Navius qui coupait un caillou avec un rafoir , 
prouvait - elle que Navius avait opéré ce prodige ? 
Les ftetues de Céris & de Triptolime^ dans Athènes , 
étaient-elles des témoignages inconteftables que Céris 
était defcendue de je ne fais quelle planète pour venir 
enfeigner Tagriculturé aux Athéniens ? Le fameux 
Laocoon , qui fubfifte aujourd'hui fi entier , attefte-t4L 
bien la vérité de rhifloire du cheval de Troye ? 

Les cérémonies, les fêtes annuelles établies par 
toute une nation , ne conftatent pas mieux l'origine à 
laquelle on les attribue. La fête à'Arion porté fur un 
dauphin , fe célébrait chez les Romains comme chez 
les Grecs. Celle de Faune rappellait fon avanture 
avec Hercule & Ompbale , quand ce Dieu amou- 
reux A'Ompbale prit le lit à' Hercule pour celui de (a 
maitreffe. 

La fameufe fête des lupercales était établie en l'hon- 
neur de la louve qui allaita Romulus & Remus. 

Sur quoi était fondée la fête d*Orion » célébrée le 
<nnq des ides de Mai ? Le voici. Hirée requt chez lui 
Jupiter , Nepttme & Mercure ,• & quand fes hôtes pri- 
rent congé , ce bon homme qui n'avait point de femme, 
& qui voulait avoir un enfant , témoigna fa douleur 
aux trois Dieux. On n'ofe exprimer ce qu'ils firent fur 
lapeaudubœufqu'fftreV leur avait fervi à manger; 
ils couvrirent enfuite cette peau d'un peu.de terre, & 
delà naquit Orion au bout de neuf mois. 

Prefque toutes les fêtes romaines , fyriennes , grec- 
ques , égyptiennes , étaient fondées fur de pareils 
contes, ainfi que les temples & les ftatues des an- 
ciens héros. C'étaient des monumens que la crédu- 
lité confacrait à l'erreur. 
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Un de nos plus anciens monumens eft la ftatue de 
Sf. Denis portant fa tête dans fes bras. 

• Une médaille « même contemporaine , n'eft pas quel- 
quefois une preuve. Combien la flatterie n'a -t -elle 
pas frappé de médailles fur des batailles très indé- 
cifes , qualifiées de victoires , & fur des entreprifes 
manquées, qui n'ont été achevées que dans la légende? 
N'a- 1 -on pas , en dernier lieu , pendant la guerre de 
1740 des Anglais contre le roi d'Ëfpagne , frappé une 
médaille qui atteftait la prife de Carthagène par l'a- 
miral Vernon , tandis que cet amiral levait le fiége ? 

Les médailles ne font des témoignages irréprocha- 
bles que lorfque l'événement eft attefté par des au- 
teurs contemporains ; alors ces preuves fe foiitenant 
l'une par l'autre , conftatent la vérité. 

DE aUELdUES FAITS.RAPPORTÉS DANS g 
TACITE ET DANS SUÉTONE. . w 

Je me fuis dit quelquefois en lifant Tacite & Sué- 
tone i toutes ces extravagances atroces imputées à 
Tibère , à Caiigula , à Néron , font-elies bien vraies? 
Croirai-je fur le rapport d'un feul homme qui vivait 
longtems après Tibère^ que cet empereur prefque 
odogénaire , qui avait toujours eu des mœurs décentes 
jufqu'à l'auftérité , ne s'occupa dans Tifle de Caprée 
que des débauches qui auraient fait rougir un jeune 
giton ? Serai -je bien fur qu'il changea le trône du 
monde connu en un lieu de proftitution , tel qu'on 
n'en a jamais vu chez les jeunes gens les plus dif- 
folus ? Eft-il bien certain qu'il nageait dans fes viviers 
fuivi de petits en&ns à la mammelle, qui favaient 
déjà nager aufli , qui le mordaient aux feffes quoi- 
qu'ils n'euflent pas encor de dents , & qui lui lé- 
chaient fes vieilles & dégoûtantes parties honteufes ? 
Croirai-je qu'il fe fit entourer àtfpintrijt , c'eft-à-dire , 
•» de bandes des plus abandonnés débauchés , hommes 
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& fîenimes , partagés trois à trois 4 une fille fous un 
garc^on & ce garc^on fou6 un autre ? 

Ces turpitudes abominables ne font gùères dans la 
nature. Un vieillard , un empereur épié de tout ce 
qui rapproche, & fur qui la terre entière porte des 
yeux d^autant plus attentifs qu'il fe cache davan- 
tage , peut-il être accufé d'une infamie fi inconceva- 
ble , fans des preuves convainquantes ? Quelles preu- 
ves rapporte Sûitone ? aucune. Un vieillard peut 
avoir encor dans la tête des idées d'un plaifir que 
fon corps lui refufe. 11 peut tâcher d'exciter en lui 
les relies de fa nature languiffante par des reifoùr- 
ces honteufes , dont il ferait au défefpoir qu'il y eût 
un feui témoin. Il peut acheter les complaifances 
d'une proftituée cui ore Êf manibus allaborandum eji s 
engagée elle-même au fecret par fa propre infamie- 
Mais a*t-on jamais vu un vieux premier préfident , 
un vieux chancelier ^ un vieux archevêque , un viei;x 
roi affembler une centaine de leuts domeftiques pour 
partager avec eux ces obfcénités dégoûtantes i pour 
leur fervir de jouet, pour être à leurs yeuX l'objet^ 
le plus ridicule & le plus méprifable ? On haïffait 
Tibère ,• & certes fi j'avais été citoyen Romain je 
l'aurais détefté lui & OS ave ^ puifqu'ils avaient dé- 
truit ma république : on avait en exécration le dur 
& fourbe Tibère ,• & puifqu'il s'était retiré à Gaprée 
dans fa vieilleffe , il falait bien que ce fût pour fe 
Ifvrer aux plus indignes débauches : mais le fait eft-il 
avéré ? J'ai entendu dire des chofes plus horribles 
d'un très grand prince & de fa fille , je n'en ai ja- 
mais rien cru ; & le tems a juftifié mon inorédulité. 



Les folies de Ccdigula font-elles beaucoup plus vrai- 
femblables ? Que Caligula ait critiqué Homère & FzV- 
gile , je le croirai fans oeine. Virgile & Homère ont 
des défauts. S'il a meprifé ces deux grands- hom-^ 
mes , ii y a beaucoup de princes qui en fait de goût 
n'ont pas le fens commun. Ce mal efl; très médio- 

Quejt.fur tÈncycl Tom. V. L _ 
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cre : mais il ne faut pas inférer delà qu'il ait couché 
arec fes trois fœurs , & qu'il les ait proftituées à 
d'autres. De telles affaires de famille font d'ordi- 
naire fort fecrètes. Je voudrais du moins que nos 
compilateurs modernes , en refTaflant les horreurs ro- 
maines pour rinftru<%on de la jeunefTe, ft bornaf- 
fent à dire modeftement , on rapporte , le bruit court , 
0» prétendait à Rome , on Jjbupgonnait. Cette manière 
de s'énoncer me femble infiniment plus honnête & 
plus raifonnable» 

Il eft bien moins croyable encore que Caligula 
ait inftitué une de fes fœurs , Julia Drufilla , héri- 
tière de l'empire. La coutume de Rome ne permet- 
tait pas plus que la coutume de Paris , de donner le 
trône à une femme. 

9 Je penfe bien que dans le palais de Caligula il y J 
avait beaucoup de galanterie & de rendez-vous , 5 
M comme dans tous les palais du monde ; mais qu'il ' ^ 
ait établi dans fa propre maifbn des bordels où la 
fleur de la^ jeuneffe allait pour fon argent, c'eft ce 
qu'on me perfuadera difficilement. 

On nous raconte que ne troi^vant point un jour 
d'argent dans fa poche pour mettre au jeu , il fortit 
un moment & alla faire afTafliner trois fénateurs 
fort riches, & revint enfuite en difant, Xai à pré- 
fent de quoi jouer. Croira tout cela qui voudra; j'ai* 
toujours quelque petit doute. 

Je conçois que tout Romain avait Tame républi- 
. caine dans fon cabinet , & qu'il fe vengeait quel- 
quefois la plume à la main , de l'ufurpation de l'em- 
pereur. Je préfume que le malin Tacite , & que le 
faifeur d'anecdotes Suétone goûtaient une grande con- 
folation en décriant leurs maîtres dans un tems où 
perfonne ne s'amufaît à difcuter la vérité. Nos co- 
piftes de tous les pays répètent encor tous les jours 
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CCS contes fi peu avérés. Ils reffemblent un peu 
aux hiftoriens de nos peuples barbares du moyen 
âge qui ont copié les rêveries des moines. Ces 
moines flétriflaîenc tous les princes qui ne leur avaient 
rien donné ; comme Tacite & Suétone s*étudiaient 
à rendre odieufe toute la famille de TopprefTeur 
Oâéive. 

Mais , me dira-t-on , Suétone & Tacite ne rendaient- 
ils pas fervice aux Romains en faifant détefter les 
Céfars ? ..., Oui , fi leurs écrits avaient pu reflufci- 
ter la république. 

De Néron et d'Agrippine. 

Toutes les fois que j'ai lu l'abominable hiftoîre 
de Néron & de fa mère Agrippine , j'ai été tenté 
de n'en rien croire. L'intérêt du genre-humain eft 
que tant d'horreurs ayent été exagérées \ elles font 
trop de honte à la nature. 

Tacite commence par citer un Cïuvius* Ce Clu« 
vîus rapporte que vers le milieu du jour , medio dieij 
Agrippine fe préfentait fouvent à fon fils , déjà échauffe 
par le vin pour l'engager à un incefte avec elle ; 
qu'elle lui donnait des baifers lafcife ^ lafciva ofculai 
qu^ellc Texcitait par des careffes auxquelles il ne 
manquait que la confommation du ct\mt ^ pranun-^ 
tias Jlagitii , blanditias , & cela en préfence des con- 
vives , annotantibus proximis s qu^aufli - tôt l'habile 
Sénèque prçfentait le fecours d'une autre femme 
contre les empreffemens d'une femme. Senecamcon^ 
trà muliebres fuhjtdium à fœminà petivijfe ,• & fubfti- 
tuaît fur le champ la jeune affranchie A3i à Tim- 
pératrice-mèrc Agrippine. 

Voilà un fage précepteur que céSénique ! quel phî- 
lofophe l Vous obfcrverez ({v! Agrippine avait alors 
environ cinquante anSp £lle était la féconde des fix 
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enfans de Germanicus , que Tacite prétend , fans 
aucune preuve, avoir été empoifonné. Il mourut Tan 
19 de notre ère , & laifla Agriffine âgée de dix ans. 

Agrippine eut trois maris. Tacite dit que bient&t 
après répoque de ces carefles inceftueufes , 2^éron 
prît la réfolution de tuer fa mère. Elle périt en effet 
l'an 59 de notre ère vulgaire. Son père Germanicus 
était mort il y avait déjà quarante ans. Agrippine 
en avait donc à -peu -près cinouante lorfqu'elle 
était {uppofée foUiciter fon fils a l'încefte. Moins 
un fait eft vraifemblable , plus il exige de preu- 
ves. Mais ce Ciuvius cité par Tacite , prétend que 
c'était une grande politique , & qu' Agrippine comp- 
tait par-là fortifier fa puilTance & fon crédit. C'était 
au contraire s'expofer au mépris & à l'horreur. Se 
flattait-elle de donner à 2firon plus de plaifrrs & de 
défirs que de jeunes maitrefles ? Son fils bientôt dé- 
goûté d'elle ne l'aur ait-il pas accablée d'opprobre ? 
N'aurait-elle pas été l'exécration de toute la cour ? 
Comment d'aill«urs ce Ciuvius pcut-îl dire qu^Agrip* 
pine voulait fc proftituer à fon fils en préfence de 
Sénèque & des autres convives ? De bonne foi une mère 
couche. - 1 - elle avec fon fils devant fon gouver- 
neur & fon précepteur en préfence des convives & 
des domeftiques ? 

Un autre hiftorien véridique de ces tems-là , nommé 
Fabius Rujiicus , dit que c'était "Néron qui avait des 
défirs pour fa mère , & qu'il était fur le point de 
coucher avec elle , lorfqu'-/^<f?e vint fe mettre à fa 
place. Cependant ce n'était point ASi qui était alors 
la maitreffe de Néron ^ c'était Poppée s &foit Poppécy 
foît Aélé^ foit une autre , rien de tout cela n'cft vrai- 
femblable. 

n y a dans la mort d* Agrippine deis cîrconftances 
qu'il eft impoflible de croire. D'où a-t-on fu que Taf- 
franchi Anicet , préfet de la flotte de Miféne , con- _ 
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feilla de faire confiniire un vaifleau qui , en fe dé- 
montant en pleine mer , y ferait périr Agrippine ? 
Je veux qn'Atticet fe foit chargé de cette étrange inven- 
tion ; mais il me femble qu'on ne pouvait conftruire 
un tel vaifleau fans que les ouvriers fe doutaffent qu'il 
était deftiné à faire périr quelque perfonnage impor- 
tant. Ce prétendu fecret devait être entre les mains 
de plus de cinquante travailleurs. Il devait bientôt 
être connu de Rome entière ; Agrippine devait en 
être informée. Et quand l^firou lui propofa de mon- 
ter fur ce vaifleau , elle devait bien fentir que c'é- 
tait pour la noyer. 

Tacite fe contredît certainement lui-même dans le 

récit de cette avanture inexplicable. Une partie de 

ce vaifleau , dit-il , fe démontant avec art , devait 

la précipiter dans les flots , cujus pars ipfo in mari 

L per artem foluta effunderet ignaram. J i 

I Enfuite il dit qu'à un fignal donné , le toit de la ' ^ 
chambre , où était Agrippine , étant chargé de plomb , 
tomba tout-à-coup , & écrafa Crepereius l'un des do- 
meftiques de l'impératrice : cunt datojtgno ruere tec^ 
tum loci , &c. 

Or fi ce fut le toit , le plafond de la chambre 
à* Agrippine qui tomba fur elle , le vaifleau n'était 
donc pas conftruit de manière qu'une partie fe dé- 
tachant de l'autre , dût jetter dans la mer cette 
princefle. 

Tacite ajoute , qu'on ordonna alors aux rameurs 
de fe pencher d'un côté pour fubmerger le vaifleau ; 
ûnum in lotus incHnare atque ità navem fubmerger e. 
Mais des rameurs en fe penchant peuvent - ils faire 
renverfer une galère , un bateau même de pêcheurs ? 
Et d'ailleurs ces rameurs fe feraient-ils volontiers ex- 
ppfés au naufrage ? Ces mêmes matelots affomment 
à coups de rames une favorite d* Agrippine qui étant 

L uj ^ 
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tombée dans la mer , criait qu'elle était Jgrippine. 
Ils étaient donc dans le fecret. Or confie-t-on un tel 
fecret à une trentaine de matelots ? De plus, parle-t-on 
quand on eft dans l'eau ? 

Tacite ne manque pas de dire que la mer hait tran^ 
quille , que le ciel brillait cCétoiles , comme Jî les Dieux 
avaient voulu que le crime fut plus manifejle: noSem 
Jîderibus illujirem &c. 

En vérité , n'eft-il pas plus naturel de penfer 
que cette avanture était un pur accident ; & que la 
malignité humaine en fit un crime à IJiron , à qui 
on croyait ne pouvoir rien reprocher de trop horri- 
ble ? Quand un prince s*eft fouille de quelques cri- 
mes , il les a commis tous. Les parens , les amis des 
profcrits \ les feuls mécontens entafTent accufarions 

jk fur accufations ; on ne cherche plus la vraifemblance. 

i Qu'importe qu'un l^éron ait commis un crime de plus ? 
Celui qui les raconte y ajoute encore ; la poftérité 
eft perfuadée ; & le méchant prince a mérité jufqu'aux 
Imputations improbables dont on charge fa mémoire. 
Je crois avec horreur que "Néron donna fon confen- 
tement au meurtre de fa mère ; mais je ne crois point 
à rhiftoire de la galère. Je crois encor moins aux 
Caldéens qui , félon Tacite , avaient prédit que >/e- 
ron tuerait Agrippine ,• parce que ni les Caldéens, 
ni les Syriens , ni les Eg)ipdens n'ont jamais rien pré* 
dit , non plus que Nojiradamus & ceux qui ont voulu 
exalter leur ame. 

Prefque tous les hîftoriens d'Italie ortt accufé le pape 
Alexandre VI de forfeits qui égalent au moins ceux 
de Néron ; mais Alexandre VI était coupable lui- 
même des erreurs dans lefquelles ces hîftoriens font 
tombés. 

On nous raconte des atrocités non moins exécra- 
Jl blçs de plufîeurs princes Afiatiques. Les voyageurs 
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fe donnent une libre carrière fur tout ce qu'ils ont 
entendu dire en Turquie & en Ferfe. J'aurais voulu 
à leur place mentir d'une faqon toute contraire. Je 
n'aurais jamais vu que des princes juftes & démens , 
des juges fans paflion « des financiers défintérefTés ; 
& j'aurais préfenté ces modèles aux gouvernemens 
de l'Europe. La Cyropidie de Xénophon eft un ro- 
man ; mais des fables qui enfeignent la vertu valent 
mieux que des hiiloires mêlées de fables qui ne ra* 
content que des forfaits. 

SUITE DE L'ARTICLE CONCERNANT 
LES DIFFAMATIONS- 

Dès qu'un empereur Romain a été aflaffinè par 
les gardes prétoriennes , les corbeaux de la littéra- 
ture fondent fur le cadavre de fa réputation. Ils ra- 
8' maffcnt tous les bruits de ville , fans faire feulement 
réflexion que ces bruits font prefque toujours les mê- 
mes. On dit d'abord que Caligula avait écrit fur fes 
tablettes les noms de ceux qu'il devait faire mourir 
inceflamment ; & que ceux qui , ayant vu ces tablet- 
tes , s'y trouvèrent eux-mêmes au nombre des prot 
crits , le prévinrent & le tuèrent 

Quoique ce foit une étrange folie d'écrire fur fé^ 
tablettes , nota benè que je dois faire ajfajjiner un tel 
jour tels & tels finateurs , cependant il fe pouralt à 
toute force que Caligula ait eu cette imprudence. Mais 
on en dit autant de Domitien^ on en dit autant de Com* 
mode. La cfaofe devient alors ridicule & indigne de 
toute croyance. 

Tout ce qu'on raconte de ce Commode eft Jbieti 
(ingulier. Comment imaginer que lorfqu'un citoyen 
Romain voulait fe défaire d'un ennemi , il donnait 
de l'argent à l'empereur qui fe chargeait de l'afTaf^ 
finat pour le prix convenu ? Comment croire que Corn* 
mode , ayant vu paiTer un homme extrêmement gros , 
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il (e donna le plaifir de lui faire ouvrir le rentre , pour 
lui rendre la uille plus légère ? 

n faut être imbécille pour croire à^HiHogabale tout 
ce que raconte Lampride. Selon lui , cet empereur 
fe fait circoncire pour avoir plus de plaifir avec les 
femmes. Quelle pitié ! Enfuite il fe fait châtrer , pour 
en avoir davantage avec les hommes. Il tue, il pille , 
il maflacre , il empoifonne. Qui était cet HiHogabali ? 
un enfant de treize à qliatorze ans , que fa mère & 
fa grand'mère avaient fait nommer empereur , & fous 
le nom duquel ces deu^ intrigante^ fç difputaient l'au- 
torité fuprèmç. 



■^ 
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L'auteur de VEJfaifur F bijloire générale des mœurs 
.6f de Pefprit des nations a dit qu'avant que les livres 
fuflent communs , la réputation d'un prince dépendait 
d'un feul hiftorien. Rien n'cft plus vrai. Un Suétone 
ne pouvait rien fur les vlvans ; mais il jugeait les 
morts ; & perfonne ne fe fouciait d'appeller de fes 
jugemens. Au contraire , tout ledteur les confirmait > 
parce que tout leâeur eft malin. 

Il n'en eft pas tout- à- fait de même aujourd'hui. 
Que la fatyre couvre d'opprobres un prince ; cent 
échos répètent la calomnie , je l'avoue ; mais il fe 
trouve toujours quelque voix qui s'élève contre les 
échos , & qui à la fin les fait taire. C'eft ce qui eft 
arrivé à la mémoire du duc d'Orléans , régent de Fran- 
ce. Les Pbiiippiques de La Grange , & vingt libelles 
fecrets lui imputaient les plus grands crimçs. Sa fille 
était traitée comme l'a été Mejfaline par Suétone. 
Qu'une femme ait deux ou trois amans , on lui en 
donne bientôt des centaines. En un mot , des hifto- 
riens contemporains n'ont pas manqué de répéter 
ces menfbnges ; & fans l'auteur du Siècle de Louis 
XIV ^ ils feraient ençor aujourd'hui accrédités dana 
J'Europe, 

iftg^ tî iM m JCfc ^ mi^ M 
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CONCERNANT LES DIFFAMATIONS. 1^9 

On a écrit que Jeanne de l^avarre , femme de PW- 
/fppf le bel , fondatrice du collège de Navarre , admet- 
tait dans fon lit les écoliers les plus beaux , 6S: les fài- 
fait jetter enfuite dans la rivière avec une pierre ^u 
cou. Le public aime paflionnément ces contes ; & les 
hiftoriens le fervaient félon fon goût. Les uns tirent 
de leur imagination les anecdotes qui pouront plaire; 
c'eft-à-dirc les plus fcandaleufes. Les autres de meil- 
leure foi ramaflent des contes qui ont paHe de bou- 
che en bouche ; ils penfent tenir de la première main 
les fecrets de l'état , & ne font nulle difficulté de 
décrier un prince & un général d'armée pour gagner 
dix piftoles. C'eft ainfi qu'en ont ufé Gratien de 
Courtiis , Le Noble ^ la Dtmoier , Za Baumelle & cent 
malheureux correcteurs d'imprimerie réfugiés en Hol- 
lande. 

Si les hommes étaient raîfonnafales , ils ne voudraient 
d'hiftoires que celles qui mettraient les droits des peu- 
ples fous leurs yeux , les loix fuivant lefquelles chaque 
père de famille peut difpofer de fon bien , les événe- 
mens qui intéreffent toute une nation , les traités qui 
les lient aux nations voifmes , les progrès des arts 
utiles , let abus qui expofent continuellement le grand 
nombre à la tyrannie du petit. Mais cette manière 
d'écrire l'hiftoire eft auflî» difficile que dangereufe. Ce 
ferait une étude pour le Ie<fteur , & non un délaflement 
Le public aime mieux des fables ; on lui en donne. 

DES ÉCRIVAINS DE PARTL 

Audialteram partent eft la loi de tout lecteur , quand 
il lit l'hiftoire des princes qui fe font difputé une cou- 
ronne , x)u des communions qui fe font réciproque- 
ment anathématifées. 

Si la faétion de la Ligue avait prévalu , Henri IV 
ne ferait connu aujourd'hui que comme un petit prince 
de Béarn débauché & excommunié par les papes. 
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Si Jrius Favait emporté fur Atbanafe au concile 
de Nicée ; fi Conftivum avait pris fon parti , Atbanafe 
ne pafTerait aujourd'hui que pour un novateur , un 
hérétique , un homme d'un zèle outré , qui attribuait 
à Jésus ce qui ne lui appartenait pas; 

' Les Romains ont décrié la foi carthaginoife ; les 
Carthaginois ne fe louaient pas de la foi romaine. Il 
faudrait lire les archives de la famille d^Annibal poat 
juger. Je voudrais avoir jufqu*aux mémoires de Caipbe 
& de Pilote ; je voudrais avoir ceux de la cour de 
Pbaraon $ nous verrions comment elle fe défendait 
d'avoir ordonné à toutes les accoucheufes égyptienne 
de noyer tous les petits mâles hébreux ^ & à quoi 
fervait cet ordre pour des juives qui n'employaient 
jamais que des fages- femmes juives. 

Je voudrais avoir les pièces originales du premier 
fchifme des papes de Rome entre Novatiex & Cor^ 
neille , de leurs intrigues , de leurs calomnies , de l'ar- 
gent donné de part & d'autre , & furtout des empor^ 
temens de leurs dévotes. 

C'eft un plaîfir de lire les livres des Wbigs & des 
Torts. Ecoutez les fFbtçTj les Toris ont trahi l'An- 
gleterre. Ecoutez les Torts $ tout Wbigz facrifié/ 
rétàt à fes intérêts. De forte qu'à en croire les deux 
partis , il n'y a pas un feul honnête homme dans la 
nation. 

C'était bien pis du tems de la Rofe rouge & de la 
Rofe blanche. Mr. de WcJpoIe a dit un grand mot 
dans la préface de fes Dotaes bàfloriquer fur Richard 
HI : Quand tm roi bettreux ejtjtige , tous les bijioriens 
fervent de témoins. 

Henri VII dur & avare , fut vainqueur de Ricbard 
IIL AufTi-tât toutes les plumes , qu'on commençait à 
tailler en Ang^leterre , peignent Ricbard III comme 
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un monftre pour la figure & pour Tanie. Il avait une 
épaule un peu plus haute que l'autre ; 6c d'ailleurs il 
éuit aflez joli , comme fes portraits le témoignent : on 
en fait un vilain bofTu , & on lui donne un vifage 
affreux. Il a fait des adtions cruelles ; on le charge de 
tous les crimes , de ceux mêmes qui auraient été vifi« 
blement contre fes intérêts. * 

La même chofe eft arrivée à Pierre de CaJlîUe fur- 
nommé le cruel. Six bâtards de feu fon père excitent 
contre lui une guerre civile , & veulent le détrôner. 
Notre Charles le f âge fe joint à eux , & envoyé contre 
lui fon Bertrand du Guefclin. Pierre, à l'aide du fa- 
meux Prince noir \ bat les bâtards & les Français ; 
Bertrand eft fait prifonnier ; un des bâtards eft puni. 
Pierre eft alors un grand - homme. 

La fortune change ; lé grand Prince noir ne donne 
plus de fecours au roi Pierre. Un des bâtards ramène 
du Guefclin fuivi d'une troupe de brigands qui même 
ne portaient pas d'autre nom ; Pierre eft pris à fon 
tour : le bâtard Henri de Tranjiamare raffaifine indi- 
gnement dans fa tente : voilà Pierre condamné par 
les contemporains. U n'eft plus connu de la poftérité 
que par le furnom de cruel i & les hiftoriens tombent 
fur lui comme des chiens fur un cerf aux abois. 

Donnez - vous la peine de lire les mémoires de 
Marie de Médicis ; le cardinal de Richelieu eft le plqs 
ingrat des hommes , le plus fourbe & le plus lâche, des 
tyrans. Lifez, fi vous pouvez, les épitres dédicatoires 
adreflees à ce miniftre , c'eft le premier des mortels » 
c'eft un héros; c'eft même un faint. Et le petit flat- 
teur Saraiin , finge de Voiture , l'appelle le divin 
cardinal dans fon ridicule éloge de la ridicule tragé- 
die de V Amour tyrannique , compofée par le grand 
Scudéri fur les ordres du cardinal divin. 

La mémoire du pape Grégoire VII eft en exécration 
en France & en Allemagne. Il eft canonife à Romie. 
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De telles réflexions ont porté plufieurs princes à ne 
k point foncier de leur réputation. Mais ceux-là ont 
eu plus grand tort que tous les autres ; car il vaut 
mieux pour un homme d'état avoir une réputation 
conteflee , que de n'en point avoir du tout. 

Il n'en eft pas d9& rois & des miniftres comme des 
femmes dont on dit , que celles dont on parle le moins 
font les meilleures. Il faut qu'un prince , un premier 
miniftre aime l'état & la gloire. Certaines gen^ difent 
que c'eft un défaut en morale ; mais s'il n'a pas ce 
défaut , il ne fera jamais rien de grand. 

DOIT-ON DANS L'HISTOIRE INSERER DES HA- 
RANGUES , ET FAIRE DES PORTRAITS ? 

Si dans une occafion importante un général d'ar- 
j L mée , un homme d'état a parlé d'une manière fingu- A' 
^ Ûère & forte qui caradérife fon génie & celui de 5 
« fon fiécle, il faut fans doute rapporter. fon difcours 
mot^our mot: de telles harangues font peut-être la 
partie de l'hiftoire la plus utile. Mais pourquoi faire 
dire à un homme ce qu'il n'a pas dit ? il vaudrait 
prefque autant lui attribuer ce qu'il n'a pas fait. C'eft 
une fidlon imitée d^Homère ! Mais ce qui eft fidion 
dans un poëme, devient à la rigueur menfonge dans 
un hiftorien. Plufieurs anciens ont eu cette méthode ! 
Cela ne prouve autre chofe , finon que plufieurs an- 
ciens ont voulu faire parade de leur éloquence aux 
dépens de la vérité. 

Des Portraits. 

Les portraits montrent encor bien fouvent plus 
d'envie de briller que d'inftruire. Des contemporains 
font en droit de faire le portrait des hommes d'état 
avec lefquels ils ont négocié , des généraux fous qui ils 
ont fait la guerre. I\Iais qu'il eft à craindre que le pin- 
ce^u ne foit guidé par la paifion ! Il parait que les por- jh 
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traits qu'on trouve dans Clarendon font faits avec plus 
d'impartialité , de gravité & de {àgefTc que ceux qu'on 
lit avec plaifir dans le cardinal de Retz^ 

Mais vouloir peindre les anciens y s'efforcer de dé- 
velopper leurs âmes , regarder les événemens comme 
des caractères avec lefquels on peut lire fûrement dans 
le fond des cœurs , c*eft une entreprifé bien délicate, 
c'eft dans pluûeurs une puérilité. 

DE LA MAXIME DE CICERON CONCERNANT 
L'HISTOIRE; aUE L'HISTORIEN N'OSE DIRE 
UNE FAUSSETE , NI CACHER UNE VÉRITÉ. 

La première partie de ce précepte eft fnconteftable; 
il faut examiner l'autre. Si une vérité peut être de quel- 
que utilité à l'état , votre filence eft condamnable. Mais 
je fuppofe que vous écriviez l'hiftoire d'un prince qui 
vous aura confié un fecret , devez-vous le révéler ? De- 
vez -vous dire à la poftérité ce que vous feriez capable 
de dire en fecret à un feul homme ? Le devoir d'un 
hiftorien l'emportera^t-il fur un devoir plus grand ? 

. Je fuppofe encore que vous ayez été témoin d'une 
faibleife qui n'a point influé fur les affaires publi- 
ques , devez- vous révéler cette faibleffe ? En ce cas 
l'hiftoire ferait une fatyre» 

Il faut avouer que la plupart des écrivains d'anec- 
dotes font plus indifcrets qu'utiles. Mais que dire 
de ces compilateurs infolens , qui fe faifant un mé- 
rite de médire , impriment & vendent des fcandales 
comme la Voifin vendait des poifons ! 

DE L'HISTOIRE SATYRICIUE. 

Si Plutarque a repris Hérodote de n'avoir pas affez 
relevé la gloire de quelques villes grecques , & d'à- 
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174 Histoire satyriq^ue. 

voir omis pluficurs faits connus dignes de mémoire, 
combien font plus répréhenfibles aujourd'hui ceux 
qui fans avoir aucun des mérites d'Hérodote , impu- 
tant aux princes , aux nations , des aélions odieufes , 
fans la plus légère apparence de preuve ? La guerre 
de 1741 a été écrite en Angleterre. On trouve dans 
cette hiftoire , qu'à la bataille de Fontenoi les Fran- 
gais tirèrent fur les Anglais avec des balles enipoifon' 
nées 6f des morceaux de verre venimeux , ^ que le 
duc de Cumberland envoya an roi de France une boite 
pleine de ces prétendus poifons trouvés dans les corps 
des Anglais blejjés. Le même auteur ajoute que les 
Français ayant perdu quarante mille hommes à cette 
bataille , le parlement de Paris rendit un arrêt par 
lequel il éuit défendu d'en parler fous des peines 
corporelles. 

8 Les Mémoires frauduleux imprimés depuis peu, 1 
fous le nom de madame de Maintenon , font remplis « 
" de pareilles abfurdités. On y trouve qu'au fiége de 
Lille les alliés jettaient des billets dans la ville con- 
çus en ces termes : FroJtgais , confolez-vous , la Main' 
tenon ne fera pas votre reine. 

Prefque chaque page eft fouillée d'împoftures & 
de termes ofFenfans contre la famille royale & con- 
tre les familles principales du royaume , fans alléguer 
la plus légère vraifemblance qui puifle donner la 
moindre couleur à ces menfonges. Ce n'efl point 
écrire Thiftoire , c'eft écrire au hazard des calomnies 
qui méritent le carcan. 

On a imprimé en Hollande , fous le nom d'Hlf- 
toire , une foule de libelles , dont le ftile eft auffi 
groflîer que les injures , & les faits auffi faux qu'ils 
font mal écrits. C'eft , dit-on , un mauvais fruit de 
l'excellent arbre de la liberté. Mais fi les malheu- 
reux auteurs de ces inepties ont eu h liberté de 
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tromper les leâeurs , il faut ufer ici de la liberté 
de les détromper. 

L'appas d'un vil gain , joint à l'infolence des mœurs 
abjedtes , furent les feuls motifs qui ei^agérent ce 
réfugié X^nguedochienproteftant nommé Langlevieux 
dit La Baume/le , à tenter la pluls infâme manœuvre 
qui ait jamais deshonoré la littérature. Il vend pour 
dix-fept louis d'or au libraire Esiinger de Francfort 
en 17c î rhiftoîre du fiécle de Louis XIV , qui ne 
lui appartient point ; & foit pour s'en faire croire le 
propriétaire , foit pour gagner fon argent , il la charge 
de notes abominables contre Louis XIV , contre fon 
fils , contre le duc de Bourgogne fon petit-fils , qu'il 
traite fans faqon de perfide & de traître envers fon 
grand -père & la France. Il vomit contre le duc 
d'Orléans régent les calomnies les plus horribles & 
les plus abfurdes ; perfonne n'eft épargné , & cepen- 
dant il n'a jamais connu perfonne. Il débite fur les 
maréchaux de Viilars , de Viîleroi , fur les mîniftres , 
furies femmes , des hiftoriettes ramaffées dans des 
cabarets ; & il parle des plus grands princes comme 
de fes jufticiables. Il s'exprime en juge des rois : 
Dotmez-moi , dit-il , un Sùuart , Ç^>e le f eus roi d*A7u 
gleterre. 



Cet excès de ridiculej dans un inconnu n'a pas été 
relevé. Il eût été févérpmcnt puni dans un homme 
dont les paroles auraient eu quelque poids. Mais il 
faut remarquer que fouvent ces ouvrages de ténè- 
bres ont du cours dans l'Europe ; ils fe vendent aux 
foires de Francfort & de Leipfick , tout le Nord en 
eft inondé. Les étrangers qui ne font pas inftruits 
croyeht puifer dans ces libelles les connaîffances de 
l'hiftoire moderne. Les auteurs Allemands ne font 
pas toujours en garde contre ces mémoires , ils s'en 
fervent comme de matériaux ; c'eft ce qui eft arrivé 
aux mémoires de Pontis , de Montbrun , de Roche- 
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fort , de Vordac ; à tous ces prétendus teftamet» po- 
litiques des miniftres d'état compoles par des huC* 
faires ; à la Dixme royale de Boifguiibert impudem- 
ment donnée fous le nom du maréchal de Vaubau^ 
& à unt de compilations d'ana & d'anecdotes. 

L'hiftoire eft quelquefois encor plus mal traitée en 
Angleterre. Comme il y a toujours deux partis aflez 
violens qui s'acharnent l'un contre Tautre jufqu'à ce 
que le danger commun les réunifie , les écrivains 
d'une fadtion condamnent tout ce que les autres ap- 
prouvent Le même homme eft repréfenté comme 
un Coton & comme un Catilina, Comment démê- 
ler le vrai entre l'adulation & la fatyre ? Il n'y a 
peut-être qu'une régie fùre , c'eft de croire le bien 
qu'un hiftorien de parti ofe dire des héros de la faélion 
contraire , & le mal qu'il ofe dire des chefs de la fienne , 
dont il n'aura pas à fe plaindre. 

A l'égard des mémoires réellement écrits par les 
perfonnages intéreffés , comme ceux de Clarertdon , 
de Ludlorvo , de Btirnet en Angleterre , de La Roche- 
foucault , de Retz en France ; s'ils s'accordent , ils 
font vrais ; s'ils fe contrarient , doutez. 

Four les ana & les anecdotes , Il y en a un fur 
cent qui peut contenir quelque ombre de vérité* 

DE LA METHODE , DE LA MANIÈRE D'ECRIRE 
L'HISTOIRE , ET DU STILE. 

On en a tant dit fur cette matière , qu'il faut ici 
en dire très peu. On fait afTez que la méthode & 
le ftile de Tite-Live , fa gravité , fon éloquence fage, 
conviennent à la majeflé de la république Romaine ; 
que Tacite eft plus fait pour peindre des tyrans , 
Folybe pour donner des le<jons de la guerre , Denis 
d'HalicarnafTe pour développer les antiquités. 

Mais 

a^ll AjUi i^iiWaiiiwl 'm'ILl^lS 
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Mais en fe modelant en général fur ces grands 
maîtres , on a aujourd'hui un fardeau plus pefant 
nue le teur à foutenir. On exige des hiftoriens mo- 
dernes plus de détails , des faits plus confiâtes , des 
dates précifes , des autorités , plus d'attention aux 
ufages , aux loix , aux mœurs , au commerce , à la 
finance , à l'agriculture , à la population : il en eft 
de Phiftoire comme des mathématiques & de la phy- 
fique ; la cariière s'cft prodigieufement accrue. Au- 
tant il eil aifé de faire un recueil de gazettes j au- 
tant il eft difficile aujourd'hui d'écrire l'hiftoire. 

Daniel fe crut un hiftorîen parce qu'il tranfcrivait 
des dates & des récits de bataille où l'on n'entend 
rien. Il devait m'apprendre les droits dfr la nation; 
les droits des principaux corps de cette nation , fes 
loix 5 fes ufages , fts moeurs , & comnient ils ont chan- 
gé. Cette nation eft en droit de lui dire , Je vous 
demande mon hiftoire encor plus que celle dé Louif 
le gros & de Louis HuHn ,- vous me dites d'après 
une vieille chronique écrite au hazard , que Louis 
. Vm étant attaqué d'une maladie mortelle , exténué, 
languiftant , n'en pouvant plus , les médecins ordon^ 
nèrent à ce corps cadavéreux de coucher avec une 
jolie fille pour fe refaire ; & que le faint roi rejetta 
bien loin cette vilenie. Ah ! Dattiel , vous ne faviez 
donc pas le proverbe italien , donna ignuda majida 
fvomofotto la terra. Vous deviez avoir un peu plus de 
teinture de l'hiftoire politique & de l'hiftoire naturelle. 

On exige que l'hiftoire d'un pays étranger ne foit 
point jettée dans le même moule que celle de votre 
patrie. 

Sî vous faîtes l'hiftoire de France , vous n'êtes pas 
obligé de décrire le cours de la Seine & de, la Loire; 
mais fi vous donnez au public le^ conquêtes des Por- 
tugais en Afie , on exige une topographie des pays 
^ découverts. On veut que vous meniez votre lecteur 
^ Quejt.fur r Ency ci. Tom. Y. M 
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par la main le long de l'Afrique & des côtes de la 
Ferfe & de l'Inde ; on attend de vous des inftruc- 
jdons fur les mœurs , les loix , les ufages de ces na- 
tions nouvelles pour l'Europe. 

Nous avons vingt hiftoires de l'établiflement des 
Portugais dans les Indes ; mais aucune ne nous 
9, fait connaître les divers gouvernemens de ce pays , 
fes religipns , fes antiquités , les Brames, les difciples 
de St Jean , les Guèbres , les Banians. On nous a 
confervé , il eft vrai , les lettres de Xavier & de fes 
fuccefTeurs. On nous a donné des hiftoires de l'In- 
de , faites à Paris d'après ces miflionnaires qui ne fa- 
valent pas la langue des Brames. On nous répète dans 
cent écrits que les Indiens adorent le diable. Des 
aumôniers d'une compagnie de marchands partent dans 
ce préjugé ; & dès qu'ils voyent fur les côtes de Coro- 
9iandel des iigures fymboliques , ils ne manquent pas 
d'écrire que ce font des portraits du diable , qu'ils 
fpnt dans fon empire , qu'ils vont le combattre. Ils 
oe fengent pas que c'eft nous qui adorons le diable 
jfîammon , & qui lui allons porter nos vœux à fix mille 
Ueuës de ndtre patrie pour en obtenir de l'argent. 

Pour ceux qui fe mettent dans Paris aux gages d'un 
libraire de la rue St. Jacques ,& à qui l'on commande 
une hiftoire du Japon , du Canada , des ifles Cana^ 
ries , fur des mémoires de quelques capucins , je n'ai 
r>ç^ à leur dire. 

C'eft aflez qu'on fâche que la méthode convena- 
ble à l'hiftoire de fon pays n'eft point propre à dé- 
crire les découvertes du nouveau monde 9 qu'il ne faut 
pas écrire fur une petite ville comme fur un grand 
epipire ; qu'on ne doit point faire l'hiftoire privée d*un 
prince comme celle de France ou d'Angleterre. 

Si vpus 9'avez autre chofe à nous dire finon qu'un 
barbarç 9 fuccédé à un antre barbare fur les bords . » 
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de rOxus & de Praxarte , en quoi étes-vous utile 
au public ? 

Ces règles font aflez connues ; mais l'art de bien 
écrire Thiftoire fera toujours très rare. On fait aflez 
qu'il faut un ftile grave , pur , varié , agréable. Il en 
eft des loix pour écrire l'hiftoire comme de celles de 
tous les arts de l'efprit ; beaucoup de préceptes , & 
peu de grands artiftes. 

DE L'HISTOIRE ECCLESIASTICiUE 
DE FLEURI. 

3'aî vu un édifice d'or & de boue. J'ai féparé l'or , 
& j'ai jette la boue. Cette ftatue eft l'hiftoire ecclé- 
fiaftiquc compilée par Fleuri , ornée de quelques dît 
cours détachés, dans lefquels on voit briller des traits 
de liberté & de vérité , tandis que le corps de Phit 
toire eft fouillé de contes qu'une vieille femme rou- 
girait de répéter aujourd'iiui. 



i 



i 



C'eft-là que nous revoyons la légende de Tbéth 
dore, C'eft ce Théodore dont on changea le nom en 
celui de Grégoire-Thaumaturge , qui dans fa jeunefle 
étant prefle publiquement par une fille de joie de lui « 
payer l'argent de leurs rendez-vous , vrais ou faux , 
lui fait entrer le diable dans le corps pour fon falaire. 
St. Jean & la Ste. Vierge viennent enfuite de l'em- 
pirée expliquer à Théodore , Grégoire-Thaumaturge , 
les myfteres du chriftianifme. Dès qu'il eft inftruit , 
il écrit une lettre au diable , la met fur un autel 
payen ; la lettre eft rendue à fon adrefle , & le dia- 
ble fait ponduellement ce que Grégoire lui a com- 
mandé. Au fartir de là il éit marcher des pierres 
comme Amphion, Il eft pris pour juge par deux frè- 
res qui fe difputaient un étang ; & il féche l'étang 
pour les accorder. H fc change en arbr« comme Pro^- 
thie. Pour furctoit , il change encor en arbre fon 
compagnon. U tencMtre un charbonnier , nommé 
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Alexandre ^ & le fait évêquc. Voilà probablement To- 
Hginc de la foi du charbonnier. 

, C'eft-là que nous retrouvons ce St. Romain que 
Dioclétmi fait jetter au feu , qui en fort comme d'un 
bain. On lui coupe la. langue , & il n'en parle que 
imieux. 

C'eft ce fameux cabaretîer chrétien nommé Théo* 
dote qui prie DiEU de faire mourir fept vierges chré- 
tiennes de foixante & dix ans chacune ^ condamnées 
à coucher avec les jeunes gens de la ville d'Ancire 
L'abbé de Fleuri devait au moins s'appercevoir que 
les jeunes gens étaient plus condamnés qu'elles. Ce 
Font cent contes de cette force. ( Voyez Miracles. ) 

Tout cela fe trouve dans le fécond tome de l'hiC. 
toire de Fleuri ; & tous fes volumes font remplis de i 
pareilles inepties. Difons ppur fa juflification qu'il les B 
rapporte comme il les a trouvés , & qu'il ne dit ja- 
mais qu'il les croye. Il favait trop que des abfurdi- 
tés monacales ne font pas des articles de foi , & que 
la religion confifle dans l'adoration de Dieu , dans 
une vie pure , dans les bonnes œuvres , & non dans 
une crédulité imbécille pour des fottifes du Pédago^ 
gue chrétien. Enfin, il faut pardonner au favant Fleuri 
aavoir payé ce tribut honteux. Il en a fait une affez 
belle- amende honorable par fes dîfcours. 

L'abbé de Longuerue dit , que lorfque Fleuri com- 
menta à écrire rhiiloire eccléfiaftique , il la favait 
fort peu. Sans doute il s'inftruifit en travaillant ; & 
cela eft très ordinaire. Mais ce qui n'eft pas ordinai- 
re , c'eft de faire des difcours aufli politiques & auffi 
fenfés après avoir écrit Unt de fottifes. Aufli qu'eft-il 
arrivé ? On a condamné à Rome fes excellens dif- 
cours . & on y a très bien accueilli fes ftupidités. 
Quand je dis qu'elles y font bien accueillies , ce n'eft 
pç^s qu'elles y foient lues ; car on ne lit point à Roi|ie. 
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HOMME. 

POur connaître le phyfiqiie de refpèce humaine, 
il faut lire les ouvrages d'anatomie , les articles du; 
Diiftionnaire encyclopédique par Mr. Venel^ ou plu-* 
tôt faire un cours d'anatomie. 

Pour connaître l'homme qu'on appelle moral , il 
faut.furtout avoir vécu , & réfléchi. 

Tous les livres^ de morale ne font-ils pas renfermés 
dans ces paroles de Job ? Homo natus de mtdîere ^' 
brevi vivens tempore , repletur multis mifertis , qui 
qnajt flos egreditnr , Ê? conterittir , Ê? f^i^ ^^l^t um- 
Ira, L'homme né de la femme vit peu ; il eft rem- 
pli de mifères ; il eft comme une fleur qui s'épa- 
nouît , fe flétrit , & qu'on écrafe ;il pafTe comme une- 
ombre, 

. Nous avons déjà vu que la race humaine n'a qu'en, 
viron vingt-deux ans à vivre , en comptant ceux qui 
meurent fur le feîn de leurs nourrices , & ceux qui 
traînent jufqu'à cent ans les reftes d'une vie imbé- 
cille & miférable. ( Voyez Age, ) 

C'eft un bel apologue que cette ancienne fable du 
premier homme , qui était deftiné d'abord i vivre 
v|ngt ans tout au plus : ce qui fe réduifait à cinq ans , 
en évaluant une vie avec une autre. L'homme était ^ 
défefpéré ; il avait auprès de lui une chenille , un 
papillon , un paon , un cheval , uti renard , (& un 
finge. ^ 

Prolonge ma vie, dît -il à Jupiter s je vaux mieux 
que tous ces animaux-là : il eft jufte que moi & mes 
enfans nous vivions très longtems , pour commander 
à toute$ les bétes. Volontiers , dit Jupiter ,• mais je 
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n'ai qu'un certain nombre de jours à partager entre 
tous les êtres à qui j'ai accordé la vie. Je ne puis 
te donner , qu'en retranchant aux autres. Car ne t'i- 
magine pas , parce que je fuis Jupiter , que je fois 
infini & tout-puiflant J'ai ma naturç & ma mefure. 
Ça, je veux bien t'accorder quelques années de plus, 
en les ôtant à ces fix animaux dont tu es jaloux , à 
condition que tu auras fucceflivement leurs manières 
d'être. L'homme fera d'abord chenille , en fe traî- 
nant , comme elle , dans fa première enfance. Il aura 
jufqu'à quinze ans la légèreté d'un papillon ; dans fa 
jeunefTe la vanité d'un paon. Il faudra dans l'âge vi- 
ril , qu'il fubiile autant de travaux que le cheval. Vers 
les cinquante ans , il aura les rufes du renard ; & 
dans fa vieillefle , il fera laid & ridicule comme un 
fmge. C'eft affez là en général le deftin de l'homme. 

8 Remarquez encore que, malgré les bontés de Ju^ A 
piter^ cet animal , toute compenfation faite , n'ayant m 
que vingt-deux à vingt-trois ans à vivre tout au plus , * ' 
en prenant le genre-humain en général , il en faut 
6ter le tiers pour le tems du fommeil , pendant le- 
quel on eft mort ; refte à quinze , ou environ : de ces 
quinze retranchons au moins huit pour la première 
en&nce , qui eit , comme on Ta dit , le veftibule de 
la vie. Le produit net fera fept ans ; de ces fept ans 
la moitié , au moins , fe confume dans les douleurs 
de toute efpèce ; pofe trois ans & demi pour tra- 
vailler , s'ennuyer & pour avoir un peu de fatisfac- 
tion : & que de gens n'en ont point du tout ! Eh bien , 
pauvre animal , feras-tu encore le fier ? 

Malheureufement , dans^ cette fable , Dieu oublia 
d'habiller cet animal comme il avait vêtu le fmge , 
le renard , le cheval , le paon , Se jufqu'à la chenille. 
L'efpèce humaine n'eut que ùl peau raze , qui con- 
tinuellement expofée au foldl , à la pluie , à la grê- 
le , devint gerfée , tannée , truite. Le mâle dans no- 
^ tte continent , fut défiguré par des poils épars far » 
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fon corps , qui le rendirent hideux fans le couvrir. Son 
vifage fut caché fous fes cheveux. Son menton de- 
vint un fol raboteux , qui porta une forêt de tiges me-^ 
nues , dont les racines étaient en -haut, & les bran- 
ches en - bas. Ce fut dans cet état , & d'après cette 
image , que cet animal ofa peindre Dieu , quand 
dans la fuite des tems il apprit à peindre. 

La feihelle , étant plus faible , devint encore plus 
dégoûtante & plus afireufe dans fa vieilleffe. L'ob- 
jet de la terre le plus hideux efl une décrépite. Enfin , 
fans les tailleurs & les couturières , Tefpèce humaine 
n'aurait jamais ofé fe montrer devant les autres. Mais 
avant d'avoir des habits , avant même de fa voir par- 
ler , il dut s'écouler bien des fiécles. Cela eft prou- 
vé : mais il faut le redire fouvent. 

Cet animal non civilifé > abandonné à lui-même, 
dut être le plus fale & le plus pauvre de tous les 
animaux. 



Man cher Adam , mon gourmand , mon bon père » 
Que faifais-tu dans les jardins d*£den ? 
Travaillaift-tu pour ce fot genre-humain ? 
Careflais-tu madame Eve ma mère ? 
Avouez-moi que vous aviez tous deux 
Les ongles longs , nn peu noirs & craflèux , 
La chevelure aflèz mal ordonnée , 
Le teint bruni , la peau rude & tannée^ 
Sans propreté Tamour le plus heureux 
N*^ plus amour , c'eft un befoin honteux. 
Bientôt laflfés de leur belle avanture , 
Deflbus un cbine ils foupent galamment 
Avec de i*ean , du millet & du glande 
Le repas fait , ib dorment fur la dure. 
Voilà réut de la pure nature, 
_ M fiîj 
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Il eft un peu extraordinaire qu'on ait harcelé , hon-- 
ui, levraudé un philofophe de nos jours très eilimable» 
l'innocent , le bon Helvétius , pour avoir dit que fi les 
hommes n'avaient pas de mains ils n'auraient pu bâtir 
des maifons & travailler en tapifferie de haute - liiTe. 
Âpparen)ment que ceux qui ont condamné cette pro- 
position ont un fecret pour couper les pierres & les 
bois , & pour travailler à l'aiguille avec les pieds. 

J'aimais l'auteur du livre de PEfprit. Cet homme 
valait mieux que tous fes ennemis enfemble ; mais je 
n'ai jamais approuvé ni les erreurs de fon livre , ni 
les vérités triviales qu'il débite avec emphafe. J'ai 

})ris fon parti hautement , quand des hommes abfurdes 
'ont condamné pour ces vérités mêmes. 

Je n'ai point de terme pour exprimer l'exéès de mon 
' j mépris pour ceux qui , par exemple , ont voulu profcrîre 

fmagiftralement cette propofition , Les Turcs peuvent 
être regardés comme des déijtes. Eh ! cuîftres , comment 
voulez -vous donc qu'on lés regarde ? comme des 
athées , parce qu'ils n'adorenc qu'un feul Di£U. 

Vous condamnez cette autre propofitîon-cî : Dbom^ 
me d'efprit fait que les hommes font ce qtùiîs doivent 
être , que toute haine contr*eux eji injujie , qu*w$ fot 
porte des fottifes comme un fauvageon porte des fruits 
amers. Ah ! fauvageons de l'école , vous perfécutez un 
homme parce qu'il ne vous hait pas, 

Laiffons-là l'école & ponrfuivons. 

De la raifon , des mains induftriéufes , une tête ca. 
pable de généfàlîfer des idées , une langue alÏBz fou- 
pie pour les exprimer, ce font- là les grands bien- 
&its accordés par l'Etre fupréme à Phomme ,à l'exclu- 
fion des autres animaux. ^ 
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Le mâle , en général , vit un peu moins longtems 
que la femelle. 
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Il eft toujours plus grand , proportion gardée. L'hom- 
me de la plus haute taille a d'ordinaire deux ou trois, 
pouces par deflus la plus grande femme. 

Sa force eft prefque toujours fupérieure , il eft plus 
agile ; & ayant tous les organss plus fort^ , il eft plus 
capable d'une attention fuîvie. Tous les arts ont été 
inventés par lui & tlon par la femme. On doit remar- 
quer que ce n'efi pas le feu de l'imagination , mais la 
méditation perfévérante &lacombinaifon des idées qui 
ont fait inventer les arts , comme les mécaniques , la 
poudre à canon , l'imprimerie , l'horlogerie , &c. 

L'efpèCe humaine eft la feule qui fâche qu'elle-doit 
mourir , & elle ne le fait que par l'expérience. Un 
enfant élevé feul & tranfporté dans une ifledéferte, 
ne s'en douterait pas plus qu'une plante & un chat. . 

Un homme à fingularités (a) a imprimé que le corps, 
humain eft un ftuit qui eft verd jufqu'à la vieillefTeji 
& que le moment de la mort eft la maturité. Etrange, 
maturité que la pourriture & la cendre ! la tête de 
ce philofophe n'était pas mûre. Combien la rage dç 
dire des chofes nouvelles a -t- elle fait dire de chofes 
extràvaganfes I 

Les principales occupations de notre efpèce font le 
logement, la nourriture & le vêtement ; tout le refte 
eft acce(foire : & c'eft ce pauvre acceifoire qui a pro- 
duit tant de meurtres & de ravagea. 
I 

Différentes races d'hommes. 

Nous avonç .vu ailleurs combien ce globe porte 
de races d'hommes différentes , & à quel point le pre- 
mier nègre & le premier blanc qui fe rencontrèrent» 
durent être" étonnés l'un de l'autre. 

jff (a) Jfîaufertuis» 
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Il e& même zttez vraifemEdable, que plufieurs efpè- 
ces d'hommes & d'animaux trop faibles ont péri. C'eft 
ainfi qu'on ne retrouve plus de murex , dont l'efpèce 
a été dévorée probablement par d'autres animaux , 
qui vinrent après plufieurs fiécles fur les rivages habi- 
tés par ce petit coquillage. 

St. Jérôme , dans fon Hifloire des pères du diferty 
parle d'un centaure qui eut une converfation avec Sf. 
Antoine Thermite. Il rend compte enfuite d'un entre- 
tien beaucoup plus long , que le même Antmne eut 
avec un fatyre. 

St. Auguftin, dans Ton XXXIIIe fermon , intitulé , 
Afes frères dans le défirt^ dit des chofes auflî extraor- 
dinaires que Jérôme. ,j J'étais déjà évêque d'Hippone 
yy quand j'allai en Ethiopie avec quelques férviteurs 

8»> du Christ pour y prêcher l'Evangile. Nous vîmes 
yy dans ce pays beaucoup d'hommes & de femmes B 
,5 fans tête , qui avaient deux gros yeux fur la poi- « ^ 
)» trine ; nous vîmes dans des contrées encor plus 
yy méridionales , un peuple qui n'avait qu'un œil au 
» front, &c. " 

Apparemment qu^AuguJUn & Jérôme parlaient alors 
par économie ; ils augmentaient les œuvres dé la créa- 
tion pour manifefter davantage les œuvres de Dieu. 
Bs voulaient étonner les hommes par des fables , afin 
de les rendre plus foumis au joug de la fi». ( Voyez 
Économie, ) 

' Nous pouvons être de très bons chrétiens fans croire 
aux centaures , aux hommes fans tête , à ceux qui n'a- 
vaient qu'un œil ou qu'une jambe , &c. Mais nous ne 
pouvons douter que la Uruâure intérieure d'un nègre 
ne foit différente de celle d'un blanc , puifque le ré- 
zeau muqueux ou graifTeux eft blanc che? les uns , & 
noir chez les autres. Je vous l'ai déjà dit ; mais vous 
^i êtes fourds. 

^^^ , 
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Les Albinos & les Dariens , les premiers originaires 
de l'Afrique , & les féconds du milieu de PAmé- 
rique , font auffi difFérens de nous que les nègres. 
U y 3 des races jaunes , rouges , grifes. Nous avons 
déjà vu que tous les Américains font fans barbe 
^ fans aucun poil fur le corps , excepté les fourcils 
& les cheveux. Tous font également hommes ; mais 
comme un fapin , un chêne & un poirier font égale- 
ment arbres ; le poirier ne vient point du fapin , & 
le fapin ne vient point du chêne. 

Maïs d'où vient qu'au milieu de la mer Pacifique , 
dans une ifle nommée Taiti , les hommes font bar- 
bus ? C'eft demander pourquoi nous le fommes , tan- 
dis que les Péruviens , les Mexicains & les Cana- 
diens ne le font pas. C'eft demander pourquoi les 
ftnges ont des queues , & pourquoi la nature nous 
a refufé cet ornement , qui du moins eil parmi nous A 
d'une rareté extrême. f 

Les inclinations , les caradères des hommes diffè- 
rent autant que leurs climats & leurs gouvernemens. 
Il n'a jamais été poflîble de compofer un régiment de 
Lappons & de Samoyèdes , tandis que les Sibériens 
leurs voiiins , deviennent des foldats intrépides. 

Vous ne parviendrez pas davantage à faire de bons 
grenadiers d'un pauvre Darien ou d'un Albino. Ce 
n'eft pas parce qu'ils ont des yeux dé perdrix ; ce 
n'eft pas parce que leurs cheveux & leurs fourcils 
font de la foie la plus fine & la plus blanche : mais 
c'eft parce que leurs corps , & par conféquent leur 
courage eft de la plus extrême fàibleffe. Il n'y a qu'un 
aveugle , & même un aveugle obfliné qui puiiTe nier 
l'exiftence de toutes ces différentes efpèces. Elle eft 
auffi grande & aulfi remarquable que celles des 
finges. 
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Q.ÙE TOUTES LES RACES D'HOMMES ONT 
TOUJOURS VÉCU EN SOCIÉTÉ. 

Tous les hommes qu'on a découverts dans les pays 
les plus incultes & les plus affreux , vivent en fociété 
comme les caftors , les fourmis , les abeilles , & plu- 
fieurs autres efpèces d'animaux. 

On n'a jamais vu de pays où ils vécuflent féparés ^ 
où le mâle ne fe joignit à la femelle que par hazard , 
& l'abandonnât le moment d'après par dégoût ; où 
la mère méconnût fes enfdns après les avoir élevés » 
où l'on vécût fans famille & fans aucune fociété. Quel- 
ques mauvais plaifans ont abufé de leur efprit jufqu'au 
point de hazarder le paradoxe étonnant que l'homme 
eft originairement fait pour vivre feul comme un loup 
cervier , & que c'efl la fociété qui a dépravé la nature. 
Autant vaudrait -il dire que dans la mer les harengs 
font originairement faits pour nager ifolés , & que 
c'eft par un excès de corruption qu'ils paffent en 
troupe de la mer Glaciale fur nos côtes. Qu'ancien- 
nement les grues volaient en l'ait chacune à part , & 
que par une violation du droit naturel elles oi^t pris 
le parti de voyager en compagnie. 

Chaque animal a fon inftind; & l'inftind de l'hom- 
me , fortifié par la raifon , le porte à la fociété comme 
au manger & au boire. Loin que le befoin de la fociété 
ait dégradé l'homme , c'eft l'éioignement de la fociété ' 
qui le dégrade. Quiconque vivrait abfolument feul 
perdrait bientôt la faculté de penfer & de s'exprimer; 
U ferait à charge à lui-même ; il ne parviendrait qu'à 
fe métamorphofer en béte. L'excès d'un orgueil im- 
puiiTant qui s'élève contre l'orgueil des autres , peut 
porter une ame mélancolique à fuir les hommes. C'eft 
alors qu'elle s'eftxlépravée. Elle s'en punit elle-même. 
Son orgueil &it fon fupplîce ; elle fe ronge dans la 
folitudedu dépit fecret d'être méprifée & oubliée; elle 
s'eft mifb dans le plus horrible efclavage pour être Ubre. 
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, On a franchi les bornes de la folie ordinaire jufqu'à 
dire , qu'il n'ç/î pas naturel qn^un homme s* attache à 
une femme pendant les neuf mois de fa grojffejfe ,• /'op- 
pétit fatisfait , dit l'auteur de ces paradoxes , P homme 
nia plus befoin de telle femme , ni la femme de tel bom^ 
me} celui - ci n'a pas le moindre foiun , ni peut - itre 
la moindre idée des fuites de Jon aâion, L'iat s'en va 
d'un côté , r autre de P autre ; ê? H n'y a pas d* appa- 
rence qtCau bout de neuf mois ils ayent la mémoire de 
fitre connus. Pourquoi la fecourera-t-il après taccou^ 
chement r pourquoi lui aidera ^t^il à* é lever un enfant 
qtiil ne fait pas feulement lui appartenir ? 

Tout cela eft exécrable ; mais heureufement rien 
n'ett plus faux. Si cette indifférence barbare était le 
véritable inftinél de la nature , refpèce humaine en 
aurait prefque toujours ufé ainfi. L'inftindt eft immua- 
ble; fes inconftances font très rares. Le père aurait tou- 
jours abandonné la mère; la mère aurait abandonné fon 
enfant , & il y aurait bien moins d*hommes fur la terre 
qu'il n'y a d'animaux carnaffiers : car les bêtes farou- 
ches mieux pourvues , mieux armées , ont un înftinél 
plus prompt , des moyens plus fûrs , & une nourriture 
plus aflurée que l'efpèce humaine. 

Notre nature eft bien différente de Faffreux roman 
que cet énergumène a fait d'elle. Excepté quelques 
âmes barbares entièrement abruties , ou peut • être un 
philofophe plus abruti encore , les hommes les plus 
durs aiment par un inftindt dominant l'enfant qui n'eft 
pas encor né , le ventre qui le porte , & la mère qui 
redouble d'amour pour celui dont elle a requ dans fon 
fein le germe d'un être femblable à elle. 

L'inftind des charbonniers de la Forêt- noire leur 

* parle àuili haut , lés anime auffi fortement en faveur 

de leurs enfans , que l'inftinét des pigeons & des rofli* 

gnols les force à nourrir leurs petits. On a donc 

bien perdu fon tems à écrire ces fadaifes abominables. • 
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Le grand défaut de tous ces livres à paradoxes, 
n'eft - il pas de fuppofer toujours la nature autrement 
qu'elle n'eft ? Si les fatyres de l'homme & de la fem- 
me , écrites par Boiîeau , n'étaient pas des plaifante- 
ries , elles pécheraient par cette faute efTentielle de 
fiippofer tous les hommes fous & toutes les femmes 
tel^rtinentes. 

Le même auteur ennemi de la fociété , femblable 
au renard fans queue , qui voulait que tous fes con- 
iréres fe coupaÔent la queue » s'exprime ainfi d'un 
ftile magiftraL 

)> Le premier qui ayant encbs un terrain , s'avifa 
yy de dire , ceci eft à nioi , & trouva des gens aflez 
yy fîmples pour le croire , fut le vrai fondateur de la 
„ fociété civile. Que de crimes, de guerres , de meur- 
,, très , que de mifères & d'horreurs n'eût point épar- 
,3 gné au genre- humain celui qui arrachant les pieux 
,, ou comblant le foffé , eût crié à fes femblaoles , 
yy Gardez -vous d'écouter cet impofteur ; vous êtes 
^ perdus ii vous oubliez que les fruits font à tous , 
,j & que la terre n'eft à perfonne ! " 

Ainfi , félon ce beau philofophe , un voleur , un 
deftrudeur auniit été le bienfàideur du genre-humain , 
& il aurait &ln punir un honnête homme qui aurait 
die à fes enfans : ,, Imitons notre voifin , il a enclos 
^ (on champ , les bêtes ne viendront plus le ravager ; 
,^ fon terrain deviendra plus fertile ; travaillons le 
^y nôtre comme il a travaillé le fien , il nous aidera 
yy & nous l'aiderons. Chaque famille cultivant fon 
yy enclos , nous ferons mieux nourris , plus fains , plus 
yy paifibles , moins malheureux. Nous tâcherons d'é- 
^ tablir une juftice diftributive qui confolera' notre 
,9 pauvre efpèce , & nous vaudrons mieux que les 
,, renards & les fouines à qui cet extravagant veut nous 
)% faire xeflembler.^ 
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Ce difcours ne ferait -il pas plus fenfé & plus hon- 
nête que celui du fou fauvage qui voulait détruire le 
verger du bon homme ? 

Quelle eft donc Tefpèce de phiiofophie qui fait dire 
4es chofes que le fens commun réprouve du fond de 
la Chine jufqu'au Canada ? N'eft - ce pas celle d'un 
gueux qui voudrait que tous les riches fijflent volés 
par les pauvres, afin d& mieux établir l'union frater- 
nelle entre les hommes ? 

Il çft vrai que fi toutes les hayes , toutes les forêts, 
toutes les plaines étaient couvertes de fruits nourrif- 
fans & délicieux , il ferait impoffible , injufte & ridi- 
cule de les garder. 

S'il* y a quelques ifles où la nature prodigue les 

Salimens & tout le néceffaire fans peine , allons - y J| 
vivre loin du fatras de nos loix. Mais dès que nous S 
j les aurons peuplées il faudra revenir au tien & au 1 
mien , & à ces loix qui très fouvent font fort mau* 
vaifes , mais dont on ne peut fe pafTer. 

L'homwe est-il ké méchant? 

Ne paraît-il pas démontré que Thomme n'eft point 
né pervers & enfant du diable ? Si telle était fa nature , 
il commettrait des noirceurs , des barbaries fi-tôt qu'il 
pouraît marcher ; il fe fer virait du premier couteau 
qu'il trouverait pour bleffer quiconque lui déplairait 
Il rcffemblerait néceflairement aux petits louve- 
taux , aux petits renards qui mordent dès qu'ils le 
peuvent. 
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Au contraire , il c^ft par toute la terre du naturel des 
agneaux tant qu'il eft en^int. Pourquoi donc , & com- 
ment devient-il fi fouvent loup & renard ? N'eft-ce pas 
que n'étant' né ni bon ni méchant , l'éducation, 
l'exemple « le gouvernement dans lequel il fe trouve 
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jette , roccafîon enfin , le détermine à la vertu où au 
'Crime* 

Peut-être la nature humaine ne pouvaît-elle être au- 
trement. L'homme ne pouvait avoir toujours des pen- 
fées fauiTes y ni toujours des penfées vraies , des affec- 
tions toujours douces , ni toujours cruelles. 

Il parait démontré que la femme vaut mieux que 
l'homme ; vous voyez cent frirts ennemis contre une 
Clytemneftre» 

U y a des profeffions qui rendent néceflairement 
l'ame impitoyable ; celle de foldat , celle de boucher , 
di'archer , de geôlier, & tous les métiers qui font fondés 
for le malheur d'autrui. 

\ 
Uarcher , le fatellite , le geôlier , par exemple , ne ,1 
font heureux qu'autant qu'ils font de miférables. Ils ' 
font , il eft vrai , néceffaires contre les malfaiteurs , & 
par-1^ utiles à la fociété. Mais for mille mâles de 
cette efpèce il n'y en pas un qui agiiTe par le motif du 
bien public , & qui même connaiflfe qu'il eft un bien 
public. 

C*eft furtout une chofe curîeufe de les entendre 
parler de leurs prouefTes , comme ils comptent le nom- 
bre de leurs vidimes , leurs rufes pour les attraper , les 
maux qu'ils leur ont fait foufFrir , & l'argent qui leur 
en eft revenu. 

Quiconque a pu defoendre dans le détail fobalterne 
du barreau , quiconque a entendu feulement des pro- 
cureurs raifonner familièrement entr'eux , & s'applau- 
dir des mifères de leurs clients , peut avoir une très 
mauvaife opinion de la nature. 

II eft de$ profeffions plus afFreufes > & qui font bri- 
guées pourtant comme un .canonicat 
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Il en eft qui changent un honnête homme en fri« 
pon , & qui Taccoutument malgré lui à mentir , à 
tromper , fans qu'à peine il s'en apperçoive ; à fe 
mettre un bandeau devant les yeux , à s'abufer par 
l'intérêt & par la vanité de foa état, à plonger 
fans remords Tef^éce humaine dans un aveuglement 
ftupide. 

Les femmes fans cefTe occupées de Téduçation de 
leurs enfans , & renfermées dans leurs foins domefti- 
ques , font exclues de toutes ces profeffions qui per- 
vertifient la nature humaine , & qui la rendent atroce.: 
Elles font partout moins barbares que les hommes. 
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Le phyfique fe joint au moral pour les éloigner des 
grands crimes ; leur fang eft plus doux; elles aiment 
moins les liqueurs fortes qui infpirent la férocité. 
Une preuve évidente , c'eft que fur mille vidtimes de 
la juftice , fur mille aflaifins exécutés , vous comptez 
à peine quatre femmes , ainfî que nous l'avons prouvé 
ailleurs. Je ne crois pas même qu'en Afîe il y ait deux 
exemples de femmes condamnées à un fupplice public. 
(Voyez l'article Femme.) 

Il parait donc que nos coutumes , nos ufkges ont 
rendu l'eipèce mâle très méchante. 

Si cette vérité était générale & fans exception, 
cette efpèce ferait plus horrible que ne Teft à nos 
yeux celle des araignées , des loups & des fouines. 
Mais heureufement les profeffions qui endurciflent le 
cœur & le rempliffent de paffions odieufes , font très 
rares. Obfervez .que dans une nation d'environ vingt 
millions de têtes , il y a tout-au-plus deux cent mille 
foldats. Ce n'eil qu'un foldat par deux cent individus* 
Ces deux cent mille foldats font tenus dans la difci- 
pUne ia plus févère. Il y a parmi eux dé très hon- 
nêtes gens qui reviennent dains leur village achever 

^ leî^ur vieilleffe en bons pères & en bons maris. 

R J^tttfj(?.>r PEncycL Tom. V. N 
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Les autres métiers dangereux aux mœurs font en 
petit nombre. 

Les laboureurs , les artifans , les artiftes , (ont trop 
occupés pour fe livrer fouvent au crime. 

La terre portera toujours des méchans déteftables. 
Les livres en exagéreront toujours le nombre , qui , 
bien que trop grand , eft moindre qu'on ne le dit. 

Si le genre-humain avait été fous l'empire du diable, 
il n'y aurait plus perfonne fur la terre. 

Confolons-nous , on a vu , on verra toujours de bel- 
les âmes depuis Pékin jufqu'à la Rochelle. Et quoi 
qu'en dîfent des licenciés & des bacheliers , les Jltufy 
les Trajan , le^ Antonins & Fierre Bayle ont été de 
fort honnêtes gens. jl 

De l'homme dans l'état de pure nature. 

. Que ferait l'homme dans l'état qu'on nomme de 
fure nature ? Un animal fort au-deffous des pre- 
miers Iroquois qu'on trouva dans le nord de l'A- 
mérique. 

Il ferait très inférieur à ces Iroquois , puifque 
ceux-ci favaient allumer du feu & fe faire-des flè- 
ches. Il falut des fiécles pour parvenir à ces deux arts. 

L'homme abandonné à la ppre nature n'aurait pour 
coût langage que quelques fons mal articulés. L'ef- 
pèce ferait réduite à un très petit nombre , par la 
difficulté de la nourriture & par le défaut des fecours. 
Du moins , dans nos triftes climats , il n'aurait pas 
plus de connaiffance de Dieu & de l'ame que des 
mathématiques ; fes idées feraient renfermées dans 
le foin de fe nourrir. L'efpèce des caftors ferait très 
préférable. 
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C'eft alors que Thomme ne ferait précifément qu'un 
enfant robufte ; & on a vu beaucoup d'hommes qui 
ne font pas fort au-deflus de cet état. 

Les Lappons , les Samoyèdes , les habitans du Kamf- 
hatka, les Cafres , les Hottentots font à l'égard de 
'l'homme en l'état de pure nature , ce qu'étaient au- 
trefois les cours de Çyrus & de Sémiramis ^ en com- 
paraifon des habitans des Cévennes. Et cependant 
ces habitans du Kamshatka & ces Hottentots de nos 
jours , fi fupérieurs à l'homme entièrement fauvage , 
font des animaux qui vivent fix mois de l'année dans 
des cavernes , où ils mangent à pleines mains la ver* 
mine dont ils font mangés. 

En général l'efpèce humaine n'efl pas de deux ou 
trois degrés plus civilifée que les gens du Kamshatka. 
La multitude des bêtes brutes appellées hommes , com- 
parée avec le petit nombre de ceux qui penfent , eft 
au moins dans la proportion de cent à un chez beau- 
coup de nations. 

Il eft plaifant de confidérer d'un côté le père Mal- 
lebranche qui s'entretient familièrement avec le ver- 
be , & de l'autre ces millions d'animaux femblableis 
à lui qui n'ont jamais entendu parler de verbe , & 
qui n'ont pas une idée métaphyfique. 

Entre l^s hommes à pur inftindt & les hommes de 
génie , flotte ce nombre immeilfe occupé uniquement 
de fubfifter. 



Cette fubfiftance coûte des peines fi pfodîgieufes , 
qu'il faut fouvent dans le nord de l'Amérique qu'une 
image de DïeU courre cinq tm fix lieues pour avoir 
à dîner , & que chez nous l'image de Dieu arrofe 
la terre de fes fueurs toute l'année pour avoir du 
pain. 
& • N ij ^ 
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tir ; jouïfTans à peine du don de la parole ; s'apper- 
cevant à peine qu'ils font malheureux ; vivans & mou- 
rans fans prefque le favoir. 

Examen d'une pensée de Pascal sur l'homme. 



Je fuis concevoir un homme fans mains ^ faits pieds , 
6f je le concevrais mime fans tite ^Jt Inexpérience ne 
nf apprenait que c*ejl par4à qiiil penfe. Ceji donc là 
penfee qui fait titre de f homme , 6? fans quoi on ne 
peut le concevoir. .( Pcnfécs de Fafcal. ) 

Comment concevoir un homme fans pieds , fans 
mains , & &ns têti; ? ce ferait un être aufli différent 
d'un homme que d'une citrouille. 

Si tous les hommes étaient fans tête , comment 
la vôtre concevrait - elle que ce font des animaux 
comme vous , puifqu'ils n'auraient rien de ce qui conf- 
titue principalement votre être ? Une tête eft quel- 
que chofe , les cinq fens s'y trouvent ; la pcnfée aufli. 
Un animal qui reffemblerait de la nuque du cou en- 
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Ajoutez à ce pain ou à l'équivalent » une hutte & 
un méchant habit ; voilà l'homme tel; qu'il eft en gé- 
néral d'un bout de l'univers à Tautre. Et ce n'eft que 
dans une multitude de fiécles qu'il a pu arriver à ce 
haut degré. 

Enfin , après d'autres fiécles les chofes viennent 
au point ou nous les voyons. Ici on repréfente une 
tragédie en mufique , là on fe tue fur la mer dans 
un autre hémifphère avec mille pièces de bronze : 
l'opéra , & un vaifFeau de guerre du premier rang 
étonnent toujours mon imagination. Je doute qu'on 
puifTe aller plus loin dans aucun des globes dont Pé- 
tendue eft femée. Cependant , plus de la moitié de 
la terre habitable eft encor peuplée d'animaux à deux 
^ieds qui vivent dans cet horrible état qui approche 
de la pure nature , ayant à peine le vivre & le vê- 



irieffs^ 



Digitized by LjOOQIC 



1$.^ 



UÉIm 



^ÈÈtif^liS 






Examen d'une pensée de Pascal, &c. 197 

bas à un homme , ou à un de ces finges qu'on nomme 
ortm outan , ou l'homme des bois , ne ferait pas plus 
un homme qu'un finge ou qu'un ours ï qui on au- 
rait coupé la tête &la queue. 

Cejl donc la penjeequi fait Titre de rbomme &c. 
En ce cas la/penfée ferait fon effence , comme l'é- 
tendue & la folidité font l'efTence de la matière. L'hom- 
me penferait eflentiellement & toujours , comme la 
matière eft toujours étendue & folide. Il penferait 
dans un profond fommeil fai^ rêves , dans un éva- 
nouïflement , dans une létargie , dans le ventre d« 
fa mère. Je fais bien que jamais je n'ai penfé dans 
aucun de ces états ; je l'avoue fouvent , & je me dout« 
que les autres font comme moi. 

Si la penfée était effentielle à l'homme , comme 
rétendue à la matière , il s'enfuivrait que Dieu n'a 
pu priver cet animal d'entendement , puifqu'il ne peut 
priver la matière d'étendue. Car alors elle ne ferait 
plus matière. Or fi l'entendement eft effentiel à l'hom- 
me , il eft donc penfant par fa nature , comme Dieu 
eft Dieu par fa nature. 

Si je voulais ^effayer de définir Dieu, autant 
qu'un être aufli chétif que nous peut le définir, je 
dirais que la penfée eft fon être , fon elfence : mais 
l'homme ! 

Nous avons la faculté de penfer , de marcher , de 
parler , de manger , de dormir ; mais nous n'ufons 
pas toujours de ces facultés , cela n'eft pas dans no- 
tre nature. 

La penfée chez nous n'eft-elle pas un attribut ?& 
fi bien un attribut , qu'elle eft tantôt faible , tantôt 
forte , tantôt raifonnable , tantôt extravagante ? elle 
fe cache ; elle fe montre ; die fuit , elle revient ; elle 
eft nulle \ elle eft reproduite. L'effence eft touis au- 
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HONNEUR. 

L'Auteur des fynonymcs de la langue franqaifc 
dit , qu^ii eji cCuJage dans le difcours de met- 
tre la gloire en antitJpèfe avec l'intérêt , ^ le goût avec 
Photineitr. 

Mais on croit que cette définition ne fe trouve 

![ue dans les dernières éditions , lorfqu'il eut gâté 
on livre. 

On lit ces vers -ci dans la fatyre de BoHeau fur 
rhonneur : 

Entendons di(courir fur les bancs des galères 
Ce forçat abhorré même de fes confrères , 
Il plaint par un arrêt injuftement donné 
L*honneur en fa perfonne à ramer condamné. 
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tre chofe ; elle ne varie jamais. Elle ne connaît pas 
le plus .ou le moins. , 

Que ferait donc l'animal fans tête fuppofé par 
Pafcai ? un être de raifon. Il aurait pu fuppofer tout 
aulTi bien un arbre à qtii Diçu aurait donné la pen- 
fée , comme on a dit que les Diçux avaient accordé 
la voix aux arbres de Dodone. 

RÉFLEXION GiNÉRALE SUR L'HOMME. 

Il faut vingt ans pour mener l'homme de Tétat de 
plante du il eft dans le ventre de fa mère , & de 
rétatdepur animal qui eft le partage dé fa première 
enfance ; jufqù'à celui où la maturité de la raifon 
commence à poindre. Il a falu trente fîécles pour 
connaître un peu fa ftrufture. Il faudrait Péternité pour 
connyîcre quelque chofe de fon ame. Il ne. faut qu'un j 
inftunt pour le tuer. B 
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Nous ignorons s'il y a beaucoup de galériens qui 
fe plaignent du peu d'égards qu'on a eu pour leur 
honneur. 

Ce terme nous a paru fufceprible de plufieurs ac- 
ceptions différentes , ainfi que tous les mots qui ex- 
priment des idées métaphyfiques & morales. 

Mais je fais ce qu*on doit de bontés & d*honiiear 
A fon fexe i à fon âge , & furtout au malhtur. 

Hontîeur fignifie là égard , attention. 

L'amour Q*eft qu'un plaifir , Thonneur eft un devoir , 

fignifie dans cet endroit , c^eft un devoir de venger fon 
pire. 

liante reçu avec beaucoup d-'honneur. 

jk Cela veut dire avec des marques de refpeâ. K 

' Soutenir Thonneur du corpi. ( 

C'eft foutenir les prééminences , les privilèges de foii 
corps , de fa compagnie , & quelquefois fes chimères. 

Se conduire en homme d'honneur. 
C'eft agir avec juftice » franchife & générofité. 

Avoir des honneurs , être comblé d'honneurs , 
C'eft avoir des diftinâions , des marques de fupériorité. 

Mais l'honneur en effet qu'il faut que Ton admire» 
Quel eft-il , Valincour , pouras-tu me le dire ? 
' L!ambition le met (ouvent à tout brûler » 
Un vrai fourbe à jamais ne garder fa parole. 

Comment Boileau a-t-il pu dire qu'un fourbe fait 
confifter l'honneur ï tromper ? il nous ïemble qu'il 
met fon^ intérêt à n^nquer de foi , & fon honneur à 

^ cacher fes fourberies. 

R N iiij 
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L'auteur de VEfprit des loix a fonde fon fyftéme 
fur cette idée , que la vertu eft le principe du gou- 
vernement républicain , & Thonneur le principe des 
gouvernemens monarchiques. Y a-t-il donc de la 
vertu fans honneur ? & comment une république eft- 
eUe établie fur la vertu ? 

Mettons fous les yeux du leâeur ce qui a été dît 
fur ce fujet dans un petit livre. Les brochures fe 
perdent en peu de tems. La vérité ne doit point fe 
perdre , il faut la configner dans des ouvrages de 
longue haleine. 

,, On n'a jamais aiTurément formé des républiques 
,9 par vertu. L'intérêt public s'eft oppofé à la do- 
,j mination d'un feul ; Tefprit de propriété, l'ambi- 
,^ tion de chaque particulier , ont été un firein à 
,, l'ambidon & à Tefprit de rapine. L'orgueil de , 
„ chaque citoyen a veillé fur l'orgueil de fon voifin. 
,3 Perfonnc n'a voulu être l'efclave de la fantaifie 
,, 4'un autre. Voilà ce qui établit une république , 
55 & ce qui la conferve. Il eft ridicule d'imaginer 
55 qu'il faille plus de vertu à un Grifon qu'à un Ef- 
55 pagnol. 

55 Que rhonnçur foit le principe des feules mo- 
55 narchies , ce n'eft pas une idée moins chimérique; 
^5 & il le fait bien voir lui-même fans y penfer. La 
55 nature de t" honneur ^ dit -il au chap. VIL du liv. 
55 III. eji de demander des f références , des diJHnc- 
55 tions, II eJi donc par la cbofe mime placé dans le 
55 gouvernement monarchique. 

55 Certainement par la chofe même , on deman- 

55 dait dans la république Romaine , la préture , le 

55 confulat , l'ovation , le triomphe , ce font -là des ' 

55 préférences , des diftinétions qui valent bien les ti- 

j I 55 très qu'on achète fouvent dans les monarchies & ft 

* \ 55 dont le tarif eft fixé. ^^ « 

»i £fl>li ii ii M lii ii mi^S » 
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Cette remarque prouve à notre avis que le livre 
dcVFfprif des loix , quoiqu'édncelant d'cfprit, quoi- 
que Tecommandlible par Tamour des lôix , par la haine 
de la fuperilition & de la rapine , porte entièrement 
à faux. ( Voyez Loix. ) 

Ajoutons que c'eft prédfément dans les^ cours qu'il 
y a toujours le moins d'honneur. 

Lingannare , il mentir , làfiodi , il flirté , 

E Ut r opina di fieta vefiita.^ 

Crefcer cor damto e pfecifiziê attrut , ' i 

E far afe de Pakrui biafmo onore 

Sotf le virtu di quella gente infida, 

( Paftor Fîdo atto V , fcêna prima. ) 

Ceux qui n'entendent pas Titalien peuvent jetter 
S les yeux fur ces quatre vers français , qui font un 
précis de tous les Jieux communs qu'on a débités fur 
les cours depuis trois mille ans. 

Ramper avec baflefle en affèAant Paudace , 
S^engralfler de rapine en atteftant les loix , 
Ëtouffer en fecret fon ami qu*on embraflTe , 
Voilà rhonneur qui règne à la fuite des rois» 
• 
C'eft en effet dans les cours que des hommes fans 
honneur parviennent fouverit aux plus hautes digni* 
tés ; & c'eft dans les républiques qu'un citoyen des- 
lionoré n'eft jamais nommé par le peuple aux char- 
ges publiques. 

Le mot célèbre du duc d'Orléans régent fuffit pour 
détruire le fondement de l'Efprît des loix. Ceft un 
parfait courtifan , il tCa, ni humeur ni honneur. 

Honorable , honnêteté , honnête , fignifient fouvent la 
même chofe qu'honneur. Une compagnie honorubie ^ 
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aoa Honneur. 

de gens éCbonHeur. On lui fit beaucoup d^bomUêetis , 
onlui dit des cbofes bwmètes, C'eft-à-dire , on le 
traita de fiiqon à le faire penfer hoporablemçnt de 
lui-même. 

D'honneur on a fait bonoraire. Pour honorer une 
profeflion au-deflus des arts mécaniques , on donne 
a un homme de cette proFeflion un honoraire au- 
lieu de lalaire & de gages qui ofFenferaient fqn 
amour-propre. Ainfi honneur , faire bonueur , bonorer , 
fignifient faire accroire à un homme qu'il eft quel- 
que cbofe , qu'on le diflingue. 

Il me vola pour prix de mon lalieur 
Mon honoraire en me parlant d'honneur. 



HORLOGE. 



Horloge d'Achas. 

IL eft afTez connu que tout eft prodige dans l'hif- 
toire des Juifs. Le miracle fait en ftveur du roi 
Eaicbias fur fon horloge appellée Vborhged'Acbas^ 
eft un des plus grands qui fe foient jamais opérés. II 
dut être apperçu de toute la terre « avoir dérangé à 
jamais tout le cours des aftres & particulièrement les 
momens des éclipfes du foleil & de la lune ; il dut 
^ brouiller toutes les éphéméridés. C'eft pour la fécon- 
de fois que ce prodige arriva. Jofui avait arrêté à 
midi le foleil fur Gabaon , & la lune fur Aialon pour 
avoir le tems de tuer uae troupe d'Amorrhéens déjà 
écraféepar une pluie de pierres tombées du ciel. 

Le foleil , au -lieu de s'arrêter pour le roi Ezécbias , 
retourna en arriére , ce qiii eft à -peu -pris la même 
^ avanture , mais difleremment combinée. 

m U'iu .p i wa i .. mit& m 
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D'abord Ifaïe dit à Ezéchias qui était malade , (a) 
Voici ce que dit le Seigneur D l E U , mettez ordre à 
vos affaires \i car vous mourrez , ^ alors vous ne vi- 
vrez plus. 

Ezéchias pleura, D| EU en fut attendri. Il lui fit 
dire par Ifaïe qu'il vivrait encor quinze ans , & que 
dans trois jours il irait au temple. Alors Ifaie fe fit 
apporter un catapJafme de figues , on f appliqua fur les 
ukères du roi , éf il fut guéris & curatus cft. 

Calmet n'a point traduit V& curatus ejt. 

Ezéchias demanda un figne comme quoi il ferdt 
guéri. Ifàic lui dit , Voulez - vous que l'ombre dufoleil 
s'avance de dix degrés , ou qu'elle recule de dix degrés? 
Ezéchias dit , il ejt ajfé que l'ombre avance de dix de- 

9grés ^je veux qu'elle recule. Le prophète Ifaie invoqua a 
le Seigneur^ & ilramejta P ombre en arrière dans Pbor- m 
loge iAchas , par les dix degrés par lef quels elle était 
déjà defcendue» 

On demande ce que pouvait être cet horloge d'Ar 
chas ,s'il était de la faqon (^'un horloger nommé Acbas , 
ou fi c'était un préfent fait autrefois au roi du même 
nom. Ce n'eft là qu'un objet de curiofité. On a difputé 
beaucoup fur cet horloge ; les favans ont prouvé 
que les Juifs n'avaient jamais connu ni horloge , ni 
gnomon avant leur captivité à Babilone , feul tems t)ù 
ils apprirent quelque chofe des Caldéens , & où même 
le gros de la nation commença , dit- on , à lire & à 
écrire. On fait même que dans leur langue ils n'a- 
vaient aucun terme pour exprimer horloge , cadran, 
géométrie , aftronomie ; 6c dans le texte du livre des 
Rois , l'horloge d'Achas eft appellée l'heure de la 
pierre. 



(a) Rois liv. IV. chap. XX. 
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Mais la grande queftion eft de favoîr comment le 
roî Ezicbias , poflcflreur de ce gnomon ou de ce ca- 
dran au foleil , de cette heure de la pierre , pouvait 
dire qu'il était aifé de faire avancer le foleit de dix 
degrés. Il eft certainement auiTi difficile de le faire 
avancer contre Tordre du mouvement ordinaire » que 
de le faire reculer. 

La propofition du prophète paraît aufli étrange que 
le propos du roi. Voulez - vous que l'ombre avance en 
ce moment ou recule de dix heures ? Cela eût été 
bon à dire dans quelque ville de h Lapponie, où le 
plus long joui* de Tannée eût été de vmgt heures ; 
mais à Jérufalem , ou le plus long jour de Tannée eft 
d'environ quatorze heures & demi , cela eft abfurde. 
Le roi & le prophète fe trompaient tous deux groffié- 
rement. Nous ne nions pas le miracle , nous le croyons 
très vrai ; nous remarquons feulement qu'Ezécbîas & 
Ifàie ne dîfaîent pas ce qu'ils devaient dire. Quelque 
heure qu'il fût alors, c'était une chofe impoffible qu'il 
fût égal de faire reculer ou avancer l'ombre du cadran 
de dix heures. S'il était deux heures après midi , le 

1>rophéte pouvait très bien , fans doute , faire reculer 
'ombre à quatre heures du matin. Mais en ce cas il 
ne pouvait pas la faire avancer de dix heures , puif- 
qu'alors il eût été minuit ,.& qu'à minuft il eft rare 
d'avoir l'ombre du foleiL 

Il eft difficile de deviner le tems où cette hiftoire 
(ut écrite , mais ce ne peut être que vers le tems où 
les Juifs apprirent confufément qu'il y avait des gno- 
mons & des cadrans au foleil. Or il eft de fait qu'ils 
n'eurent une connaifTance très imparfaite de ces fcien- 
ces qu'à Babilone. 

n y a encor une plus grande difiy:ulté , c'eft que les 
Juifs ne comptaient point par heures comme nous ; 
c'eft à quoi les commentateurs n'ont pas penfé. 
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Le même miracle était arrivé en Grèce le jour qu'^^ 
trée fit fervir les enfans de Tbiejie pour le fouper de 
leur père.^ 

Le même miracle s'était fait encor plas fenfiblemc^t 
lorfque Jupiter coucha avec Alcmène^ Il felait une nuit 
double de la nuit naturelle pour former Hercule, Ces 
avantures font communes dans l'antiquité, mais fort 
rares de nos jours , où tout dégénère. 



HUMILITÉ. 

DEs philofophes ont agité fi l'humilité eft une ver- 
tu ; mais vertu ou non , tout le monde convient 
que rien n'eft plus rare. Cela s'appellait chez les Grecs 
Tepeinejis , ou Tapeineia. Elle eft fort recommandée 
dans le quatrième livre des loix de Platon $ il ne veut 
point d'orgueilleux ; il veut des humbles. 

EpiSète en vingt endroits prêche l'humilité. Si tu 
paiTes pour un perfonnage dans l'efprit de quelques- 
uns , défie - toi de toi - même. 

Point de fourcil fuperbe. 

Ne fois rien à tes yeux. 

Si tu cherches à plaire , te voilà déchu. 

Cède à tous les hommes ; préfère -les tous à toi ; 
fupporte - les tous. 

Vous voyez par ces maximes que jamais capucin 
n'alla fi loin qn*Epîélite. 

Quelques théologiens qui avaient le malheur d'être 
orgueilleux , ont prétendu que l'humilité ne coûtait 
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r\tnkEpîélète qui était efclave; & qu'il était humble 
par état , comme un doâeur ou un jéfuice peut être 
orgueilleux par état* 

Mais que diront -ils de Marc - Antomn qui fur le 
trône recommande l'humilité ? 11 met fur la même 
ligne Alexandre & fon muletier. 

II dit que la vanité des pompes n'eft qu'un os jette 
au milieu des chiens. 

Que faire du bien & s'entendre calomnier > eft une 
vertu de roi. 

Ainfi le maître de la terre connue veut qu'un roi 
foit humble. Propofez feulement l'humilicé à un mu- 
ficien , vous verrez comme il fe moquera de Mart^ 
Aurele. 

Defcartes ^ dans fon traité des fajjions de fame^ 
met dans leur rang l'humilicé. Elle ne s'attendait pas 
à être regardée comme une pafTion. 

n diilingue entre l'humilité viertueufe & la vicieufe. 
Voici comme Defcartes raifonnait en métaphyfique & 
en morale. 

„ Il n'y a rien en la générofitc qui ne foit com- 
5, patible avec l'humilité vertueufe, (a) ni rien ail- 
)> leurs qui pûifle changer ; ce qui fait que leurs mou- 
9) vemecs font fermes , conftans & toujours fort fem- 
9^ blables à eux-mêmes. Mais ils ne viennent pas tant 
jy de furprife , pour ce que ceux qui fe connailfent 
)> en cette fac^on , connaifTent affez quelles font les 
3> caufes qui font qu'ils s'eftiment. Toutefois on peut 
„ dire que ces caufes font fi merveilleufes ( à favoir 
3> la puiffance d'ufer de fon libre arbitre qui îût qu'on 

J|; Xû)\}tîa9xXt%TraUiiesfqtftm. |^ 
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,3 fe prife foi - même , & les infirmités du fujet en 
,> qui eft cette puiflance , qui font qu'on ne s'eftime 
,> pas trop , ) qu'à toutes les fois qu'on fe les repré- 
yy fente de nouveau , elles donnent toujours une nou^ 
yy vellc admiration. '* 

. Voici maintenant comme il parle de Thumilité vl- 
cieufe. 

„ Elle confifte principalement en ce qu'on fe fent 
yy fàîblc & peu réîblu , & comme fi on n'avait pas 
,9 l'ufage entiçr de fon libre arbitre. On ne fe peut 
„ empêcher de faire des chofes dont on fait qu'on 
,^ fe repentira par après. Puis aufli en ce qu'on croit 
3, ne pouvoir fubfifter par foi - même , ni fe pafler de 
yy plufieurs chofes dont l'acquificion dépend d'autrui, 
,3 ainfi elle eft diredtement oppofée à la générofité , 






C'eft puifTamment raifonner. Et 

Nous laiiTons aux philofophes plus favans que nous 
le foin d'éclaircir cette doébine. Nous nous bornerons 
à dire que l'humilité eft la modeftie de l'ame. 

Ceft le contre - poîfon de l'orgueil. L'humilité ne 
pouvait pas empêcher Rameau de croire qu'il favait 
plus de mufique que ceux auxquels il l'enfeignait ; 
mais elle pouvait l'engager à convenir qu'il n'était pas 
fupérieur à Luili dans le récitatif. 

Le révérend père Viret cordelier , théologien & 
prédicateur , tout humble qu'il eft , croira toujours 
fermement qu'il en fait plus que ceux qui apprennent 
à lire & à écrire. Mais fon humilité chrétienne , fa 
modeftie de l'ame l'obligera d'avouer dans le fbnd de 
fon cœur, qu'il n'a écrit .que des fottifes. O frères 
Nonottes , Guyott , Patouillet , écrivains des halles , 
foyez bien humbles ! ayez toujours la modeftiis de 
il Tame en recommandation ! v 

SBi aVH- i^P<r»ii ^fH^ ilk 
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Japon. 



JAPON. 
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JE ne fais point de queftion fur le Japon pour fa- 
voir fi cet amas d'ifles eft beaucoup plus grand 
que l'Angleterre , TEcoffe , l'Irlande & les Orcades 
enfemble ; fi l'empereur du Japon efl plus puifTant 
que l'empereur d'Allemagne , & fi les bonzes Japonois 
font plus riches que les moines Efpagnols. 

J'avouerai même fans héfiter que , tout relégués 
que nous fommes aux bornes de l'Occident , nous 
avons plus de génie qu'eux , tout favorifés qu'ils font du 
foleil levant. Nos tragédies & nos comédies paffent 
pour être meilleures ; nous avons pouffé plus loin Taf- 
tronomie , les mathématiques , la peinture , la fculp- 
ture & la mufique. De plus , ils n'ont rien qui appro- 
che de nos vins de Bourgogne & de Champagne. 

Mais pourquoi avons - nous fi longtems folKcîté la 
permifHon d'aller chez eux , & que jamais aucun Japo- 
nois n'a fouhaité feulement faire un voyage chez nous? 
Nous avons couru à Meako , à la terre d'Yeffo , à 
la Californie ; nous irions à la Lune avec AJiolpbe fi 
nous avions un hypogriphe. Eft- ce curiofité, inquié- 
tude d'efprit ? eft -ce befoin réel 1 

Dès que les Européans curent franchi le cap de 
Bonne- Efpérance , la Propagande fe flatta de fubju- 
guer tous les peuples voîfins des mers orientales, & 
de les convertir. On ne fit plus le commerce d'Afie 
que l'épée à la main ; & chaque nation de notre Occi- 
dent fit partir tour- à- tour des marchands, des fol- 
dats & des prêtres. 

Gravons dans nos cervelles turbulentes , ces mé- 
morables paroles de l'empereur Tontcbin quand il 
chaffa tous les millionnaires jéfuites & autres de fon 

empire; ^ 
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empire ; qu'elles foient écrites fur les portes de tous 
nos couvens. Que diriez ^vous Jî nous allions fous le 
prétexte de trafiquer dans nos contrées , dire à vos peu- 
ples que votre religion ne vaut rien , ^ qt^ il faut abfo» 
lument embraffer la nôtre ? 

Ceft-là cependant ce que Téglife latine a fait par 
toute la terre. Il en coûta cher au Japon ; il fut fur 
le point d'être enfeveli dans les flots de fon fang 
comme le Mexique & le Pérou. 

Il y avait dans les ifles du Japon douze religions 
qui vivaient enfemhle très paifiblement Des miflion- 
nalres arrifèrent dp Portugal ; ils demandèrent à faire 
la treizième ; on leur répondit qu'ils feraient les très 
bien venus , & qu'on n'en faurait trop avoir. 



î 



Voilà bientôt des moines établis au Japon avec le 
titre d'éviques, A peine leur religion fut- elle admife 
pour la treizième qu'elle voulut être la feule. Un de 
ces évéques ayant rencontré dans fon chemin un con« 
feiller d'état, lui difputa le pas; (a) il lui foutint 
qu'il était du premier ordre de l'état, & que le con- 
feiller n'étant que du fécond lui devait beaucoup de 
refpeét. L'affaire fit du bruit. Les Japonois font encor 
plus fiers qu'indulgens. On chaffa le moine évéque & 
quelques chrétiens dès l'année 158^* Bientôt la reli- 
gion chrétienne fut profcrite. Les miiTionnaires s'hu- 
milièrent , demandèrent pardon, obtinrent grâce & 
en abufèrent. 

Enfin en i6j7 , les Hollandais ayant pris un vaifleau 
efpagnol qui ^ifait voile du Japon à Lisbonne , ils 
trouvèrent dans ce vaiffeau des lettres d'un nommé 
Moro , conful d'Efpagne à Nangazaqui. Ces lettres 
contenaient le plan d'une confpiration des chrétiens 
du Japon pour s'emparer du pays. On y fpécifîait le 

(a) Ce fait eft avéré par toutes les rélatioas. 
_ JB«çy?. >y FEncycl. Tom. V. O 
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hombrë des vaiiTeaûX qui devaient venir d'Europe & 
d*Afic appuyer cette crttreprife. 

Les Hollandais ne manquèrent pas de remettre les 
lettres au gouvernement On faifit Moro^ il fut obligé 
de reconnaître fon écriture , & condamné juridique- 
îhcnt à être brûlé. 

Tons les néophites des jéfuites & des dominicains 
prirent alors les armes , au nombre de trente mille. 
Il y eut une guerre civile afFreufe. Ces chrétiens furent 
tous exterminés. 

Les Hollandais pour prix de leur fervîce obtinrent 
feuls , comme on fait , la liberté de commercer au 
Japon , i condition qu'ils n'y feraient jamais aucun 
2L&e de chriflianifme ; & depuis ce tems ils ont été 
fidèles à leur promefTe. 



Qu'il me foit permis de demander à ces miffionnai- 
res , queHe était leur rage après avoir fervi à la det 
truétion de tant de peuples en Amérique , d'en aller 
faire autant aux extrémités de l'Orient pour la plus 
grande gloire de D i E u ? 

S'il était pofltble qu'il y eût des diables déchaînés 
de l'enfer pour venir tavager la terre, s'y prendraient- 
ils autrement ? £fl - donc là le commentaire du Con^ 
train - les dt entrer ? eft-ceainfi que la douceur chré- 
tienne fe manifefte ? eft - ce là k chemin de la vie 
éternelle t 

^ Lcdteur , joignez cette avanture à tant d'autres , 
réfléchiiTez & jugez. 
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IDÉE. 

Section premiers. 

^ U*eft - ce qu'une idée ? 

C'eft une image; qui'fe peint dans mon cerveau* 

Toutes vos penfées font donc des images ? 

AiTurémçnt ; car les idées les plus abftraites ne font 
que les fuiter de tous les objets que j'ai apperqus. Je 
ne prononce le mot dUtre en général que parce que 
j'ai connu des êtres particuliers. Je ne prononce le 
nom d'infini que parce que j'ai vu des bornes & que 
je recule ces bornes dans mon entendement autant que 
je le puis ; je n'ai des idées que parce que j'ai des ima- 
ges danç la tête. 






It quel eft le peintre qui fait ce tableau ? 

Ge n'eft pas moi ; je ne fuis pas aflcz bon deffina- 
teur : ç'eft celui qui m'a fait , qui fait mes idées. 

Et d'où . favez i- vous que ce n'eft pas vous qui faites 
àes idées ? 

De ce qu'elles me viennent très fouvent malgré mol 
quand je veille , 6!: toujours malgré moi quand je rêve 
en dormant. 

Vous êtes donc perfuadé que vos idées ne ^*us ap- 
partiennent que comme vos cheveux qui croiffent , 
qui blanchiflent , & qui tombent fans que vous vous 
en mêliez? 

Rien n'eft plus évident ; tout ce que je puis faire 
c'eft de les frifer , de les couper , de les poudrer , mais 
il ne m'appartient pas de les produire, 
« ij 
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Vous feriez donc de l'avis de Mailebrancbey qui 
difait que nous voyons tout en Dieu ? 

Je fuis bien fôr au moins que fi nous ne voyons pas 
les chofes dans le grand Etre , nous les voyons par fon 
adtion puifTante & préfente. 

Et comment cette action fe fait-elle ? 

Je vous ai dit cent fois dans nos entretiens que je n'en 
favais pas un mot , & que Dieu n'a dit fon fecret k 
perfonne. J'ignore ce quî'fait battre mon cœur , courir 
mon fàng dans mes veines : j'ignore le principe de tous 
mes mouvemens ; & vous voulez que je vous dife com- 
ment je fens , & commentée penfe ? cela n'eft pas jufte. 

Mais vous favez au moins fi votre faculté d'avoir 
EL des idées eft jointe à l'étendue ? , t 

; Pas un mot. Il eft bien vrai que Tatien , dans fon 1 \ 

' difcours aux Grecs , dit que l'ame eft compofée mani- ' 
feftement d'un corps. Irénée , dans fon chap. XXVL 
du fecoiid livre , dit , que le Seigneur a enfeigné que 
nos âmes gardent la figure de notre corps pour en 
conferver la mémoire. TerUiUien aiTure , dans fon fé- 
cond livte de VAme^ qu'elle eft un corps. Amohe^ 
LaSance , Hilaire , Grégoire de Nice , Ambroife n*ont 
point une autre opinion. On prétend que d'autres pères 
de réglife aflurent que Tame eft fans aucune étendue , 
& qu'en cela ils font de Tavis de Platon , ce qui eft 
très douteux. Pour moi , je n'ofe être d'aucun avis ; 
je ne vois qu'incompréhenfibilité dans Tun & dans 
Tautre fyftême ; & après y avoir rêvé toute ma vie, 
je fuis aufii avancé que le premier jour. 



1 



Cç n'était dond pas la peine d'y penfer ? 

Il eft vrai ; celui qui jouît , en fait plus que celui 
qui réfléchit , ou du moins il fait mieux , il eft plus 
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heureux; mais que, voulez -vous ? îln*apas dépendu 
de moi ni de recevoir , ni de rejetter dans ma cervelle 
toutes les idées qui font venues y combattre les unes 
contre les autres , & qui ont pris mes cellules méduU 
laires pour leur champ de bataille. Quand elles fe font 
bien battues , je n'ai recueilli de leurs dépouilles que 
rincertitude. 

n eft bien trifte d'avoir tant d'idées , & de ne favoir 
pas au jufte la nature des idées ! 

Je faToue ; mais il eft bien plus triAe , & beau- 
coup plus fot de croire lavoir ce qu'on ne fait pas. 

Mais (I vous ne favez pas poCdvement ce que c'eft 
qukine idée , fi vous ignorez d'où elles vous viennent» 
vous (avez du moins par où eUes vous viennent ? 

fi Oui , comme les anciens Egyptiens qui ne connaiC- 
faient pas la fource du Nil , favalent très bien que les 
eaux du Nil leur arrivaient par le lit de pe ^euve. 
Nous favons très bien que les idées nous viennent 
< par les feds ; mais nous ignorons toujours d'où elles 
partent. La foûrce de ce Nil ne fera jamais dépou- 
verte. 

S'il eft certain que toutes les idées vous font données 
par les fens , pourquoi donc la Sorbonne qui a fi long- 
tems embraffé cette dodrine à*AriJiote , l'a-t-ellc con- 
damnée avec tant de virulence dans Hehitiuî ? 

Ceft que la Sorbonne eft compofée de diéologieos. 

Section seconbIe. 

Tout ftt Dieu. 



^îtm 



IttDeoffivwms mnfewntr^ & fwmm. 

Tout & nent t tout refpire , & tout exifte en Dieu. 
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Aratuî cité & approuvé par St. Paul^ fit donc cette 
confeiQon de foi chez les Grecs. 

Le vertueux Caton dit la même chofe , Jupiter ejt 
quodcumque vides , quocumque moveris. 

JVIallebranche.cft le commentateur HAratus ^ de 
St, Paul & de Caton, Il réuffit d'abord en montrant 
les erreurs des fens & de l'imagination ; mais qu'and 

■ il voulut développer ce grand fyôéme que tout eft en 
Dieu , tous les ledteurs dirent que le commentaire eft 
plus obfcur que le texte. Enfin , en creufant cet abime , 
la tête lui tourna ; il eut des converfations avec le 

i Verbe , il fut ce que le Verbe a fait dans les autres 
planètes ;.jl devint tout-à-fait fou. Cela doit nous don- 

; ner de terribles allarmes , à nous autres chétifs qui 
faifons les entendus. 

Pour bien entrer au moins dans la penfée deMalIebran" 

^che^ dans le tems' qu'il était fage ,il faut d'abord n'ad-r 

metti-e que ce que nous concevons clairement , & rejetr 

' ter ce que nous h'entenàons pas. N'eft-ce pas être im- 

. bécille que d'expliquer une obfcurité par des obfcurités ? 

Je fens invinciblement que mes premières idées & 
mes fenfations me font venues malgré moi. Je conqois 

; très clairement que je ne puis me donner aucune idée. 

- Je ne puis me rien donner ; j'ai tout reçu. Les objets 

\ qui m'entourent ne peuvent me donner ni idée , ni 
fenfation par eux-mêmes ; car comment fe pourait-il 
qu'un morceau de matière eût en foi la vertu de 

: produire dans moi une penfée ? 

Donc je fuis mené malgré moi i penfer que l'Etre 
éternel qui dbrme totit , me doniie mes idées , de quel- 
que manière que ce puiffe être. 

Mais , qu'eft-ce qu'une idée ? qu*eft-ce qu'une fenfa- 
tion , une volonté &c. ? c*eft moi appercevant , moi 
Tentant, moi voulant . . 

^g gii ' . ■ ■ ' .^iirah II ■ ■ hfi^ % 
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On fait enfin qu'il n'y a pas plus d'être réel appelle 
idée f que d'être réel nommé mouofmmf $ mais il y a 
des corps mus. 

De nïême il n^y a point d'être particulier nommé 
mémoire <^ imagination ^ jugement : mais nous nous ÙMr 
venons , nous imaginons , nous jugeons. 

To«t cela eft d'une vérité triviale ; mais il cft nc- 
ceflaire de rebattre fouvent cette vérité ; car les cr- 
' lueurs contraires font plus triviales encore. 

LOIX DS LA STATURE* 

Maintenant , comment l'Etre éternel & formateur 
produirait-il tous ces modes dans des corps orgaaifés? 

A-t-îl mis deux êtres dans un grain de froment * 
dont Tun fera germer l'autre? a»t-il mis deuK êtres 
dans un cerf , dont l'un fera courir l'autre ? non 
fans doute. Tout ce qu'on en fait eft que le grain 
eft doué^ de la faculté de végéter , & le cerf de çeUe 
de courir. 

Ceft évidemment une mathématique générale qvi 
dirige toute la nature , & qui opère toutes les 4>ro- 
duétions. Le vol des oifeaux , le nagement des poif- 
fons , la courfe des quadrupèdes , font des effets dé« 
montrés des règles du mouvemeat connues. Mem. 
4tgitat molem. . , 

'< Les fcnfatîons., les idées de ces animaux peuvent- 
elles être autre chofe que des effets plus adirà:aU.es 
des loix. mathématiques pbs cachées;? 

MÉCANIQUE DES SENS, ET ^"BS IDisS.. 

Ceft par ces loix que tout animal fe meut pour > 
jjdbercher ù, aourriture. Vou^ devez 4onc ooiùcâa- ^ 

O iiij 
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rer qu'il y a une loi par laquelle il a l'idée de fa 
nourriture , fans quoi il n'irait pas la chercher. 

L'intelligence éternelle a fait dépendre d'an prin- 
cipe toutes les adions de l'animal. Donc l'intelligence 
éternelle a fait dépendre du même principe les fen- 
fations qui caufent ces adions. 

L'auteur de la nature aura-t-il difpofé avec un art 
fi divin les inftrumens merveilleux des fens ? aura-t-ii 
mis des rapports fi étonnans entre les yeux & la lof 
mière , entre l'atmofphére & les oreilles , pour qu'il 
ait encor befoin d*acconiplir fon ouvrage par un au- 
tre fecours ? La nature agit toujours par les voies les 
plus courtes. L^ longueur du procédé eft ImpûifTan- 
ce ; la multiplicité des fecours eft fâiblefie. Donc il eft 
à croire que tout marche par le même refibrt 

Le grand Etre fait tout. 

Non^feulement nous ne pouvons nous donner au- 
cune fenfation ; nous ne pouvons même en imaginer 
au - delà de celles que nous avons éprouvées. Que 
toutes les académies de l'Europe propofent un prix 
pour celui qui imaginera un nouveau fens ; jamais 
on ne gagnera ce prix. Nous ne pouvons donc riçn 
purement par nous-mêmes , foit qu'il y ait un être 
invifible & intangible dans notre cervelet ^ ou répandu 
dans notre corps , foit qu'il n'y en ait pas. Et il faut 
convenir que dans tous les fyftêmes l'auteur de la 
nature nous a donné tout ce que nous avons, orga- 
nes , fenfadons , idées qui f n font la fuite. 

Fuifque nous femmes ainfi fous fa main , Malle- 
branche , malgré toutes fes erreurs , aurait donc rai- 
fon de dire philofophiquement « que nous fomnies dans 
Dieu , & que nous voyons tout dans Dieu ; comme 
St. Paul le dit dans le langage dé la théplogie,, & 
Aràsus & Coton dans celui de la morale. 

i 
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Que pouvons -nous donc entendre par ces mots> 
voir tout e» Dieu ? 

Ou ce font des paroles vide$ de fens , ou elles figni« 
fient que DiEU nous donne toutes nos idées. 

Que veut dire , recevoir une idée ? ce n'eft pas 
nous qui la créons quand nous la recevons ; donc 
il n'eft pas fi antiphilofophique qu*on Ta cru de dire. 
C'eft Dieu qui fait des idées dans ma tête , de 
même qu'il &it le mouvement dans tout mon corps. 
Tout efi donc une adion de Dieu fur les créatures. 

Comment tout est-il action de Dieu ? 

n n'y a dans la nature qu'un principe univerfel » 
éternel & a^ifTant ; il ne peut en exifl:er deux ; car 
ils feraient femblables ou diiFérens. S'ils font dilFé- 
rens ils fe détruifent l'un l'autre ; s'ils font fembla- 
bles c'eft comme s'il n'y en avait qu'un. L'unité de 
deflein dans le grand tout infiniment varié annonce 
un feul principe ; ce principe doit agir fur tout être ; 
ou il n'eft plus principe univerfel. 

S'il agit fur tout être , il agît fur tous les modes 
de tout être. Il n'y a donc pas un feul mouvement» 
un feul mode , i^ne feule idée qui ne foit l'effet im- 
médiat d'une caufe univerfelle toujours préfente. 

La matière de l'univers appartient donc à DiEU tout 
autant que les idées , & les idées tout autant que la 
matière. 

Dire que quelque chofe eft hors de lui, ce ferait 
dire qu'il y a quelque chofe hors du grand tout DiEU 
étant je principe univerfel de toutes les chofes , toutes 
exiftent donc en lui & par lui. 

Ce fyftême renferme celui de la primotion pb^ifîque , 
mais comme une roue immenfe renferme une petite 
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roue qui cherche à s'en écarter. Le principe que nous 
venons d'expofer eft trop vafie pour admettre aucune 
?ue particulière. 

La primotion pbyjtque occupe Tétre univerfel deS 
diangemens qui fe paiTent dans la tête d'un janfénifte 
& d'un moiiniile. Mais pour nous autres nous nV- 
€uports VEùre des êtres ^ue des loix de runivers, La, 
primotion pbyjtque fait une affaire importante à DiEU 
de cinq propqfitions dont une fœur converfe aura en» 
tendu parler ,- Ê? nous faijons à DiEU t affaire la plus 
JîmpU de f arrangement de tous les mondes, 

La prémotion phyfique eft fondée fur ce principe 
à la grecque , que 7^ un être penfant fe donnait une 
idée il augmenterait fon être* Or nous ne favons ce 
que c'eft qu'augmenter fon être ; nous n'entendons 
rien à cela. Nous difons qu'un être penfant fe donne- 
rait de nouveaux modes, y & non pas une addition 
d'exifteîice. De même que quand vous danfez , vos 
coulés , vos entrechats , Çc vos attitudes ne vous don- 
nent pas une exifience nouvelle ; ce qui nous fem- 
blerait abfurde. Nous ne fommes d'accord avec la 
prémotion phyfique qu'en étant cony^ncus que nous 
ne nous donnons rien« 

On crie contre le fyilémc de la prémotîon , ^ con- 
tre le nôtre , que nous ôtons aux hommes la liberté. 
iDiEU nous en garde. Il n'y a qu'à s'entendre fur ce 
^mot Liberté, Nous en parlerons en fon lieu. En at- 
tendant , Je monde ira comme il eft allé toujours , 
fans que les thomiftes ni leurs adverfaires , ni tous 
Jes difputeurs du monde y pùiffent rien changer ; & 
nous aurons toujours des idées fans (avoir précifé^ 
ment ce que c'eft qu'une idée. 
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IDENTITÉ. 

CE terme fdentîfique ne figtiifie que même chofe. 
Il pourait être rendu en français par mémeté. 
Ce fujet eft bien plus intcreflant qu'on ne penfe. On 
convient qu'on ne doit jamais punir que la perfonne 
coupable ,\le même individu , & point un autre. Mais 
un homme de cinquante ans n'èit rceljement point le 
même individu que l'homme de vingt ; il n'a plus aucune 
des parties qui formaient fon corps ; & s'il a perdu la 
mémoire du pafle, il eft certain que rien ne lie fonexif- 
tence adtuelle à uneçxiftence qui eft perdue pour lui. 

Vous n*êtes le même que par le fentiment continu 
de ce que vous avez été & de ce que vous êtes. Vous 
n'ayez le fentiment de votre être paffé que par la mé- 
moire.^ Ce n'eft donc que la mémoire qui établit l'i- 
dentité , la mémeté de votre perfonne. 

Nous femmes réellement phyfiquement comme un 
fleuve dont toutes les eaux coulent dans un flux per- 
pétuel. C'eft le même fleuve par fon lit , fes rives , 
fa fource , fon embouchure , par tout ce qui n'eft pas 
lui ; mais changeant à tout moment fon eau qui conf- 
titue fon être , il n'y a nulle identité , nulle mémeté 
pour ce fleuve. 

S'il y avait un Xerxis tel que celui qui fouettait 
THellefpont pour lui avoir défohéî , & qui lui en- 
voyait une^ paire de menottes ; fi le fils de ce Xerxis^ 
s'était noyé dans TEuphrate , & que Xerxis voulût 
punir ce fleuve de la mort de fon fils , l'Euphrate 
aurait raifon de lui répondre , prenez -vous -en aux 
flots qui roulaient dan$ le tems que votre fils fe 
baignait. Ces flots ne m'appartiennent point du tout , 
ils font allés dans le golphe Perfiquc^ une partie s*y. 
eft falée , une autre s'eft convertie en vapeurs , & 
s'en eft allée dans les Gaules par un vent dç fud- 
eft ; elle eft entrée dans les chicorées & 4ans les: 
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laitues oue les Gaulois ont mangées : prenez le cou- 
pable^ ou vous le trouverez. 

Il en e!l ainfi d^un arbre dont une branche caiTée 

Ïar le vent aurait fendu la tête de votre grand-père. 
e aVA; plus le même arbre , toutes fes partie^ ont 
fait place à d'autres. La branche qui a tué votre 
grand-père n'eft point à cet arbre : elle n'éxifte plus. 

On a donc demandé comment un bomi^e qui au* 
rait abfolument perdu la mémoire avant fa mort , & 
dont les membres feraient changés en d'autres fubf-^ 
tances, pourait être puni de fes fautes , ou récompenfé 
de fes vertus quand il ne ferait plus lui-même ? J'ai 
lu dans un livre connu cette demande & cette réponfe. 

Demande, 

Comment pourai-je être récompenfé ou puni quand 
je ne ferai plus , quand il ne reliera rien de ce qui 
aura conftitué ma perfonne ? te n'eft que par ma mé- 
moire que je fuis toujours moi. Je perds ma mé- 
moire dans ma dernière maladie ; il faudra donc après 
ma mort un miracle pour me la rendre ; pour me 
faire rentrer dans mon exiAenœ perdue ? 

Riponjk 

C*eft-à.dire que fi un prince avait égorgé fa fa- 
mille pour régner , s'il avait tyrannifé fes fujets , il 
en ferait quitte pour dire à Dieu , Ce n'eft pas moi , 
j'ai perdu la mémoire ; vous vous méprenez , je ne 
fois plus la même peffonhe. Penfez-vous queDiBU 
£ût bien content de ce fopbiûne? 

Cette réponfe eft très louable , mais elle ne réibut 
pas entièrement la queftion. 

fl s'agit d'abord de favoir fi l'entendement & la 
lenfiition lont une faculté donnée de Dieu à Thoni. 
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me , ou une fubftai\ce créée ; ce qui ne peut guères 
fe décider par la philofophie qui eft fi faible & fi 
incertaine. 

Enfijite il faut favoir fi l'ame étant une fubftance, 
& ayant perdu toute connaifTance du mal qu'elle a 
pu &ire , étant aulTi étrangère à tout ce qu'elle a 
fait avec fon corps qu'à tous les aiitres corps de no- 
tre univers , peut , & doit , félon notre manière de 
raifonner y répondre dans un autre univers des ac- 
tions dont elle n'a aucune connaiffance ; s'il ne fau- 
drait pas en effet un miracle pour donner à cette 
ame le fouvenir qu'elle n'a plus , pour la rendre pré- 
fente aux délits anéantis dans fon entendement , 
pour la feîre la même perfonile qu'elle était fur terre; 
ou bien , fi DlEU la jugerait à-peu-près comme nous 
condamnons fur la terre un coupable , .quoiqu'il ait 
abfolument oublié fes crimes manifeftes. Il ne s'en 
fouvient plus ; mais nous nous en fouvenons pour 
lui ; nous le puniflbns pour l'exemple. Mais DiEU 
ne peut punir un mort pour qu'il ferve d'exemple 
aux vivans. Perfonne ne fait fi ce mort eft condam* 
né ou abfous. Dieu ne peut donc le punir que 
parce qu'il fencit & qu'il exécuta autrefois le défir 
de mal faire. Mais fi quand il fe préfente mort au 
tribunal de DiEU il n'a plus rien de ce défir , s'il 
l'a entièrement oublié depuis vingt ans , s'il n'eft plus 
du tout la même perfonne , qui Dieu punira-t-il 
en lui? 

Ces queftions ne paraiflent guères du refibrt de 
l'efprit humain. Il parait qu'il faut dans tous ces la- 
byrinthes recouvir a la foi feule ; c'eil toujours notre 
dernier afyle. 

Lucrèce avait en partie fenti ces difficultés quand 
il peint , dans fon troifiéme livre , un homme qui 
craint ce qui lui arrivera lorfqu'il ne fera plus le 
même homme. 
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Non radicitus t viia fi tolUt {^ .evit $ 
Sei ficit ife fia qmddam fitper ifffcius ipfi. 

Sa raifon parle en vain s fa crainte le dévore 
Comme fi n'étant plus il pouvait être encore. 

Mais ce n'eft pas à Lucrèce qu'il faut s'adrefler pour 
connaître Tavenir. 

Le célèbre Toland qui fit fa propre épitaphe la 
finit par ces mots : Idem futurus Tolandus nunquam: 
îl ne fera jamais le même Toland. Cependant il eft 
à croire que DiEU l'aurait bien fu retrouver s'il avait 
voulu ; mais il eft à croire aufC que l'Etre qui exifte 
néceflairement eft néceflairement bon. 



g IDOLE, IDOLATRE, IDOLATRIE. 

' T Dole , du grec Eidos , figure , Eidolos , repréfenta- 
JL tion d'une figure. Latreuein^ fervir , révérer , ado- 
rer. Ce mot adorer a > comme on fait , beaucoup d'ac- 
ceptions différentes : il fignifie porter la main à la bou- 
che en parlant avec refpeétife courber, fe mettre à 
genoux , faluer , & enfin communément , rendre un 
culte fupréme. Toujours des équivoques. 

Il eft utile de remarquer ici que le didionnaire de 
Trévoux commence cet article par dire que tous les 
pâyens étaient idolâtres, & que les Indiens font encor 
des peuples idolâtres. Premièrement, on n'appella per- 
fonne^^ojyf» avant Thiodofe le jeune. Ce nom fut donné 
alors aux habicans des bourgs dltalie , Pagorum in- 
coU Pagani , qui confervèrent leur ancienne religion. 
Secondement , l'Indouftan eft mahométan : & les ma- 
hométans font les implacables ennemis des images & 
de l'idolâtrie. Troifiémement , on ne doit point appel- 
1er idolâtres beaucoup de peuples de l'Inde qui font 
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de Tancienne religion des Parfis , ni certaines caftes 
qui n'ont point d'idole. 

Section première. 

y a»t 'il jamais eu un gouvernement idolâtre? 

Il parait que jamais il n^y a eu aucun' peuple fbr 
la terre qui ait pris ce nom ^Idolâtre, Ce mot eft 
une injure , un terme outrageant, td que celui de 
Gavàche que les Efpagnols donnaient autrefois aux 
Français , & celui de Maranes que les Français don- 
naient aux Elpagnols. Si on avait demandé au féhat 
de Rome , à l'aréopage d'Athènes , à la cour des roii 
de Perfe , Etes - vous idolâtres ? ils auraient à peine 
entendu cette queftion. Nul n'aurait répondu , Nous 
adorons des images, des idoles. On ne trouve ce mot, 
Idolâtre^ Idolâtrie , ni dans Homère , ni dans Héjtodey 
ni dans Hérodote , ni dans aucun auteur de la religion 
des Gentils. Il n'y a jamais eu aucun édit , aucune 
loi qui ordonnât qu'on adorât des idoles , qu'on les 
fervlt en Dieux , qu'on les regardât comme des Dieux. 



Quand les capitaines Romains & Carthaginois fai- 
faient un traité, ils atteftaient tous leurs Dieux. C'eft 
en leur préfence , difaient-ils, que nous jurons la 
paix. Or les ftatues de tous ces Dieux, dont le dé- 
nombrement était très long , n'étaient T5as dans la 
tente des généraux. Us regardaient ou feignaient les 
Dieux comme préfens aux aftions des hommes , com- 
me témoins , comme juges. Et ce n'eft pas aiTurément 
le iimulacre qui conftituait la divinité. 

De quel oeil voyaient -ils donc les ftatues de leurs 
faufles divinités dans les temples ? Du même œil, 
s'il eft permis de s'exprimer ainfi , que les catholiques 
voyent les images , objets de leur vénération. L'er- 
reur n'était pas d'adorer un morceau de bois oû 
de marbre , mais d'adorer une faufTe divinité repré- 
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fcntée par ce bois & ce marbre. La différence entr'eox 
& les catholiques n'eft pas qu'ils euflent des images & 
que les catholiques n'en ayent point La différence 
eft que leurs images figuraient des êtres fantaftiques 
dans une religion fiiufle , & que les images chrétiennes 
figurent des êtres réels dans une religion véritable. 
Les Grecs avaient la ftatue ^Hercule , & nous celle 
de St. Cbriftopbe: ils avaient Efculape & (a chèvre, 
& nous St. Rocb & fon chien ; ils avaient Mars & 
ÙL lance , & nous ^. Anttjme de Fadoue » & St. Jac- 
ques de Compoftelle. 

Quand le conful Piine adrefle les prièfes aux Dieux 
immortels , dans l'exorde du panégyrique de Trajan, 
ce n'eft pas à des images qu'il les adrdQTe. Ces images 
n'étaient pas immortelles. 



i 



Ni les derniers tems du paganifme , ni les plus recu- 
lés , n'offrent un feul &it qui puiffe faire conclure 
qu'on adorât une idole. Homère ne parle que des 
Dieux qui habitent le haut Olympe. Le Palladium , 
quoique tombé du ciel , n'était qu'un gage facré de 
la protection de Pallas ; c'était elle qu'on vénérait 
dans le Palladium. C'était notre ûdnte ampoule. 

Mais les Romains & les Grecs fe mettaient à genoux 
devant des ftatues , leur donnaient des couronnes , 
de l'encens , des fleurs , les promenaient en triomphe 
dans les places pubb'ques. Les catholiques ont fanc- 
tifié ces coutumes , & ne fe dlfent point idolâtres. 

Les femmes en tems de (echereffe portaient les fl:a- 
tues des Dieux , après avoir jeûné. Elles marchaient 
pies nuds , les cheveux épars ; & auffi-tôt il pleuvait à 
féaux , comme dit Pétrone, &Jiatimurceatimpluebat. 
N'a-ton pas confacré cet ufage, illégitime chez les Gen- 
tils , & légitime parmi les catholiques ? Dans combien 
de villes ne porte -t -on pas nuds pies des charognes 
pour obtenir les bénédiÀions du ciel par leur, inter- 

ceffion ? 
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ceffionîSi un Turc, un lettré Chinois était témoin 
de ces cérémonies , il pourait par ignorance accufer 
les Italiens de mettre leur confiance dans les fimula* 
cres qu'ils promènent ainfi en proceillon. 

Sbctiokseconde. 

Examen de l'idolâtrie ancienne. 

Du tems de Charles I on déclara la religion catho- 
Uque , idolâtre en Angleterre. Tous les presbytériens 
font perfuadés que les catholiques adorent un pain 
qu'ils mangent & des figures qui font Touvrage de 
leurs fculpteurs & de leurs peintres. Ce qu'une partie 
^e l'Europe reproche aux catholiques , ceux-ci le 
reprochent eux-mêmes ^ux Gentils. . 

On eft furprîs du nombre prodigieux de déclama- . 
dons débitées dans tous les tems contre Tidolâtrie des 
Romains, & des Grecs; & enfuite^on eit furpris encor 
quand on voit qu'ils n'étaient pas idolâtres. 

n y avait des temples plus privilégiés que les au- 
tres. La grande Diane d'Éphèfe avait plus de réputa- 
tion qu'une Diane de village. Il fe faifait plus de mi- 
racles dans le temple d'Efcuiape à Epidaure, que dans 
un autre de fes ieroples. La ftatue de Jupiter Olfnu 
pien attirait plus d'ofiVandes que celle de Jupiter Pa- 
pblagonien. Mais puifqu'il faut toujours oppofer ici 
les coutumes d'une religion vraie , à celles d'une reli- 
gion faufle , n'avons - nous pas eu depuis plufieurs 
fiécles plus de dévotion à certains autels qu'à d'au- 
tres ? Ne portons -nous pas plus d'olfrandes à Notre- 
Dame de Lorette qu'à Notre-Dame des Neiges ? C'eft 
à nous à voir fi on doit faifir ce prétexte pour nous 
accufer d'idolâtrie ? 

On n'avait imaginé qu'une feule Diane , un feul 
Apollon^ un feul Efculape^ non pas autant à'ApolîonSy 
_ Qjieft. fur rEncycl. Tom. V, P 
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de Dianes & d*EfcuIapes qu'ils avaient de temples & 
de ftatues. Il eft donc prouvé , autant qu'un point 
d'hiftoire peut l'être , que les anciens ne croyaient pas 
qu'une ftatue fût une divinité , que le culte ne pou- 
vait être rapporté à cette ftatue , à cette idole , & 
que par conféquent les anciens n'ctaient point ido- 
lâtres* 

Les Grecs & les Romains augmentèrent le nombre 
de leurs Dieux par des apothéofes ; les Grecs divi- 
nifaient les conquérans , comme Baccbus , Hercule , 
Perféâ, Rome drefla des autels à fes empereurs. Les 
apothéofes de Rome moderne font d'un genre diffé- 
rent. Elle a des faints au-lieu de fes demi-dieux, & 
même elle a beaucoup plus de faints adorés du culte 
de dulie,fans compter l'iperdulie, qu'il n'en fut jamais 
dans la Rome des Scipiow. Outre ces faints , nous 

Savons jufte ici -bas deux fois autant d'anges qu'il y J 
a d'hommes fur la terre ; car nous avons chacun notre 5 
^ bon & notre mauvgis ange; & il faut bien les prier * 
tous deuX) l'un pour qu'il nous ferve , l'autre pour 
qu'il ne nuife pas. 

Xes anciennes apothéofes font encor une ]ireuve 
convaincante que les Grecs & les Romains n'étaient 
point proprement idolâtres. Il eft clajr qu'ils n'ad- 
mettaient pas plus une vertu divine dans la ftatue 
i'Augzifte èc de C/audius , que dans leurs médailles. 

Cicéron dans fes ouvrages philofophiques , ne laifTe 
pas foupcjonner feulement qu'on puiffe fe méprendre 
aux ftatues des Dieux & les confondre avec les Dieux 
niémes. Ses interlocuteurs foudroyent la religion éta- 
blie ; mais aucun d'eux n'imagine d'accufer les Ro- 
mains de prendre d«i marbre & de l'airain pour des 
divinités. Lucrèce ne reproche cette fottife à perfon- 
ne , lui qui reproche tout aux fuperftitieux. Donc , 
encor une fois , cette opinion n'exiftait pas ; on li'en 
avait aucune idée. U.n'y avait point d'idolâtre. 

n ^h II W li w ^W\^S ^ 
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Horace fait parler une ftatue de Priape ; il lui fait 
dire , J'étais autrefois un tronc de figuier ,• un cbar- 
f entier ne fâchant fil ferait de moi un Dieu ou un 
banc , fe détermina enfin à > me faire Dieu , &c. Que 
conclure de cette plaifanterie ? \Priape était de ces 
petites divinités fubalternes , abandonnées aux rail- 
leurs ; & cette plaifanterie même eit la preuve la plus 
forte que cette figure de Priape qu'on mettait dans 
les potagers pour effrayer les oifeaux , n'était pas fort 
révérée. 

Dacier en fe livrant a Tefprit commentateur , n'a 
pas manqué d'obferver que Baruch avait prédit cette 
avanturç , en difant ,/// ne feront que ce que voudront 
les ouvriers ^ mais il pouvait obferver aufli qu*qn en 
peut dire autant de toutes les flatues. Baruch aurait- 
il eu une vifion fur les fatyres à' Horace ? 

On peut d'un bloc de marbre tirer tout auffi bien S 
une cuvette qu'une figure d'Alexandre , ou'de Jupiter, ^ ^ 
ou de quelqu'autre chofe plus refpeélable. La matière 
dont étaient formés les chérubins du Saint des faints 
aurait pu fervir également à faire des pots de cham* 
bre. Un trône, un autel en font-ils moins révérés, 
parce que l'ouvrier en pouvait faire une table de 
cuiiine ? 

Dacier au -lieu de conclure que les Romains ado- 
raient la ftatue de Priape , & que Baruch l'avait pré- 
dit , devait donc conclure que les Romains s^en mo- 
quaient. Confultez tous les auteurs qui parlent des 
ftatues de leurs Dieux , vous n'en trouverez aucun 
qui parlç d'idolâtrie ; ils difent «xprefTément le con- 
traire; Vous voyez dans Martial : 

J^ui finxit facros auro vel marmore vuUus , 
Non facit ille Deos ,' qui colit ille facitl 

L^artiOin ne fait point les Dieux , 
Ceft celui qol 1^ prie. 
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Dans Ovide: 

CoUtur fro Jovefirma Jçvis, 

Dans rimage de Dieu c*eft Dieu feul qu'on adore. 

Dans Stace : 

NuUa autem ejf^ies , ruiUi çommifa fmtteliû. 
Forma Dei mentes hahitare ac numina gaudet» 

Les Dieux ne font jamais dans une arche enfermés : 
Ils habitent nos cœurs. 

Dans Lucain : 

I EJbti Dei fedes , ttifi terra fef pontus & àér? 

L'univers eft de Dieu la demeure & Tempire. 

Oh ferait un volume de tous les paflages qui dé- 
pofent que des images n'étaient que des images. 

II n'y a que le cas où les ftatues rendaient des 
oracles , qui ait pu faire penfer que ces ftatues avaient 
en elles quelque chofe de divin. Mais certainement 
ropinioîi régnante était que les Dieux avaient choifi 
certains autels , certains fimulacres pour y venir réfi- 
der quelquefois , pour y donner audience aux hom- 
mes , pour leur repondre. On ne voit dans Homère 
& dans les chœurs des tragédies grecques , que des 
prières à Apollon qui rend fes oracles fur les mon- 
tagnes , en tel temple , en telle ville ; il n'y a pas 
dans" toute l'antiquité la moindre trace d'une prière 
àdrefTée à une ftatue. 

Ceux qui profeffaîent la magie , qui la croyaient 
une fcîence , ou qui feignaient de croire , prétendaient 
avoir le fecret de faire defcendre les Dieux dans les 
ftatues , non pas les grands Dieux , mais les Dieux 
fecoTîdaires , les génies. C'eft ce que Mercure Trif- 
mégifle appellait faire des Dieux ; & c'eft ce que St 
Auguftin réfute dans fa Cité de Dieu. Mais cela 
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même montre évidemment que les fimulacres n'a- 
vaient rien en eux de divin , puifqu'ii falait qu'un 
magicien les animât. Et il me femble qu'il arrivait 
bien rarement, qu'un magicien fîût aflez habile pour 
donner une ame à une ftatue pour la faire parler. 

En un mot , les images des Dieux n'étaient point 
des Dieux ; Jupiter , & non pas fon image , lanqait 
le tonnerre ; ce n'était pas la ftatue de 'Neptuue^x 
foulevait les mers , ni celle àkÂpolkm qui donnait la 
lumière. Les Grecs & les Romsdns étaient des gen« 
tils , des polythéïftes , & n'étaient point des idolâtres. 

Section troisième. 

Si Us Perfef , les Sabiens ^ les Eg^tiens , ies Tartares^ 
les Turcs ont été idolâtres ? ^ de quelle antiquité 
ejl f origine des Jimulacres appelles idoles. Hifimre 
de leur culte. 

C'eft une grande erreur d'appdler idolâtres les peur 
ples qui rendirent un culte au foleil & aux étoiles. 
Ces nations n^urent longtems ni fimulacres ni tem- 
ples. Si elles fe trompèrent , c'eft en rendant aux 
aftres ce qu'ils devaient au Créateur des afires. En- 
cor le dogme de Zoroajhre où Zerdt0 , recueilli dans 
le Sadder , enfei^e-t-U un Etre fupréme , vengeur & 
rémunérateur : & cela eft bien loin de l'idolâtrie. Le 
gouvernement de la Chine n'a jamais eu aucune 
idole ; il a toujours confervé le culte fimpie du maî- 
tre du ciel Kingjtien. 

GeugjtS'Kan chez les Tartares n'était point idolâ- 
tre , & n'avait aucun fimulacre. Les mufulmans qui 
rempliflent la Grèce , l'Afie mineure , la Syrie , Fa 
Perfe , l'Inde & l'Afrique , appellent les chrétiens ido- 
lâtres , giaours , parce qu'Us croyent que les chré- 
tiens rendent un culte aux imaees. Ils ibrifèrent plu- 
M, fieurs fiatues qu'ils trouvèrent à Conftancinople daàs 







. Digitized by VjOOQIC 



IÇ***** 



I 



230 



1d Q L 9, .1 9 O LATRE, 



"1 



Ste. Sophie , & dans T^lHe des Ste. Apôtres , & 
dans d'autres qu'ils convertirent en mofqpées. L'ap- 
parence Jes trompa comme elle tron^pe toujours les 
hommes « & leur 6t croire que des temples dçdiés 
à des fftînts qui avaient ét^ hommes autrefois, des 
images de ces faints révérées à genopx , des mira- 
cle opérés dans ces temples , étaient des preuves 
invincibles de Tidolàtrie la plus complette. 

Oii' ne fait pas qui inventa les habits & les chauf- 
fures , & on veut favoir qui le premier inventa les 
idoJes ? Qu'importe uil paflage de SancboniatQn qui 
vivait avant la guerre de Troye ? que nous apprend- 
il \ quand il dit que le chaos , l'efprit , c'eft-à-dire le 
fouffle , amoureux de Tes principes , en tira le limon, 
qu'il rendit l'air lumineux , que le vent Colp & fk 
fémxïic Bâti engendrèrent Eim , qu'^o» engendra Ge- 
ffoi ?quç Cronos leur deicendant avait deux yeux 
pir derrière comme par devant , qu'il de.vint i)ieu , 
& qu'il donna l'Egypte à fon fils Thaut ? Voilà un 
des; plus refpedbables monumens de l'antiquité. 

Orphie m nous en apprendra pas davantage dans 
fa théogonie , que Damafcius nous a confervée. Il 
^epréfente le principe -du monde foua la figure d'un 
dragori à deux têtes , l'une de taureau,. l'autre de 
Bon , un vifage au milieu , qu'il zp^diQ vifage'dieu , 
& des aileis dorées aux épaules* • 

Mais :voo8' pouvez de ces idées bizarres tirer deux 
grandes vérités , l'une que les images fenfibles & les 
hiéroglyphes font de l'antiquité la plus haute ; l*au- 
tre que tOf^s les anciens phîlofophes ont reconnu un 
premier -principe. . , , 

Quant au polythéîfme , le bon fens vous dira que 
dès qu'il y a eu des^ hommes, ç'eft-à-dire des. ani- 
maux faibles , capablesr de raifon & de. folie , fujets 
à tous les accidens yk h ^maladie &.à la. mort, ces 
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hommes ont fenti leur fdiblèfle & leur dépendance, 
lis ont reconnu aifément qu'il ^eft quelque chofe de 
lus puiflant qu'eux. Us ont fenti :une force dans 
a terre qui fournie leurs alimens ; une dans Pair qui 
fouvenc les détruit ; une dans le feu qui confume , 
& dans Teau qui fubmerge. Quoi de plus naturel 
dans des hommes ignorans que d'imaginer des êtres 
qui prcfidaient à ces élémens ? Quoi de plus naturel 
que de révérer la force invifible qui faifait luire aux 
yeux le foleil & les étoiles? Et dés qu'on voulut fe 
former une idée de ces puiffances fupérieures à l'hom- 
me , quoi de plus naturel encor que de les figurer 
d'une manière fenfible ? Pouvait- on s'y prendre au- 
trement ? La religion juive qui précéda la nôtre , & 
qui fut donnée par Dieu même ^ était toute remplie 
de ces images fous lefquelles DiEU eft repréfenté. 
Il daigne parler dans un buifTon le langage humain ; 
il parait fur une montagne. Les efprits céleftes qu'il A 
envoyé , viennent tous avec une forme humaine ; en- [ 
fin le fan<5tuaire eft couvert de chérubins , qui font 
des corps d'hommes avec des ailes & des têtes d'a- 
nimaux. C'eil ce qui a donné lieu à l'erreur de PIU' 
turque , de Tacite , à^Appien , & de tant d'autres , de 
reprocher aux Juif/s d'adorer une tête d'âne. Dieu, 
malgré fa défenfe de peindre & de fculpter aucune 
figure , a donc daigné fe proportionner à la fàiblelTe 
humaine , qui demandait qu'on parlât aux fens par 
des images. 

Ifâie dans le chap. VL voit le Seigneur affis fmr 
tfn trône , & le bas de fa robe qui remplît le temple. 
Le Seigneur étend fa main , 8c touche la bouche de 
Jirimte au chap. I. de ce prophète. Ezicbiel au 
chap. in. voit un trône de faphir, & DjEU lui 
parait comme un homme affis fur ce trône. Ces 
images n'altèrent point la pureté de la religion 
juive , qui jamais n'employa les tableaux , les ftatues , 
les idoles , pour repréfenter , D i E u aux yeux du 
temple. . * 

P iiij ^ 
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' Les lettrés Chinois* , les Parfis , les anciens Egyp- 
tiens n'eurent point d'idoles ; mais bientôt IJts & OJu 
ris furent figurçs ; bientôt Bel à Babilone fut un gros 
^olofle. Brama fut un monftre bizarre dans la pref- 
qu'iile de Tlnde. Les Grecs furtout multiplièrent 
les noms des Dieux , les ftatues & les temples ; mais 
en attribuant toujours la fupréme puifTance à leur 
Zeus nommé par les Latins Jupiter , maitre des Dieux 
& des hommes. Les Romains imitèrent les Grecs. 
Ces peuples placèrent toujours tous les Dieux dans 
le ciel , fans favoir ce qu'ils entendaient par le ciel. 
(Voyez Ciel) 

Les Romains curent leurs douze grands Dieux; fix 
mâles & fix femelles , qu'ils nommèrent DU majorum 
getttium. Jupiter, Neptune, Apollon , Vulcain , Mars, 
Mercure ; Junon , Vefta , Minerve , Cérès , Vénus , 
Diane. Fluton fut alors oublié; Vefla prit fa place. 

Enfuite venaient les Dieux mimrnm gentium , les 
Dieux indigètes, les héros , comme Bacchus , Hercule, 
Efculape ; les Dieux infernaux , Fluton , Proferpine ; 
ceux de la mer , comme Thétis , Amphitrite , les Né- 
réides , Glaucus ; puis les Driades , les Naïades ; les 
Dieux des jardins , ceux des bergers ; il y en avait 
pour chaque profèffîon , pour chaque adion de la vie , 
pour les enfans , pour les filles nubiles , pour les ma- 
riées , pour les accouchées ; on eut le Dieu Pet. On 
divinifa enfin les empereurs. Ni ces empereurs , ni 
le Dieu Pf^ , ni la déeiTe Pertunda , ni Priape , ni 
Rumilia la déefle des tétons , ni Stercutius le Didb 
de la garderobe , ne furent à la vérité regardés comme 
les maîtres du ciel & de la terre. Les empereurs 
eurent quelquefois des temples , les petits Dieux pé» 
nates n'en eurent point ; mais tous eurent leur figure , 
leur idole. 

i C'étaient de petits ms^ots dont on ornait fon ca- 
binet. C'étaient les amufemens des vieilles femmes 
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& des en&ns , qui n'étaient aatorîfés par aucun culte 
public. On laiflait agir à fon gré ia fuperftition de 
chaque pai tîculier. On retrouve encor ces petites idoles 
dans les ruines des anciennes villes. 

Si perfonne ne fait quand les hommes commen. 
cèrent à fe faire des idoles, on fait qu'elles font de 
l'antiquité la plus haute. Tharé père A^ Abraham en * 
faifait à Ur en Caldée. Racbel déroba & emporta les 
idoles de fon beau-père Laban. On ne peut remon« 
ter plus haut. 

^ Les idoles parlaient a(re2 fouvent On faifait corn- 
mémoration à Rome le jour de la fête de Cibèle , des 
belles paroles que la ftatue avait prononcées , lorC- 
qu'on en fit la tranflation du palais du roi Attale. 

Iffa pati vobii , nejit tnora , miUe votent em , , 

D^us Rêtna hcus , que Deus cmnis eut, 

„ J'ai voulu qu'on m'enlevât , emmenez-moi vite ; 
55 Rome eft digne que tout Dieu s'y établifTe. " 

La ftatue de la Fortune avait parlé ; les Scipiom , 
les Cicérons , les Cifars , à la vérité , n'en croyaient 
rien ; mais la vieille à qui Enclofe donna un écu pour 
acheter des oies & des dieux , pouvait fort bien le 
croire. 

Les idoles rendaient aufli des oracles « & les prê- 
tres cachés dans le creux des ftatues parlaient au nom 
de la divinité. 



Comment au milieu- de tant de Dieux & de tant de 
théogonies différentes , & de cultes particuliers , n'y 
eut-il jamais de guerre de religion chez les peuples 
nommés idcflàirts ? Cette paix fot un bien qui na- 
quit d'un mal, de Terreur même. Car chaque nation 
reconnaiffant plufieurs Dieux inférieurs , trouva bon 
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que fes voifins euflent auffi les leurs. Si vous excep- 
tez Cambyfe à qui on reprocha d'avoir tué le bœuf 
Apis , on ne voit dans Thiftoire prophane aucun con- 
quérant qui ait maltraité les Dieux d'un peuple vaincu. 
•Les Gentils n'avaient aucune religion exclufive , & les 
prêtres ne fongèrent qu'à multiplier les ofFraudes & 
les facrifices. 

Nous parlons ailleurs des vidimes humaines facri- 
fiées dans toutes les religions. 

Pour confoler le genre-humain de cet horrible ta- 
bleau , de ces pieux facrilèges , il eft important de 
favoir que chez prefque toutes les nations nommées 
idolâtres , il y avait la théologie facrée & l'erreur po- 
pulaire , le culte fecret & les cérémonies publiques , 
la religion des fages & celle du vulgaire. On n'en- 

Î feignait qu'un feul Dieu aux initiés dans les myftè- . 
res : il n'y a qu'à jetter les yeux fur l'hymne attribuée B 
à l'ancien Orphée , qu'on chantait dans les myftcres de II 
Cérès Eleujîne^ fi célèbre en Europe & en Afie. „ Con- ^ 
^ temple la nature divine , illumine ton efprit , gou- 
yy verne ton cœur , marche dans la voie de la juilice , 
,) que le Dieu du ciel & de la terre foit toujours 
,) préfent à tes yeux ; il eft unique , il exifte feul par 
)) lui-même, tous les êtres tiennent de lui leur exiften- 
yy ce : il les foutient tous ; il n'a jamais été vu des 
yy mortels , & il voit toutes chofes. ^^ 

Qu'on life encor ce palTage du philofophe Maxime 
de Madaure, que nous avons déjà cité: ») Quel homme 
)3 eft aflez groflier , aiTez ftupide pour douter qu'il 
,5 foit un Dieu fuprême éternel , infini, qui n'a rien 
yy engendré de femblable à lui-même , & qui eft le 
yy père commun de toutes chofes ? ^^ 

Il y a mille témoignages que les fages abhorraient 
non - feulement l'idolâtrie , mais encor le poly- 
théïfme. 



Digitized by 



Google 



EpiSète , ce modèle de réTignadon & de patience » 
cet homme fi grand dans une condition fi bafle , ne 
parle jamais que d'un feul Dieu. Relifez encor cette 
maxime : ^ Dieu m'a créé, Dieu eft aq- dedans de 
,, moi , je te porte partout. Pourais- je le fouiller par 
. ,3 des penfées obfcènes , par des adions injuftes , par 
55 d'infâmes défirs? Mon devoir eft de remercier DiEU 
,5 de tout 5 de le louer de tout , 6i: de ne cefler de 
,5 le bénir , qu'en ceiTant de vivre. " Toutes les 
95 idées ^Epiàète roulent fur ce principe. Eft-ce là 
un idolâtre ? . 

Ahrc-Aurile^ aufli grand peut-être fur le trÔne 
de l'empire Romain , qu'Epiélê^e dans l'efclavage , 
parle fouvent ., à la vérité , des Dieux ^ foit pour fe 
conformer au langage reçu , foit pour exprimer des 
êtres mitoyens entre l'Etre fuprême & Its hommes ; 
mais en combien d'endroits ne fait*il.pas voir qu'il 
ne reconnaît qu'un Dieu éternel , infini ? „ Notre 
95 ame, dit-il , eft une émanation de la Divinité. Mes 
55 enfans , mon corps, mes efprits me viennent de 
^5 Dieu. « 

Les ftoïciens , les platoniciens admettaient une na- 
ture divine & univerfelle : les épicuriens la niaient. 
Les pontifes ne parlaient que d'un feul Dieu dans 
les myftères. Ou étaient donc les idolâtres ? Tous 
nos déclamateurs crient à l'idolâtrie comme de petits 
chiens qui jappent quand ils entendent un gros chien 
aboyer. 

Au refte vC'eft une des plus grandes erreurs du Dic- 
tionnaire de Moréri , de dire que du tems de 7%eo- 
dofe le jeune , il ne refta plus d'idolâtres que dans 
les pays reculés de l'Afie & de l'A&ique. Il y avait 
dans l'Italie beaucoup de. peuples encor Gentils , mê- 
me au feptiéme fiécle. Le nord de PAUemagne depuis le . 
Vézer , n'était pas chrétien du tem$ de Cbariemagfie. 
La Pologne & tout le feptentrion reftèrent longtems 
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après lui dans ce qu'on appelle idùi&trie. La moitié 
dé l'Afrique, tous les royaumes au- delà du Gange , 
le Japon , la populace de la Chine , cent bordes de 
Tartares ont confervé leur ancien cuite. Il n'y a plus 
en Europe que quelques Lappons, quelques Samoyè- 
des , quelques Tarures qui ayent perfévéré dans la 
religion de leurs ancêtres. 

Finifflbns par remarquer que dans les tems qu*oti 
appelle parmi nous ie moyen âge , nous appellions le 
pays des mahométans ia Pagame. Nous traitions d*ù 
doiàtres , à^ adorateurs d'intages , un peuple qui a les 
images en horreur. Avouons encor une fois , que les 
Turcs font plus excufables de nous^ croire idolâtres , 
quand ils voyent nos antels chargés d'images & de 
ftatues. 






Un gentilhomme du prince Ragotsky m'a aflbré 
fur fon honneur qu'étant entré dans un caffé à Conftan-. 
tinople ) la maitrefle ordonna qu'on ne le fervit point 
parce qu'il était idolâtre. Il était proteftant; il lui jura 
qu'il n'adorait ni hoftie ni image. Ah ! fi cela eft , lai 
dit cette femme , venez che2 moi tous les jours » vous 
ferez fervi pour rien. 



J E O V A. 

/Eovab , ancien nom de Dieu. Aucun peuple ti^a 
jamais prononcé Geova^ comme font les feuls Fran- 
-cjais , ils dilaient lifvo ; c'eft ainC que vous le trouvez 
écrit dans Sanchoniaton cité par Éufèbe prep. liv. 10. 
dans Piodore liv. 2. dans Macrobe fati. liv. ler. &c. 
tontes les nations ont prononcé ie & non pas g. C'eft 
du nom des quatre voyelles , i , e , o , u , que fe forma 
ce nom facré dans l'orient Les uns prononçaient ï a 
o h , en afpirant , ï, e, o , va; les autres yetum. U 
* ; fidait toujours quatre lettres ; ^uoi que nous en met- 
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tions ici cinq, faute de pouvoir exprimer ces quatre 
caradères. 

Nous avons déjà obfervé que félon Climtnê d'A* 
lexandrîe , en fidfiflant la vraie prononciation de ce 
nom , on pouvait donner la mort à un hoxmne. CU* 
ment en rapporte un exemple. 

Lpngtems avant Mdife , Seth avait prononcé le nom 
àejeova comme il eft dit dans la Genèfe chap. 4; & 
même félon l'hébreu , Seth s'appella Jeova. Abraham fit 
ferment au roi de Sodome par Jeova ch. 14. v. 2Z. 

Du mot ïova les Latins firent ïov , jovis y jovifpiter, 
Jupiter. Dans le builTon l'Eternel dit à Moïfe , mon 
nom eft ïoùa. Dans les ordres qu'il lui donna pour la 
cour de Pharaon , il lui dit , f apparus à Abraham , 
Ifaac & Jacob dans le Dieu puijfant , & je ne leur 
révélai poùa iton nom Adonài , ^ je fis un pa3e avec 
eux. (a) 

Les Juifs ne prononcent point ce nom depuis long- 
tems. Il était commun aux Phéniciens & aux Egyp- 
tiens. Il fignifiait ce quijsft ; & de • là vient probable^ 
ment l'infcription d'Ifis. Je fuis tout ce qui eji. 



J E P H T É 

IL y a donc des gens à qui rien ne coûte , qui fàlfi- 
fient un palTage de l'Ecriture aufli hardiment que 
s'ils en rapportaient les propres mots ; & qui fur leur 
menfonge qu'ils ne peuvent méconnaître , efpèrent 
qu'ils tromperont les hommes. Et s'il y a aujourd'hui 
de tels fripons , il eft à préfumer qu'avant l'inventiori 
de l'imprimerie il y en avait cent fois davantage. 



\ 



j» (a) Exode chap. VI. v. 3. 
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Un des plus impodens falfificateurs a été l'auteur 
d'un infâme libelle intitulé DiSionnaire antipbilofo* 
f bique ^ & juftement intitulé. Lesledteurs me diront, 
Ne te fôéhes pas tant , que t'importe un mauvais 
livre ? Meffieurs , il s'agît de Jephté ,• il s'agit de vidî- 
mes humaines , c'eft du fang des hommes facrifiés à 
Dieu que je veux vous entretenir^ 

L'auteur quel qu'il foît, traduit aînfi le jçe verfet 
du chapitre II de Thiftoire de Jephté ; 

Elle retourna dans la mai/on dejbn père qui fit la 
confier ation quHl avait promife par/on vœu ^ & fa 
fiiie r^a dans fétat de virginité. 

Ouï , falfificateur de Bible , j'en fuis fâché ; mais 
vous avez menti au St. Efprit , & vous devez favoir 
j que cela ne fe pardonne pas. ^ 

" ï 11 y a dans la Vulgâte , Et reverfa ejl ad patrem 1 ' 
fuum , & fecit ei Jtcut voverat qi^a ignorabat virum, 
Exinde mos increbnit in J^ra'el & confuetudo fervata 
eft ut pojl anni circulum conveniant in unum fitia^ 
IfraJil^ ^ plangantfiHam Jephté GaJaadita. 

Elle revint à fon père , êf il lui fit comme il avait 
voué , à elle qui n^ avait point connu d^bomme ,• ©* de-là 
ejl venu fufage , êf ^a, coutume s'eji cojzfervée , que les 
filles d!Jfra:él s^affemblent tous les ans pour pleurer la 
fille de Jepbté le Galadite , pendant quatre jours. 

Or , dites-nous, homme antiphilofophe , ii on pleure 
tous les ans pendant quatre jours une fille pour avoir 
été confacrée ? 

Dites- nous , s'il y avait des religîeufes chez un 
peuple qui regardait la virginité comme un opprobre? 

Dites-nous, ce que fignifie, il lui fit comme il avait 
g. voué , fecit eijîcut voverat i Qu'avait voué Jepbté? 

& ri 

a^g g-j^M bwblCfci^. mîJl^ ti 
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qu'avait - il promis par ferment ? D'égorger fa fille , 
de Timmoler en holocaufte ; & il Pégorgea. • 

Lifez la diflertation de Calmet fur la témérité du 
vœu de Jepbté & fur fon accompliflement ; lifez la loi 
qu'il cite , cette loi terrible du Lévitique au chapitre 
XXVII , qui ordonne que tout ce qui fera dévoué au 
Seigneur ne fera point racheté , mais mourra de mort ; 
non redimeturfed morte morietur. 

Voyez les exemples en foute attéfter cette vérité 
épouvantable. Voyez les Amalécites & les Cananéens. 
Voyez le roi d'Arad & tous les Cens foumis à ce dé- 
vouement. Voyez le prêtre Samuel égorger de ^s 
mains le roi Agag & le couper en morceaux comme 
un boucher débite un bœuf dans fa boucherie. Et 
puis corrompez , fàlfifiez , niez TEcriture faiftte pour 
foutenir votre paradoxe ; infultez à cieux qui la révè- 
rent , quelque chofe étonnante qu'ils y trouvent Don- 
nez un démenti à Thiftorien Jofepb qui la tranfcrit , 
& qui dit pofitîvement que Jephté immola fa fillç. En- 
taflfez injure fur menfonge, & calomnie fur ignorance; 
les fages en riront ; & ils font aujourd'hui en grand 
nombre ces fages. Oh ! fi vous faviez comme ils mé- 
prifent les Routb quand ils corrompent la fainte Ecri- 
ture , & qu'ils fe vantent d'avoir difputé avec le pré- 
fident de Montefquieu à fa dernière heure , & de 
l'avoir convaincu qu'il faut penfer comme les frères 
jéfuitesl 



JÉSUITES, ou ORGUEIL 

ON a tant parlé des jéfuites , qu'après avoir occupé 
l'Europe pendant deux cent ans , ils finiflent pair 
l'ennuyer , foit qu'ils écrivent eux -^mémes , foit qu'on 
écrive pour ou contre cette fingulière fociété , dans JK 
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laquelle il faut avouer qu'on a tu & qu'on voit encor 
des hommes d'un rare mérite» 

On leur a reproché dans fix mille volumes leur morale 
relâchée , qui n'était pas plus relâchée que celle des 
capucins , & leur doétrine fur la fureté de la perfonne 
des rois ; dodlrine qui après tout n'approche ni du 
manche de corne du couteau de Jacques Climeta , 
ni de Thoftie faupoudrée qui fervit fi bien frère Auge 
de Montepulciano autre jacobin ^ &, qui empoifonna 
l'empereur tfwri VIL 

Ce n'eft point la grâce verfatile qui les a perdus , ce 
n'eft pas la banqueroute frauduleufe du révérend père 
La Valette préfet des miilions apoftoliques. On ne 
chaiTe point un ordre entier de France , d'Efpagne , 
des deux Siciles , parce qu'il y a eu dans cet ordre un 
banqueroutier. Ce ne font pas les fredaines du jéfuîte 
Giât Desfontaines , ni du jéfuite Fréron , ni du révé- 
rend père Marji^ lequel eftropia par fes énormes talens 
un enfant charmant de la première noblefTe du royau- 
me. Oh ferma les yeux fur ces imitations grecques & 
latines à^Anacrion & d'Horace. 

Qu'èit-ce donc qui les a perdus ? L'orgueil. 

Quoi ! les jéfuites étaient-ils plus orgueiUeux que 
les autres moines ? Oui , ils Tétaient au point qu'ils 
firent donner une lettre de cachet à un eccléfiaili- 
que qui les avait appelles moines. Le frère Crouft^ le 
plus brutal de la fociété , frère du confeffeur de la 
féconde dauphine , fut prêt de battre en ma préfence 
le fils de Mr. G. depuis préteur royal à Strasbourg, 
pour lui avoir dit qu'il irait le voir dans fon couvent. 

C'était une chofe incroyable que leur mépris pour 
toutes les univerfités dont ils n'étaient pas, pour tous 
les livres qu'ils n*avaient pas faits , pour tout ecclé- 

• L fiaftique qui n'était pas tm homme de qualité 5 c'eft ; 

& «Je 5 
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de quoi j'ai été témoin cent fois. Ds s'expriment ainfj 
dans leur libelle intitulé , (a) Il eft tems de parter : 
5> J8,"^ ^^^^ à un magijirat qui dit que les jèfuites . 
55 Jont des orgueilleux , il faut les buniiHer ? " Ils ' 
étaient fi orgueilleux qu'ils ne voulaient pas qu'on 
blâmât leur orgueil. 

' P'où leur venait ce péché de la fuperbe ? De ce que 
frère Guignard avait été pendu. Cela eft vrai à la 
lettre. 

Il faut remarquer qu'après le fupplice de ce jéfuite 
ÎQus Henri IV ^ & après leur banniflement du royau- 
me ^ ils ne furent rappelles qu'à condition qu'il y au- 
rait toujours à la cour un jéfuite qui répondrait de la 
conduite des autres. Coton fut donc mis en otage auprès 
de Heiiri IV ^ & ce bon roi qui ne laiffait pas d'avoir 
fes petites finefTes , crut gagner le pape en prenant fon 
otage pour fon confeffeur. v 

Dès-lors chaque frère jéfuite fe crut folidairement 
confeifeur du roi. Cette place de premier médecin de 
l'amc d'un monarque, devint un miniflère fous Louis 
XIII, & furtout fous Louis XIV. Le frère VadbU 
valet de chambre du père de la C6a//è, accordait fa 
protedion aux évêques de France ; & le père LeTellier 
gouvernait avec un fceptre de fer ceux qui voulaient 
bien être gouvernés ainfi. Il était impoffible que la 
plupart des jèfuites ne s'enflafTent du vent de ces deux 
hommes , & qu'ils ne fuflent auffi infolens que les la- 
quais du marquis de Louvois. Il y eut parmi eux des 
favans , des hommes éloquens , des génies ; ceux-là 
furent modeftes > mais les médiocres faifant le grand 
nombre , furent atteints de cet orgueil attaché à lamé» 
diocrité & à l'efprit de collège. 

Depuis leur père GaraJJe yY^xti(\^t tous leurs livres 
polémiques refpirèrent une hauteur indécente qui fou* 

(a) Pap;ea4r. . - 

g. Queji.fur ÎEncycl Tom. V. Q. ^ 
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leva toute TEiirope. Cette hauteur tomba fouvent dans 
la bafleflfe du plus énorme ridicule ; de forte qu'Us 
trouvèrent le lecrct d'être à la fois l'objet de TenVie 
^ du mépris. Voici, par exemple , comme ils s'expri- 
maient fur le célèbre Pâquier avocat -général de la 
chambre des comptes. 

^ Pàquier eft un porte-panier, un maraud de Paris , 
M petit galant bouÎFon, plaifanteur, petit compagnon 
,3 vendeur de fornettes , fimple regage qui ne mérite 
,) pas d'être le valeton des laquais ; bélitre , coquin 
,5 qui rote ^ pète & rend fa gorge , fort fufped d hé- 
,3 réfîe ou bien hérétique , ou bien pire , un fàle ft 
,, vilain fatyre , un archimaitre , fot par nature , par 
,3 béquarre, par bémol , fot à' la plus haute gamme , 
,, fot à triple femelle , fot à double teinture , & teint 
„ en cramoîfi , fot en toutes fortes de fottifes. " 

Us polirent depuis leur ftile ; mais Torgueîl , pour 
être moins groflier , n'en fut que plus révoltant 

On pardonne tout hors l'orgueil. Voilà pourquoi 
tous les parlemens du royaume , dont les membres 
avaient été pour la plupart leurs difciples , ont faifi 
la première occafion de les anéantir : & la terre entière 
s*eft réjouie de leur chute. 

Cet efprit d'orgueil était fi fortement enraciné dans 
eux , qu'il fe déployait avec la fureur la plus indé- 
cente dans le.tems même qu'ils étaient tenus à terre 
Ibus la maip de la juftice , & que leur arrêt n'était 
pas encor prononcé. On n'a qu'à lire le fameux mé- 
moire intitulé , // eji tems de parler , imprimé dans 
Avignon en 1762 , fous le nom fuppofé d'Anvers. Il 
commence par une requête ironique aux gens tenant 
|a4^p|ir dç jparliement: On leur parie dans cette requête 
avief: autant de nfépjis que & on faifait une réprimande 
\ des clercs de procureur. On traite continuellement 
l'illuftre Mr. de Momclar procureur- {^aéra^, l'orade 
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du parlement de Provence » de ;iM/^e &>^^ ,* & on 
lui parle comme un régent en chaire parlerait à un 
écolier mutin & ignorant. On pou(re4'audace jufqu'à 
dire ( 6 ) que Mr. de Montclar a biafpbèmé en rendant 
compte de l'inftitut des jéfuites. 

Dans leur mémoire qui a pour titre, Toutfe dira^ 
ils infultent encor plus effrontément le parlement de 
Metz y & toujours avec ce ftile qu'on puife dans les 
écoles. 

Ils ont confervé le même orgueil fous la cendre dans 
laquelle la France , TEfpagne les ont plongés. Le fer- 
pent coupé en tronqonS a levé encor la tétc du fond 
de cette cendre. On a vu je ne fais quel miiérable , 
nommé Nonotte^ s'ériger en critique de fes maîtres, 
& cet honune fait pour prêcher la canaille dans un 
cimetière , parler à tort éc à travers des chbfes dont 
il n'avait pas la plus légère notion. Un autre infolent 
de cette fociété nommé Patouillet , infultait dans des 
mandemens d'évéque, des citoyens ^ des officiers de 
la maifon du roi , dont les laquais n'auraient pas fouf* 
fêrt qu'il leur parlât. 

Une de leurs principales vanités était de s'introduire 
ehez les grands dans leurs dernières maladies , comme 
des ambafladeurs de Dieu , qui venaient leur ouvrir 
les portes du ciel fàus les faire pafTer par le purgatoire. 
Sous Louis XIV ï\ n'était pas du bon air de mourir 
fans pafler par les mains d'un jéfuite; & le croquant 
allait enfuite fe vanter à fes dévotes qu'il avait con- 
verti un duc & pair , lequel (ans fa protedUon aurait 
été damné. 

Le mourant pouvait lu! dire ; de quel droit , excré- 
ment de collège , vjjens ♦ tu chez moi quand* je me 
meuf s ? me roit-oâ Vjenir dans ta cellule qiiand 
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tu as la fiilute ou la cangrène , & que ton corps craf- 
feux eft prêt à être rendu à la terre. Dieu a - 1 - 3 
donné à ton ame quelques droits fur la mienne ? aî-je 
un précepteur à foixante & dix ans ? portes -tu les. 
clefs du paradis à ta ceinture ? Tu ofes dire que tu 
es ambafTadeur de Di^u ; montre -moi tes patentes ; 
&' fi tu n'en as pcunt , laiffe- moi mourir eti paix., Un 
bénédîdin, un chartreux, un prémontré ne viennent 
point troubler mes derniers momens ; ils n'érigent 
point un trophée à leur orgueil fur te lit 4'un ago- 
nifant ; ils relient dans leur cellule ; refte dans la 
tienne ; qu'y a - 1 - il entre toi & moi ? 

Ce fut une chofe comique dans une trifte occafion , 
que rempreifement de ce jéfuite Anglais nommé Rotab^ 
à venir s'emparer de la dernière heure du célèbre Jfo»- 
tefquieu, 11 vint , dit-il , rendre cette ame vertueufe à la 

«religion , comme fi Montefquieu n'avait pas mieux con- 
nu la religion qu'un Routb , comme fi DiEU eût voulu 
que Montefqtdeu penfât comme un Routh. Oniechaflà 
de la chambre , & il alla crier dans tout Paris, J'ai con- 
verti cet homme illuilre., jç lui ai fait jetter au feu fes 
Lettres ferfanes 6c fon Éfprit des loix. On eut foin 
d'imprimer la relation de Ifi converfion du préfident 
de Mojitefqufeu'pwc le révérend père Rou$b , dans ce 
libelle intitulé Antipbilofopbique. 

Un autre orgueil des jéfuîtes était de faire des mif- 
fions dans les villes comme s'ils avaient été chez des 
Indiens & chez des Japonois. Ils fe fàifaîent fuîvre 
dans les rues par la magiilrature entière. On portait 
unexroix devant eux , on la plantait dans la place 
publique ; ils dépoffédaient le curé , ils devenaient 
les maîtres de la ville. Un jéfuite nommé Aubert , 
fit une pareille miffion à Colmar, & obligea l'avocat- 
général du confeil fouverain de Iwrûler à fes pieds fon 
Bayle , qui lui avait coûté cinquante écns. J'aurais 
mieux aimé brûler frère Aubert. Jugez comme Por- 
gueil de cet Aubert fut gonflé de ce facrîficc , comme 
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ii 5'cn vanta le foir ayçc:fes oonfréres, comme il. en 
écrivît à fon général. 

moines ! ô moines ! foyez modeftes ) je vous* l'ai 
déjà dit; foyez, modérés fi vous ne voulez pas qu& 
malheur vous arrive. 



IGNACE DE LOYOLA. 

VOulez-vous acquérir un grand nom , être fonda-; 
teur t foyez complettement fou ; mais d'une fo- 
lie, qui convienne à votre fiécle. Ayez dans votre 
folie un fonds de raifon qui puifTe fervir à diriger vo9 
extravagances ; & foyez exceflivement opiniâtre. Il 
pour a arriver que vous foyez pendu ; mais fi. vbus^ ne 
l'êtes pas , vous pourez avoir des autels. 



1 



En confcience y a-t-il jamais eu un homme. plu» 
digne des petites-maifons que St. Ignace , ou St. Inigo 
le Bifcayeii , car c'eft fon véritable ttxjm : la tête lui 
tourne à la ledure de la Légende dorée , comme elle 
tourna depuis à Don Quichotte de la Manche pour 
avoir lu des romans de chevalerie. Voilà mon Bif- 
cayen qui fe fait d'abord chevalier de la Vierge , & 
qui fait, la veille des armes à l'honneur de fa dame^ 
La Ste. Vierge lui apparaît , & accepte fcs fervioes ; 
elle revint plufieurs fois , elle lui amène fon fils. 
Le diable qui eft aux aguets , & qui prévoit tout le 
mal que les jéfuites lui feront un jour , yient faire 
un vacaime de lutin dans la niaifon , cailb toutes les 
vître^; leBifcayen le chaffe avec un fignede croix ;' 
le diable s'enfuit à travers la muraille & y laiffe une 
grande ouverture que l'on montrait encor aux curieux 
cinquante ans après ce bel événement. 

Sa famille voyant le ctérangement île fon efprit , 
veut le Êdre enfermer & le mettre au régime-; i} fc:* 

J^. Q. "J _ 
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débarralTe de fa familh ainfi qae du diabk , & s'en- 
ftiît fans favoir où H va. H rencontre un Maure & 
difpute avec lui fur l'immaculée conception. Le Maure • 
qui le prend pour ce qu'il eft , le quitte au plus vite. 
Le Bifoayen ne (ait s'il tuera le Maure ou s'il priera 
Dieu pour lui ; il en laiffe la dédfion à fon che- 
val , qui , plus fage que lui , reprit la route de fou 
écurie. 

Mon hormme après cette avanture prend le parti 
d'aller en pèlerinage à Bethléem en mendiant fon 
pain ; fa folie augmente en chemin ; les dominicains 
prennent pitié de lui à Menrèfe , ils le gardent chez 
eux pendant quelques jours ; & le renvoyent fans l'a- 
voir pu guérir. 



Il s'embarque à Barcelone , arrive à Venife , on le 
chaffe de Venire , il revient à Barcelone toujours 
mendiant fon pain , toujours ayant des extafes , & 
voyant fréquemment la S^e. Vierge & Jesus-Christ. 

Enfin , on lui Fait entendre que pour aller dans la 
TeFr6>iàinte convertir les Turcs , les chrétiens de t'é- 
glife grecque , les Arméniens & les Juif^ , il falait 
commencer par étudier un peu de théologie. Mon 
Bifcâyen ne demande pas mieux; mais pour être théo- 
logien il faut favoir un peu de grammaire & un peu 
de iatin ; cela ne l'embUrraife point , il va au collège . 
à l*âg« de trewe^trols ans ; on fe moque de lui , &' 
il n'apprend rien. ' 

11 était déféfpéré de ne pouvoir aller conrerdr âe« 
ijiftdèles :ie diable eut pitié de lui cette f^s^là^il 
hii apparut , & \tti jura foi de chrétien que s'il vou- 
lait fe donner à M il le rendrait le plus favaiit h^ntme 
de Péglife de DiEU. IgftaH n'eut garde de fe nMtte 
fous la difcîpline d'un tel majtre ; il retourna en claffe,. 
•ri tor'dëhJià le ftftiéé quelquefois, & H û^àii fut|ias 
littS Mm. ' - ' 
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Chaffé du collège de Barcelone , petfécuti par le 
diable qui le punifTaît de fes refîis, abandonné pat 
la Vierge Marie , qui ne fe mettait point du tout ett 
peine de fecourir fon chevalier , il ne fe rebute pas ; 
il fe met à courir le pays avec des ^lerins de St. 
Jacques , il prêche dans les rues de ville en viBe. 
On l'enferme dans les prifons de l'inqtiifition. DéHtré 
de Tinquifition , on le met en prifon dans Alcala ; 
il s'enfuit après à Salamanque , & on l'y enferme en* 
cor. Enfin , voyant qu'il n'éuit pas prophète dans 
fon pays, Ignace prend la réfolutîon d'aller étudier 
à Paris ; il &it le voyage à pied précédé d'un âne , 
qui portait fon bagage, fes livres & fes écrits. Don 
Quichotte du moins eut un cheval & un écuyer ; mais 
Ignace n'avait ni l'un ni l'antre. 

Il eiTuie à Paris les mêmes avanies qu'en Efpagne : 
on lui fait mettre culottes bas au collège de Ste. Barbe ^ 
& on veut le fouetter eh cérémonie. Sa vocation l'ap- 
pelle enfin à Rome. 

Comment s'eft- il pu faire qu'un pareil extravagant 
ait jouï enfin à Rome de quelque confidcration , fe 
foit fait des difciples , & ait été le fondatoir d'un 
ordre puiffant , dans lequel il y a eu des hemmes très 
eftimables ? C'eft qu'il était opiniâtre & entoufiafte. 
Il trouva des entoufiaftes comme lui ^auxquels il ^af- 
foda. Ceux-là ayant plus de raifon que lui , rétabli- 
rent un peu la fienné : il devint plus avifé fur la fin 
de fa vie ; & il mit même quelque habileté dans fil 
conduite. 

Peut-être Mahomet cOihmenc;a-t'^il à être attlFi foé 
qu'Ignace dans les premières convétfations qu'il eu€ 
afvec l'ange Ùabriel $ & peut-être Ignace à ta plaoe 
de Midjomet aurait Mi d'auflî grandes chofes que kr 

i prophète. Car il était tout auflB^ igiloraiil , aoffi tmat^ 
naire & àUiS cou^geux. 
d iiîj 
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On dit d'ordinaire que ces chofcs-là n'arrivent 
qti'^jne fois: cependant il n'y a pas longtems qu^un 
ruftre Anglais plus ignorant que l'Efpagnol Igttate , 
a établi la fociété de ceux ou'on nomme quakers , 
Société fort au - deflus de celle à^ Ignace. Le comte 
de Sinzendorf^ de nos jours fondé la fede des mo- 
rayes ; & les convulfionnaires de Paris onç été fur le 
point de £iire une révolution. Ils ont été bien fous , 
mais ils n'ont p<is étç aiTez opiniâtres. 



IGNORANCE. 

IL y a bien des efpéces d'ignorances ; la pire de 
toutes eft celle des critiques. Ils font obligés, 
comme on fait ^ d'avoir doublement raifon , comme 
^ I gens qui affirment , & comme gens qui condamnent. 
'*• Ils font donc doublement coupables qpand ils fe 
trompent. 

Première ignorance. 

Par exemple, un homme fait deux gros irolumes 
fur quelques pages d'un livre utile qu'il n'a pas en- 
tendu. Il examine d'abord ces paroles ; 

La mer a couvert des terrains immenfes. — Les 
lits profonds de coquillages qu'on trouve en Touraine 
Êf ailleurs , ne peuvent y avoir été dipofis que par 
la mer. 

Oui , fi ces lits de coquillages exiftent en effet. 
Mais: le critique devait favoir que l'auteur lui-même 
a découvert, ou cru découvrir que ces lits réguliers 
de coquillages n'exiilent point-, qu'il n'y en a nulle 
part dans le milieu des terres ; mais foit que le 1 
critique le fût , foit qu'il ne le fût pas , il ne devait l 
pas imputer (généralement parlant) des couches de ,% 

if glWu ^ >ii ma li en. ■■ ippi'fc Stlfc 
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coquilles fuppofées rëguliérenient placées ks unes 
fur les autres à un déluge univerfel qui aur;ait. dé- 
truit toiîte régularité ; c*eft ignorer abfolument la 
phyGque. 

Il ne devait pas dire , ie déluge tmiverfel efi raconté 
par Moife avec le cùnfentement de toutes les nations^ 
1^. Farce que le Pentaceuque fut longtems ignoré,' 
non-feulement des nations , mais des Juifs eux-mêmes. 

2<>. Parce qu'on ne trouva qu'un exemplaire de la? 
' loi au fond d*un vieux coïFre du tems du roi Jo^as. 

^^. Parce que ce livre fut pctdu pendant la cap- 
tivité. 

4^ Parce qu'il fut reftauré par Efdra^. 

ç<>. Parce qu'il fut toujours inconnu à toute au- 
tre nation >ufqu'au tems de la tradudlon des Septante» 

d®. Parce que même depuis la tradudion attribuée 
aux Septante , nous n'avons pas un feul auteur par- 
mi les Gentils qui cite un feul endroit de ce livre v^ 
jufqu'à Longin qui vivait fous l'empereUr Auriiienr 

^9, Parce que nulle autre nation n'a jamais ad- 
mis un déluge univerfel jufqu'aux métamorphofes 
d' Ovide , & qu'encor dans Ovide il ne s'étend qu'à la 
Méditerranée. 

S^. Parce ique St. Auguflin avoue eJtpteftement que 
le déluge univerfel fut ignoré de toute l'antiquité. 

9^^. Parce que le premier déloge dont il eltqvef*. 
tîon chez les Gentils, eft celui dont parle Bèrofe ^ 
& qu'il fixe à quatre mille quatre cent iris environ 
avant notre ère vulgaire ; ce déluge qui ne s'étendit 
\ que vers le Pont-Euxin. 

r ^^ 
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I6<*. Patcc qu'enfin il ne nous eft refté aucun mo- 
fitiment d'un déluge unlverfel chez aucune nation 
du monde. 

Il faut ajouter à toutes ces raifons , que le criti- 

Îue n'a pas feulement compris Tétat de ht queftion. 
i s'agit uniquement de fa^voir fi nous avons des 
pfeuves phyfiques que la mer ait abandonné fucceC 
fixement plufieurs terrains. Et fur cela , Mr. l'abbé 
François dit des injures à des hommes qu'il ne^peut 
si Connaît^ ni entendre. Il eût mieux valu fe taire 
& ne pas groi&r la foule des mauvais livres. 

Secohûe ignorance. 



i 



Le même critique , pour appuyer de vieilles idées 
alTez univerfellement méprifées , mais qui n'ont pas 
le plus léger rapport à Moïfe , s'avife de dire , (a) 
Ç9ie Bérofe ejl farfcdtement iC accord avec Moife daus 
h nombre des giniraiions avant le déluge. 

Remarquez , mon chei" leâeur , que ce Birofe eft 
celui-là même qui nous apprend que le poiflbn Oan- 
nés fortait tous les jours de l'Euphrate pour venir 
prêcher les Caldéens ; Se que le même poiflbn écri- 
vit avec une de fes arêtes un beau livre fur l'ori- 
gine des chofes. Voilà l'écrivain que Mr. l'abbé Fran- 
sois prend pour le garant de JÛàifr. 

Troisième ignorance. 

ib) }feft4l pas confiant qtfun grand nombre de 
fanuUes europianes tranfplanties dam les eûtes SA^ 
frique , y font devenues fans aucun mélange auffi ftoù 
res que les naturelles du pays ? 

Monfieur l'abbé , c'eft le contraire qui eft confta»tr. 
Vous ignorez que les nègres ont le retictûum mmc^. . 

P (a)Page(?. (*)P«geî. * 

m^êOêr^ fp^^mjikw mi9S SI» 
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fum noîr , quoi qae je Paye dît vingt fois. Sachez que 
vous auriez beau faire des enfans en Guinée , vous ne 
feriez jamais que dés welches qui n'auraient ni cette 
belle peau noire huileufe , ni ces lèvres noires & 
lippues , ni ces yeux ronds , ni cette laine frifée fur la 
tête qui font la différence fpécifique des nècres. Sachez 
que votre fàmifle welche , établie en Amérique , aura 
toujours de la barbe , tandis qu'aucun Américain n'en 
aura. Après cela tirez-vous d'afikire comme vous pou- 
rèz avec Adam & Eve. 

Q^UATHliME IGKORAlICE. 

( c ) Le plus idiot ne dit point , mùi pied , ntùi tête , 
moi main ,• il fent donc qit'ii y a en hd quelque choje 
qui s* approprie fon corps. 

Hélas ! mon cher abbé , cet idiot ne dit pas non 
pius , moi ame. 

Que pouvez-vouis conclure vous & lui? qu'il dit 9 
mon pied parce qu'on peut Ten priver ; car alors il ne 
marchera plus. Qu'il dît ma tête ; on peut la lui couper ; 
alors il ne penfera plus. Eh bien , que s'enfuit -il? 
ce n'eft pas ici une ignorance des faits. 

ClNdUlêlUE IGNORAÎÎCE. 

(rf ) QiCeft'Ce que ce Melcbom qui s* hait empare du- 
pent de Gad P piatfant Dieu que le 1)IEU de Jérémie 
devait faire enlever pour être trainé en captivité. 

Ah ah! monfieur l'abbé , vous faîtes leiplaifant. Vous 
demandez quel eft ce Melchom ,• je vars vous le dire. 
Melk ou Mélkom fignifiaît le Seigneur , ainfi ^w'Adoni 
ou Adonm^ BaaloU Bel^ Adad^ Sbaddi^EldiOfw Eloa^ 
Prcfquetous les .^peuples de Syrie donnaient de telsj 

(Oi^agexo: (rf)Psgeia ^ 

' \ . 
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noms à leurs Dieux. Chacun avait fon feigneur , ion 
protedeur , fon Dieu. Le nom même de Jebova était un 
nom phénicien & particulier ; témoin, SancboniatoH 
antérieur, certainement à Moife ,* témoin Diodore, 

Nous favons bien que Dieu eft également le Dieu, 
le maître abfolu des Egyptiens éb des JuiÊs , & de tous 
les Hommes , & de tous les mondes ; maisce n'eftpas 
ainfi qu'il eft repréfenté quand Moife parait devant 
Pharaon. Il ne lui parle jamais qu'^u nom du DiEU 
des Hébreux , comme un ambaiîadeur apporte les or- 
dres du roi fon maitre. Il parle fi peuau nom du maî- 
tre de toute la nature , que Pharaon lui répond. Je ne 
le comtois pas* Moife fait des prodiges au nom de ce 
Dieu ; mais les forciers de Pharaon font précifément 
les mêmes prodiges au nom des leurs. Jufques-là tout , 
eft égal. On combat feulement à qui fera le plus puif- 
fant , mais non pas à qui fera lefeul'puiflànt ]^nfiB, 
9 le Dieu des Hébreux l'emporte dé beaucoup ; il mani* m 
j fefte une puifTance beaucoup plus grande , mais non ' 
pas une puiflance unique. Ainfi , humainement parlait: , 
l'incrédulité de Pharaon femble très e^cufable. C'eftla 
même incrédulité que celle de Motezuma devant €or^ 
tez , de ^Atabalifa devant les Pizftro. 

Quand Jofué aifemble les Juifs ; Choipjfez , leur 
dit-il, (e) ce qu'il pour plaira , ou les Dieux auxquels 
ontfervi vos pères dans la Méfopotamie , on les Dieux 
des Amorrhiens an pays defquels vous habita, Mais 
pour ce qui ffi àt moi Ssf de ma mai/on , nous fervi-- 
rons Adonai. 

Le peuple s'était donc déjà donné à d'autres Dieux , 
& pouvait fcrvir qui il voulait. 

Quand la famille de Michas dans Ephraïm prend 
un prêtre lévite pour fervir un Dieu étranger ;(/) 
quand toute la tribu de Dan fert le même Dieu que la 
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( Jofué chap. XXIV. (/) Juges chap. VIII & 
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famille ^idra/ / lorfqu'un petit -fils même de Moifi 
fe &it prêtre de ce Dieu étranger pour de l'argent» 
perfonne n'en murmure. Chacun a (on Dieu paifîUe- 
^nent ; & le petit-fils de Moiife eft idolâtre fatis que 
perfonne y trouve à redire ; donc alors chacun choi* 
^ffait fon Dieu local , fon proteâeur. 

Les mêmes Juifs après la mort de Gédéon , adorent 
Baal-biritb , qui fignifip précifément la même chofe 
^u'Adonai , le Seignmr , leprot^âeur. Us changent dé 
proteâeur. 

Adonai^ du tems de Jofui^ fe rend maître des mon- 
tagnes; (g) mais il ne peut vaincre leshabitans des 
vallées , p^qj: qu'ils avaient des chariots armés de 
faulx. 

Y a-t-il rien qui reflemble plus à un Dieu local, 
qui eft puiflant en un lieu , & qui ne TeA point en un 
autre ? 

Jephté , fils de Galaad & d'une concubine , dit aux 
Moabites \(b) Ce que votre Dieu Chamos polTède ne 
vous eJiMpas du de droit ? ^ ce que le notre s' ejt acquis 
parfes viâoires ne doit-il pas être à nota? 

Il eft donc prouvé invinciblement que les Juifs 
grqifiers, quoique choifis p^r le Dieu de l'univers vie 
regardèrent pourtant comme un Dieu local , un Dieu 
particulier tel que le Dieu des Ammonites , celui des 
Moabites, celui des montagnes , celui dès vallées. 

Il eft clair qu'il était malfceureufemeht indifférent 
au petit -fils de Moife de fervîr le Dieu de Michas ou 
celui de fon grand - père. Il 6ft clair , & il faut' en con- 
venir , que la religion juive n'était point formée ; 
qu'elle ne fut uniforme qu'après EfiLraSi il feue enpor 
ea excepter les Samaritains, i 



2 (i:) Jofuéchap. L 
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Voua pouvez favoîr maintenant ce flue c'cft que 
le (êigneur Melcbom. Je ne prends point fon parti > 
DlBU m'en garde ; mais quand vous dites que c'é- 
tait $m plaifant Dieu que Jéréme menaçait de tnet^ 
tre en efilavage $ je yous répondrai , Monfîeur l'abbé, 
de vocre maifon de verre vous ne devriez pas jetter 
des pierres à celle de votre voifin. 

C'étaient les Jui& qu'on menait alors en efclavage 
à Babilone ; c'était le bon Jérimie lui-même qu'on 
accufait d'avoir été corrompu par la cour de Babi- 
lone , & d'avoir prophétifé pour elle. C'était lui 
qui était l'objet du mépris public» & qui finit» à ce 
qu'on croit , par être lapidé par les Juifs mêmes. 
Croyez-moi » ce Jérimie n'a jamais pafTé pour un rieur. 

Le Dieu des Juifs , encor une fois » eft le Dieu 
de toute la nature. Je vous le redis afin que vous 
n'en prétendiez caufe d'ignorance » & que vous ne 
me défériez pas à votre officiai. Mais je vous fou- 
tiens que les Juifs groffiers ne connurent très ibu- 
vent qu'un Dieu local* 

Sixième ignorance. 

(î) Il u*ejf fas naturel d^ attribuer let nuarées aux 
fbafes de la lune. Ce ne font pas 1er grandes maries 
en pleine Ijtme qiCon attribue aux pbafes de cette 
planète. 

Voici des ignorances d'une autre efpèce. 

n amve quelquefois à certaines gens d'être fi hon- 
teux du rôle qu'ils jouent dans le monde , que tan- 
tôt ils veulent fe déguîfer en beaux efprits , & tan- 
tôt en philofopbes. 

Il &ut d'abord apprendre à monfieur l'abbé ,H)iie 
rien n'eft plus naturel que d'attribuer un effet à ce 
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qui eft toujours fuivi de cet effet. Si un tel vent 
eft toujours fuivi de la pluie , il eft naturel d'attri- 
buer la pluie à ce vent Or fur toutes les côtes de 
rOcéan , les marées font toujours plus fortes dans 
les figigées de la lune que dans fes quadratures. (Sa- 
vez- vous ce que c'eft que figigées , ou iifigie^?) La 
lune retarde tous les jours fon levé ; la marée re- 
tarde auffi tous les jours. Plus la lune approche de i 
notre zénith , plus la marée eft grande ;pius la lune 
approche de fon périgée , plus la marée s'élève en- 
cor. Ces expériences & beaucoup d'autres , ces rap- 
ports continuels avec les phafes de la lune , ont 
donc fondé l'opinion ancienne &>raie , que cet aftre 
eft une principale çaufe du flut & du reflux. 



I 



Après tarit de fiécles le grand Nnx>ton c& venu. 
Connaiffez-vous Nincp^o» .«^ avez-i^ous jamais ouï dir^ 
qu'ayant calculé le quarré de la vitefle de la luoe 
autour de fon orbite dans l'efpace d'une minute , 
& ayant divifé ce quarré par le diamètre de l'orbite 
iunaire , il trouva que le quotien était quinze pieds ; 
que delà il déniontra que la lune gravite fur la terre 
trois mille fi^ cent fois moins que fi elle était près 
de la terre ; que delà il démontra que fa gravitation 
tft la caufe des trois quarts de l'élévation de la mer 
au tems du flux, & que la gravitation du foleil fait 
l'élévation de l'autre quart ? Vous voilà tout étonné ; 
vous n'avez jamais rien lu de pareil dans le Péda- 
gogue cbritieft. Tâchez , dorénavant , vous & les 
loueurs de chaife de votre paroifTe , de ne jamais 
parler des chofes dont vous n'avez pas la plus lé- 
gère idée. 

' Vous ne faurîez croire quel tort vous faites à la 
religion par votre ignorance , & encor plus par vos 
raifonnemens. Qn devrait vous défendre d'écrire, 
à vous & à vos pareils , pour conferver le peu de 
foi qui refte dans ce monde. - , .: 
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as6 Ignorance. 

Je vous ferais ouvrir dé plus grands yeox , fi je 
vous difais que ce Newton était perfuadc & a écrit 
que Samutl eft Tauteur du Pentateuque. Je ne dis 
pas qu'il l*aît démontré comme il a calculé la gra- 
vitation. Mais apprenez à douter , & foyez modefte. 
JC\Croîs«au Pentateuque , entendez-vous , mais je crois 
que vous avez imprimé des fottifes énormes. 

Je pourais tranfcrîre ici uft gros volume de vos 
Ignorances , & plufieurs de celles de vos confrères. 
Je ne m*en donnerai pas la peine. Pourfuivons nos 
queftions. 



, I M A G IN AT ION. 

«T Es bétes en ont comme vous , témoin votre chien 
I j qMi chaffe dans fes rêves. 

Les chofes fe feignent en U fantcàjle , dit Defcar- 
tes , comme les autres. Oui ; mais (|u'eft-ce que c'eft 
que la fentaifie ? & comment les chofes s'y peignent- 
elles ? eft-ce avec de la matière fubtUe ? Que fais- 
Je ! eft la réponfe à toutes les queftions touchant les 
premiers refforts. 

% Rien ne vient dans l'entendement fans une image. 
Il faut pour que vous acquériez cette idée fi con- 
fiife d'un efpace infini , que vous ayez eu Timagc 
d'un efpace de quelques pieds. Il faut pour que 
vous ayez l'idée de Dieu , que l'image de quelque 
chofe de plus puiffant que vous ait longtcms remué 
votre cerveau. 

Vous ne créez aucune idée , auctjne image , je 

vous en défie. UAriofte n'a fait voyager AJlolfbe 

, dans la Lune que longtems après avoir entendu par- i 

; 1er de la Lune , de St. Jean & des Paladins. J| 

V, On ^ 

wA m f .pi i i^m >>^iib Si 
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On ne fait aucune image , on les affemble , on les 
combine. Les extravagances des Mille & une nuit 
& des contes des fées , &c. &c. ne font que des 
combinaifons. 

Celui qui prend le plus d'images dans le magafm 
de la mémoire , efl celui qui a le plus d'imagination. 

La difficulté n'eft pas d'affembler ces imag|s avec 
prodigalité & fans jchoix. Vous pouriez pafler un jour 
entier à rcpréfenter fans effort & fans prefque aucune 
attention un beau vieillard avec une grande barbe 
blanche ) vêtu d'une ample draperie, porté au milieu 
d'un nuage fur des enfans jouflus qui ont de belles 
paires d'ailes , ou fur une aigle d'une grandeur énor- 
me , tous les Dieux & tous les animaux autour de 
lui, des trépieds d'or, qui courent pour arriver à fon 

f-» confeii , des roues qui tournent d'elles -mêmes, qui 
marchent en tournant , qui ont quatre faces , qui font 
jjl couvertes d'yeqx , d'oreilles , de langues & de nez ; 
• entre ces trépieds & ces rojies une foule de morts 
qui reffufcitent au bruit du tonnerre, les fphères 
céleftçs qui danfent & qui font entendre un concert 
harmonieux &ç. &c. &c. ; les hôpitaux des fpus font 
remplis de pareilles imaginations. 

On diftingue l'imagination qui difpofe les événe- 
mens d'un poëme , d'un roman , d'une tragédie, d'une 
comédie, qui donne aux perfonnages des caradères, 
des paflions ; c'eft ce qui demande, le plus profond 
jugement & la connaifTance la plus fine du cœur hu- 
main ; talens néceffaires avec lefquels pourtant on n'a 
encor rien fait , ce n'efl: que le plan, de Tédifice^r 

L'imagination qui donne à tous ces perfonnages 
l'éloquence propre de leur état, & convenable à leur 
fituation , o'eft -là le grand art & ce n'cft pas encor? 
ailiez. 
y UneJL fur TEncy ci. Tom. Y. R 
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L*îmaginatïon dans rexprcflion , par laquelle cha- 
que mot peint une image à rcfprit fans Tétonncr, 
comme dans Virgile ; 

Remigium 'alarum 
MttretUem aijungens firaterna morte juventum 
Velorum fandimus alas. 

Fendent circum ofcuîa nati , 
Jmmortale jecur tundens , ficundaque fœnis » vifctrm» 
Et caUgantem nsgra formidine hicum, 
Fata vocant condHque natmtM lumina ktbum, 

Virgile cft plein de ces expreffions pittorefques dont 
il enrichit la belle langue latine, & qu'il eft fi difficile 
de bien rendre dans nos jargons d'Europe , en&ns 
boflus & boiteux d'un grand homme de belle taille ,. 
mais qui ne laiffent pas d'avoir leur mérite, & d'avoir 
fait de très bonnes chofes dans leur genre. 

Il y a une imagination étonnante dans la mathé- 
matique- pratique. Il faut commencer par fe peindre 
nettement dans l'efprit la machine qù'oii invente & 
Tes effets. Il y avait beaucoup plus d'imagination dans 
la tète éiArcbimède que dans celle à* Homère. 

De même que l'imagination d'un grand mathématî. 
cj«n doit être d'une cxadîtude extrême , celle d'un 
grand poëte doit être très châtiée. U ne doit jamais 
préfenter d'images incompatibles , incohérentes , trop 
exagérées , trop peu convenables au fujet. 

Fulcherie dans la tragédie à'Hiraciius , dit à Phocas : 
La vapeur de mon fang ira groffir la foudre 
Que Dieu tient déjà prête à te réduire en poudre. 

Cette exagération forcée ne paraît pas convenable à 
une jeune princeiTe , qui fuppofé qu'elle ait ouï dire 
que le tonnerre fe forme des exhalaifons de la terre , » 



Digitized by VjOOQIC 



JlS t.'*' ■ " q a i ' i ilf 



e^ 



t 






Imagination. 2^9 




ne doit pas préfumer que la vapeur d'un peu de fang 
répandu dans une maifoa ira fonner la foudre. C'eft 
le poëte qui parle , & non la jeune princefTe. Racine 
n'a point de ces imaginations déplacées ; cependant , 
comme il faut mettre chaque chofe à fa place , on ne 
doit pas regarder cette image exagérée comme uû 
défaut iofupportable y ce n'eft que la fréquence de 
ces figurer qui peut gâter entièrement un ouvrage* 

Il ferait difficile de ne pas rire de ces vers : 

Qpelqjues noires vapeurs que puifient concevoir 
» Et la mère & la fiUe enfemble au défefpoir , 
Tout ce qu*elles pouront enfanter de tempêtes 
Sans venir jufqu'à nous crèvera fur nos têtes; 
JSt nous érigerons dans cet heureux féjour 
De leur haine impuiflante un trophée à Tamour. 

Ces vapeuri de la mère & de la fille qui enf agitent 
des temfiPes , ces tempîtes jqui ne viennent point jufqu'à 
Placide , Êf qui crèvent fur les tètes four ériger un 
trophée et une rage , font apurement des imaginations 
auffi incohérentes , auffi étranges que mal exprimées. 
RoLcim^Boileau^ Molière , les bons auteurs du fiécle 
de Louis. XIV ^ ne tombent jamais dans ce défaut 
puérile. 

Le grand défaut de quelques auteurs qui font venus 
après le fiécle de Louis XZF/c'eft de vouloir tou- 
jours avoir de l'imagination & de fatiguer lé ledleur 
par cette vicieufe abondance d'images recherchées , 
autant que par des rimes redoublées , doiit la moitié 
ati moins eft inutile. C*eft ot qui a fait tomber enfin 
tant de petits poèmes comme Verd verd , la Char- 
tréufe , lés Ombres , qui eurent la' vogue pendant 
quelque tems. 



Omne fuper vacuum pUno de feâfore manat. 
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§ x6o Imagination. 

On a drflingué dans le grand Diâîonnaire encyclo- 
pédique Timagination adive & la paflive. L'aéb've eil 
celle dont nous avons traité ; c'ell ce talent de for- 
mer des peintures neuves de toutes celles qui font 
dans notre mémoire* 

La paffive n'eft prefijoe autre chofe que la mémoire r 
même dans un cerveau vivement ému. Un homme 
d'une imagination adtive & dominante , un prédica- 
teur de la ligue en France « ou des puritains en An- 
gleterre , harangue la populace d'une voix tonnante , 
d'un œil enflammé & d'un gefte d'énergumène , repré- 
fente Jesus-Christ demandant juftice au Père 
éternel des nouvelles plaies qu'il a reçu des royalif- 
tes , des clous que ces impies viennent de lui enfoncer 
une féconde fois dans les pieds & dans les mains. 
Vengez Dieu le père , vengez le fang de Dieu le 
fils , marchez fous les drapeaux du St. Efprit ; c'était 
autrefois une colombe ; c'efl: aujourd'hui un aigle qui 
porte la foudre. Les imaginations paffives ébranlées 
par ces images , par la voix , par l'adtion de ces char, 
tatans fanguinàires , courent du prône &du prédie, 
tuer des royaliftes & fe faire pendre. 

Les Imaginations paffives vont s'émouvoir tantôt 
aux fermons , tantôt aux fpeâides, tantôt à la Grève , 
tantôt au fabbat. 



■. 



IMPIE. 

QUel eft Timpie ? c'el^celui qui donne une barbe 
blanche , des pieds & des mains à l'Etre des 
êtres , au grand Defniourgos^ à l'intelligence éternelle 
par laquelle la nature eft gouvernée. Mais ce n'eft 
qu'un impie excufable , un pauvre impie contre lequel 
on ne doit pas fe fâcher. 
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Si même il pdnt le grand Etre incompréhenfible 
porté «fur un nuage qui ne peut rien porter; s'il cft 
a<Hez bête pour mettre DlfitJ dans un. brouillard , dans 
la pluie ou fur une montagne , & pour rFentourer de 
petites faces rondes jôuiiues enluminées , accompa- 
gnées de deux ailes , je ris & je lui pardonne de tout 
mon cceur* 

L'impie qui attribue à l'Etre des êtres des pré(ïïc- 
tlons déraifonnables & des injuftices , me fâcherait , 
û ce grand Etre ne m'aviit fait préfent d'iine raifon 
qui réprime ma colère. Ce fot fanatique me répète 
après d'autres , que ce n'eft pas à nous à juger de 
ce qui «eft raifonnable & jufte dans le grand Etre , que 
fa raifon n'eft pas comme notre f aifon , que fa juitice 
n'eft pas comme notre juftiçe. Ëhi comment veux-tu:, 
mon fou d'énergumène , ^que je juge autrement de la 
juftioe & deh raifon que par les notions que j'en ai? 
veux-tu que je marche autrement qu'avec mes pieds^ 
^ que je tte parle autrement qii'av«c ma bouche ? 



r 
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L'impie qui fuppofc le grand Etre jaloux , orgueil- 
leux , malin , vindicatif, eft plus dangereux. Je ne 
voudrais pas coucher faus même toit avec cet 
Jiomme. 

Mais comment traiterez vous Fîmpîe ^quî vous dît., 
Ne voi que par mes yeux, ne penfe point; je t'an- 
nonce un Dieu tyr^n qui m'a fait pour être ton tyran^ 
je fuis fon bien -aimé; il tourmentera pepdant toute 
l'éternité des millions de fès créatures qu'il détefte pour 
me réjouir ; je ferai ton maître dans ce monde ^ & je 
rirai de tes foppiices dans l'autre. 

. Ne vous . fentez - vous pas une démangeaifon . de 
rofler ce cruel impie ? & fi vous êtes né doux , ne 
courez -vous pas de toutes vos forces à l'occident 
?qùand œ badbace débité fes rêveries atxoces à i'o- 
-ji j:icnt 2 • I Ifc 
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A regard des impies qui manquent à fe laver le 
coude vers Alcp & vers Erivan , ou qui ne fc met- 
tent pas à genoux devant une proceffion de capucins 
à Perpignan , ils font coupables fans doute ; mais je 
ne crois pas qu'on doive les empaler. 



IMPOT. 

SfiCTIOH PREMIER E^. 

ON a fait tant d'ouvrages philofophiques fur la 
nature de l'impôt t qu'd fkut bien en dire ici ua 
petit mot. Il.eft vrai que rien n'eft moins philofo- 

Ehique que cette matière ^mais elle peut rentrer dans 
i philofophie morale ^ en repréi^tant à un furinten- 
dant des finances ^ ou à un tefterdar turc qu'il n'eft 
pas félon la motale univerfelle de prendre l'argent de 
fon prochain , & que tous les receveurs, douaniers, 
commis des aides & gabelles , fom maudits dans 
l'Evangile. 

Tout maudits qtk'ils font , il fkut pourtant convenir 
qu'il eft impoflible qu'une fociété fubfifte fans que Cha- 
que membre paye quelque chofe pour les frais de cette 
fociété. Et puifque tout le monde doit payer , il eft 
aéceffaire qu'il y ait un receveur. On ne voit pas 
pourquoi ce receveur èft maudit , & /regardé comme 
un idolâtre. Il n'y a certainement nulle idolâtrie à 
recevoir Targcnt dey convives pour payer leur fouper. 

Dans les républiques , & tkuts les états qui avec le 
nom de royaume , font des ré|)uWiques en effet, cha- 
que particulier eft taxé fuivant fcs forces , & fuivant 
les- bcfoins de la fociété; 

• Dans les royaùmcs'defpotîquès^ oupour parler plus 
poliment , dans les états monarchiques ^ il n^cn eft pas J^ 
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tout-i-fait de mênve. On taxe la nation fans la conful- 
ter. Un agriculteur qui a douze cent livres de r^ve^nu 
eft tout étonné qu'on lui en demande quatre cent. 
H en eft même plufieors qui font obligés de payer 
plus de la moitié de ce qu'ils recueillent. 

A quoi eft employé tout cet argent ? Tufage le plus 
honnête qu'on puiffe en faire, efi de le donner à d'au- 
tres citoyens. 

le cultivateur demande , pourquoi on hjî ôte la 
moitié de fon bien poqr payer des foldats tandis que 
la <:entîémc partie fuffiraît ? on lui répond , qu'outre 
les foldats il faut payer les arts & le luxe , que rien 
n'eft perdu, que chez les Perfes on aflignait à la reine 
des villes & des villages pouo" payer fa ceinture , tes 
pantoufles & fes épingles. 

Il réplique qtfil ne fait point Phîftoîrc de Perfc, & 
qu^il eil très fâché qu'on lui prenne la moitié de fon 
bien pour une ceinture , des épingles & des fouliers , 
qu^il les fournirait à bien meilleur marché ^ & que 
c'eft une véritable écorcfaerk. 

On lui fait entendre raîfon en le mettant dans un 
cachot , & en fàtfant vendre fes meubles. S'il réfifte 
aux exaâeurs que le nouveau Teftament a damnés , 
on le fait pendre ; & cela rend tous fes voi£ns infini* 
ment accommodans. 

Si tout cet argent n'ét^ employé par le fouvcraîn 
-qu^à faire venir des épiceries de l'Inde , du caffé de 
Moka , des chevaux anglais ^ arabes > des foies du 
Levant , des colifichets de la Chine , 11 eft clair qu'en 
peu d'années il ne refterait pas un fou dans le royaume. 
Il faut donc que llmpôt (èrve à entretenir les manu- 
factures , & que ce qui a été verfé dans les coffres dtt 
â prince retourne aux cultivateurs. Us fouffrent , ils fe 
{daignent Les autres parties de l'état ibuffrentâ fe 
R iiîj ^ 
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plaignent auffi ; mais au bout de l'année il fe trouve 
qnt tout le monde a travaillé & a vécu bien ou mal. 

Si par hazard l'homme agrefte va dans la capitale , 
il voit avec des yeux étonnés une bille dame vêtuç 
d'une robe de foie brochée d*or traînée dans un car- 
rofle magnifique par deux chevaux de prix , fuivie de 
quatre laquais , habillé^ d'un drap à vingt francs l'au- 
ne , il s'adrefTe à un des laquais de cette belle dame , 
& lui dît , Monfeigneur , où cette dame prend -elle 
tant d'argent pour faire. une fi grande dépcnfc ? Mon 
ami> lui dit le laquais , le roi lui fait une penfion de qua- 
rante mille livres. Hélas ! dit le ruftre, c'eftmon village 
qui paye cette penfion. Oui, répond le laquais ;mais 
la foie que tu as recueillie , & que tu as vendue , a 
fervi à l'étoffe dont elle eft habillée , mon drap eft en 
partie de la laine de tes moutons ; moa boulanger a 

8 fait mon pain de ton bled , tu as vendu au marché les J 
poulardes que lious mangeons; aihfi la penfion de & 
madame eft revenue à toi & à tes camarades. 

Le payfan ne convient pas tout-à-fait des axiomes 
de ce laquais phîlofophe. Cependant , une preuve 
qu'il y a quelque chofe de vrai dans fa réponfe , c'eft 
que le village fubfifte, & qu'on y firit des enfàhs , qui 
tout en fe plaignant feront auffi des enfans qui fe plaln^ 
.dront encore. 

Section seconde. 

' Si on était obligé d'4v6îr tous les édits des impôts , 
•& tous lés livres faits contr'eox , ce ferait l'impôt le 
'plus rude de totis. 

On fait bien que les taxes font ncceffaires , & que la 
-malédidion prononcée dans l'Evangile contre les pu- 
îblicains , ne doit regarder que ceux qui abufent de leur 
emploi pour vexer le peuple. Peut - être le copifte ou- 
i:ilia-t«il un niot , comme l'épithète dcpravus. On au- 

w Mi^iM»k%^ jiu. i y, i ,^jiir& 5'^ 
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rait pu dire pravus fublicanur. Ce mot était d'autant 
plus nécéfTdire , que cette tnalédi<ftion générale eft 
une contradidtion formelle avec les paroles qu'on met 
dans la bouche de JesUS-Christ , Rçndez à Céfar 
ce qui eji à Cèfaf, Certainement celui qui recueille les 
droits de Céfar ne doit pas être en horreur ; c'eut été 
infulter l'ordre des chevaliers Romains , & Pempereur 
lui-même. Rien n'aurait été plus mal avife. 

Dans tous les pays policés les impôts font très forts , 
parce que lès charges de/ l'état font très pelantes. En 
Ëfpagne i les objets de commerce qu'on envoyé à Cadix 
& de-là en Amérique , payent plus de trente pour cent 
avant qu'on ait fait votre compte.. 

En Afïgleterre , tout impôt fur l'importation eft 
très confidérable ; cependant on le paye fans mur- 
mure ; on fe fai4: même une gloire de le payer. 
Un négociant fe vante de faire entrer quatre à cinq 
mille guinées par an dans le tréfor public. 

. Plus un pays eft riche , plus les impôts y font lourds. 

Des fpéculateurs voudraient que Timpôt ne tom- 
bât que fur les productions de la campagne. Mais 
quoi! j'aurai femé un champ de lin qui m'aura rap- 
porté deux cent écus ; & un gros manufacturier aura 
gagné deux cent mille écus en faifant convertir mon 
lin eh dentelles; ce manufacturier ne payera rien, 
& ma terre payera tout , parce que tout vient de la 
terre ? La femme de ce manufedturier fournira la 
Teine & les princeffes de beau point d'Alen<;on ; elle 
aura de la protection ; fon fiis deviendra intendant de 
juftice, police & finance , & augmentera ma taille dans 
ma miférable vieiliefle! Ah! meiïieurs les fpéculateurs , 
vous calculez mal ; & vous êtes injuftes. 

Le point capital ferait qu'un peuple entier ne fût 
point dépouillé par une armée d'alguazils, pour qu'une 
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vingtaine de fangfues de la cour ou de la ville sV 
breuvàe de leur fang. 

Le duc de Sulli raconte dans fes Economies poHti* 
^w^/, qu'en 1^8 S il y avait jufte vingt fcigneursintércf- 
léi au bail des fermes , à qui les adjudicataires don^ 
naîent trois millions deux cent quarante4iuit mille écus. 

C'était encor pis fous Charles IX & fous Fran^ 
çùis Is ce fut encor pis fous Louis XIIL II n'y eut 
pas moins de déprédation dans la minorité de ijouis 
XIV. La France , malgré tant de biefliires » eft en 
vie. Oui ; mais fi elle ne les avait pas reques , elle 
ferait en meilleure fanté. U en eft ainfi de plufieucs 
autres états. 

SeOTIOV TROISIEME* 

n eft jufte que ceux qui jouïflent des avantages 
de l'état , en fupportent les charges. Les eccléfiafti* 
ques & les moines qui pofledent de grands biens , 
devraient par cette raifon contribuer aux impôts en 
tout pays comme les autres citoyens. 

Dans des tems que nous appelions barbares , les 
grands bénéfices & les abbayes ont été taxés en 
France au tiers de leurs revenus. («) 

Par une ordomianoe de l'an iigg i Pbilip^e^AttguJie 
impofa le dixième des revenus de tous les bénéfices. 

Philippe le bel fit payer le cinquième , enfuite le 
cinquantième , & enfin le vingtième de tous les biens 
du clergé. 

Le roi Jeanp^t une ordonnance du 12 Mars i^^f > 
taxa au dixième des revenus de leurs bénéfices & de 



(a) AimoHUv. V. chap. UV. Lebnt plaid. H. 
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leurs patrimoines , les évéques , les abbés , les chapi- 
tres & généralement tous les eccléfiaftiques. (6) 

Le même prince confirma cette taxe par deux au- 
très ordonnances , Tune du 3 Mars , l'autre du 28 
Décembre 1358. (^) 

Dans les lettres-patentes de Charles V du -22 Juin 
1372 , il eft ftatué que les gens d'églife payeront les 
tailles & les autres impofitions réelles & perfonnel- 
le?, id) 

Ces lettres - patentes furent renouvellées par CAor- 
Us VI en 1J90. 



1 



Comment' ces loix ont-elles été abolies , tandis que 
Ton a confervé tant de coutumes monilrueufes , ôc 
d'ordonnances fanguinaires ? 

Le clergé paye à la vérité une taxe fous le xiom 
de don gratuit s & , comme Ton fait , c'cft principa- 
lement la partie la plus utile & la plus pauvre de 
réglife , les curés , qui payent cette taxe. Mais pour- 
quoi cette différence & cette inégaUté de contribu- 
tions entre les citoyens d'un même état ? Pourquoi 
ceux qui jouïflent des plus grandes prérogatives & 
qui font quelquefois inutiles au bien public , payent- 
ils moins que le laboureur qui eft fi néceflaire ? 

La république de Venife vient de donner des ré- 
glemens fur cette matière , qui paraiffent faits pour 
fervir d'exemple aux autres états de l'Europe. 

Section auATRiÉME. 

Non -feulement les gei^ d'é^ife fe prétendent 
exempts d'impôts , ils ont encor trouvé le moyen 

(*) Ord, dulouvntom.IV, (c) Ibid. 
(rf) Ibid.toiii.V, 
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clans piufieurs provinces , ckf mettre des taxes fur le 
peuplt^ > & de fe Jes faire payer comme un droit 
légitime. 

Dans quelques pays les moines s'y étant emparés 
des dixmes au préjudice des curés , les payfans ont 
été obligés de fe taxer eux-mêmes pour fournir à la 
fubfiftance de leurs pafleurs ^ & ^infi dans plufieurs 
villages , furtoot en Franche-Comté , outre la dixme 
que les paroifliens payent à des moines ou à des 
chapitres , ils payent encor car feux trois ou quatre 
mefures de bled à leurs curés. 

On appelle cette taxe droit de moîjjon dans quel- 
ques provinces , & boijfelage dans d*autres. 



« 



Il ell jufte fans doute que les curés foient bien ré- 
tribu es ; mais il vaudrait beaucoup mieux leur rendre 
une partie de la dixme que les moines leur ont enle« 
yée., que de furcharger de pauvres payfans. 

Depuis que le roi de France a fixé les portions con- 
grues par fon édit du mois de Mai 1768 » & qu'il a 
chargé les décimateurs de les payer , il femble que 
les payfans ne devraient plus être tenus de payer une 
féconde dixme à leurs curés ; taxe à laquelle ils ne 
s'étaient obligés que volontairement & dans le tems 
où le crédit & la violence des moines avaient ôté aux 
pafleurs tous les moyens de fubiifter. 

Le roî a aboli cette féconde dixme dans le Poitou 
par des lettres - patentes du mois de Juillet 1769 » 
enrégiftrées au parlement de Paris le 1 1 du même mois. 

Il ferait bien di^hé* dé la juftice & de la bîenfei- 
iance de fa majefte , de ikirp une bi femblable pour 
les autres provinces qui fè trouvent dans, le même cas 
que celle du Poitou, comme la Franche-Comté , &c. 

Par Mr. Cbr. avocaf de Befançm. 
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JE commence par cette queftion en faveur des pau- 
vres i mpuiflans /rig/V^/ & maleficiatiy comme difent 
les décrétales. Y a-t-il un médecin, une matrone 
experte qui puilTe affurer qu'un jeune homme bien 
conformé , qui ne fait point d'enfaiis à fa femme , ne 
lui en poura pas faire un jour ? la nature le fait ; mais 
certainement les hommes ji'en favent rien. Si donc 
il eft impoflible de décidée que le mariagç ne fera 
pas confommé , pourquoi le diiToudre ? 

On attendait deux ans chez les Romains. Jultinien ,' 
dans fes Noveiles ^ (a) veut qu'on attende trois ans. 
Mais fi on accorde trois ans à la nature pour fe guérir , 
pourquoi pas quatre , pourquoi pas dix , ou même 
vingt ? 

On a connu des femmes qui ont rcqu dix années, 
entières les embraflemens de leurs maris fans aucune 
fenfibilîté , & qui enfuite ont éprouvé les ftimulations 
les plus violentes. U peut fe trouver des mâles dans 
ce cas ; il y en a eu quelques exemples. 

La nature n'eft en aucune de fes opérations fi bi- 
zarre que dans la copulation de l'efpèce humaine; 
elle eft beaucoup plus uniforme dans celle de^ autres 
animaux. 

C'eft chez Thommc feul que le phyfique eft dirigé 
& corrompu par le moral ; la variété & la fingularité 
de fes appétits & de fes dégoûts eft prodigîeufe. On a 
vu un homme qui tombait en défaillance à la vue de 
ce qui donne des défirs aux autres. Il eft encor dans 
Paris quelques perfonnes témoins de ce phénomène. 



I 



(a ) aUat. IV. Ut I. Novel. XXII. chap. VL 
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Un prince, héritier d'une grande monarchie , nV- 
mait que les fneds. On a dit qu'en Efpagne ce goût 
avait été aiTez commun. Les femmes , par le foin de 
les cacher , avaient tourné vers eux l'imagination de 
plu fleurs hommes. 

Cette imagination paflive a produit des fingularités 
dont le détail eft à peine compréhenfible. Souvent 
une femme, par fon incomplaifance, repouflc le goûc 
de fon mari & déroute la nature. Tel homme qui 
ferait un Hercule avec de^cilîtés , devient un eunu- 
que par des rebuts. C'eft à la femme feule qu'il faut 
alors s'en prendre. Elle n'eft pas en droit d'accufer 
fon mari d'une impuiiTance dont elle eft caufe. Son 
mari peut lui dire , Si vous m'aimez , vous devez me 
faire les carefTes dont j'ai befoin pour perpétuer ma 
race. Si vous ne m'aimez pas , pourquoi m'avez-vous 
époufé. 

Ceux qu'on appellaît les maUficïéf étaient fou vêtit 
réputés enforcelés. Ces charmes étaient fort andiens. 
H y en avait pour ôter aux hommes leur virilité, il 
en était de contraires pour la leur rendre. Dans Pétro- 
ne , Crifis croit que Polienos qui n'a pu jouir de Circé , 
a fuccombé fous les enchantemens des magiciennes 
appellées Manîca , & une vieille veut le guérir par 
d'autres fortilèges. 

Cette illufion fe perpétua longtems parmi nous ; on 
exorcifa au -Heu de défenchânter ; & quand l'exorcif- 
me ne réuffifTait p^s , on démariait. 

\ Il s'éleva une grande queftîon dans le droit canon 
fur les maFéficiés. Un homme que les fbrtilèges em- 
péohaient de confommer le mariage avec fa femme , 
en épôufait une autre & devenait père. Pouvait - il , 
s'il perdait cette féconde femme, r'époufer la premiè- 
re? la négative l'emporta fuivant tous les grands cano- || 
•u niftes , Alexandre de Ncvo , André Aïùéric , Turrecra» ^ 

6 S 
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mata , Soto, Ricard , Henriquès , Rozella & cinquante 
autres. 

On admire avec quelle fagacité les canonîftes , & 
furtout des religieux de mœurs irréprochables , ont 
fouillé dans les myftères de là jouilTance. Il n'y a point 
de fingularité qu'ils n'ayent devinée. Ils ont difcuté 
tous les cas où un homme pouvait être impuifTant 
dans une fituation, & opérer dans une autre. Ils. ont 
recherché tout ce que Timagination pouvait inventer 
pour favorifer la nature : & dans l'intention d'éclaircir 
ce qui eft permis & ce qui ne l'eft pas , ils ont révélé 
de bonne foi tout ce qui devait être caché dans le 
fecret des nuits. On a pu dire d'eux , nox noHi indicaP 
fcientiam. 

Sanchez furtout , a recueilli & mis au grand jour 
tous ces cas de confcience , que la femme la plus har- 
die ne confierait qu'en rougilTant à la matrone la plus 
difcrète. Il recherche attentivement 

Utrum liceat extra vas naturale femen tmîttert, — 
De altéra femina cozitare in coitu cumfua uxore, — 
Semnare cortfulto feparatint, — Congredi cum uxore 
Jtne fpe feminandù — Impotentia taâibus êf illecebrtt 
epîtulari, — Se retrahere quando mulier feminavit, — 
Virgam alibi intromittere dum in vafe debito fenun 
effundat j &e. 

Chacune de ces queftions en amène d'autres ; Se en* 
fin , Sanchez va jufqu'à difcuter , Utrum Virgo Maria 
femen emijerit in copulatione cum Spirito Sanilo, 

Ces étonnantes recherches n'ont jamais été faites 
dans aucun lieu du monde que par nos théologiens ; 
& les caufes d'impuiffance n'ont commencé que du tems 
de Tbéodofe, Ce n'eft que dans la religion chrétienne 
que les tribunaux ont retenti de ces querelles entre 
•u les femmes hardies & les maris honteux. 

6 
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Il n'eft parlé de divorce dans l'Evangile que pour 
caufe d'adultère. La loi juive permetuic au mari .de 
renvoyer celle de fes femmes qui lui déplaifait , fans 
{péciiier la caufe. (^b)Si elle ne trouve pas grâce devant 
fes. y eux ^ celafuffit. C'eft la loi du plus fore C'eft le 
genre - humain dans fa pure & barbare nature. Mais 
d'impuiflance , il n'en eft jamais queftion dans les loix 
juives. Il femble , dl^ un cafutile , que Dieu ne pou- 
vait permettre qu'il y eût des impuiflans chez un peu« 
Ele facré qui devait fe multiplier comme les fables de 
\ mer , à qui D I £ u avait promis par ferment de 
lui donner le pays immenfe qui eil entre le Nil & 
TEuphrate » & à qui fes prophètes falfaient efpérer 
qu'il dominerait un jour fur toute la terre. Il était 
néceflaire pour remplir ces promeHes divines. que tout 
digne juif fût occupé fans relâche au grand œuvre 
de la propagation. Il v a certainement de la malé- 
didion dans l'impuiffaiTte ; le tenis n'était pas encor 
venu de fe faire eunuque pour le royaume des cieux. 

Le mariage ayant été dans la fuite des tems élevé à la 
dignité de facrement , de myftère , les eccléfiafliques 
devinrent infenfiblement les juges de tout ce qui fe 
paffait entre mari & femme ; & même de tout ce qui 
ne s'y padait pas. 

Les femmes eurent la liberté de préfenter requête 
pour être embefognées , c'était le mot dont elles fe 
fervaient dans notre gaulois ; car d'ailleurs on inftnii- 
fait les caufes en latin. Des clercs plaidaient ; des prê- 
tres jugeaient. Mais de quoi jugeaient^ils? des objets 
qu'ils devaient ignorer ; & les femmes portaient des 
plaintes qu'elles ne devaient pas proférer. 

Ces procès roulaient toujours fur ces deux objets. 
Sorciers qui empêchaient un homme de confommei 
fon mariage , femmes qui voulaient fe remarier. 

Ce 

(& ) Oeuterotu diap. XXIV. v. i. 
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Ce qui femble très extraordinaire , c'eft que tous les 
cahonîftes conviennent qu'un mari à qui on a jette un 
fort pour le rendre inipuiffant , (c) ne peut en conf- 
cience détruire ce fort , ni même prier le magicien 
de le détruire. Il falaît abfolument du tems des for- 
ciers exorcifer. Ce font des chirurgiens qui ayant été 
requs à St. Côme , ont le privilège exclufif de vous 
mettre un emplâtre, & vous déclarent que vous mour- 
rez fi vous êtes guéri par la main qui vous a blefTé. 
Il eût mieux valu d'abord fe bien affurer fi un for- 
cîer peut ôter & rendre la virilité à un honime. On 
pouyait epcor faire une autre obfervation. Il s'eft 
trouvé beaucoup d'imaginations faibles qui redoutaient 
plus un forcier qu'ils n'efpéraient en un exorcifle. 
Le forcier leur avait noué l'aiguillette , & l'eau bénite 
ne la dénouait pas. Le diable en impofait plus que 
l'exorcifme ne raffurait. 

Dans les cas d'impuifTance dont le diable ne fe 
mêlait pas , les juges eccléfiaftiques n'étaient pas moins 
embarraffés. Nous avons dans les décrétales le titre 
fameux de frigidis ^ maleficiatis , qui eft fort curieux, 
mais qui n'éclaircit pas- tout. 

Le premier cas difcuté par Brocardié'nt lai (Te au- 
cune difficulté ; les deux parties conviennent qu'il y 
en a une impuiifante ; le- divorce eft prononcé. 

Le pape Alexandre III décide une queftioh plus 
délicate. (^) Une femme mariée tombe malade. Inf^ 
trumentum ejus impeditum ejt. Sa maladie eft natu- 
relle ; les médecins ne peuvent la foulager ; nom don- 
nons àfon mari la liberté d'en prendre une antre. Cette 
• décrétale parait d'un juge plus occupé de la néceffité 
de la population que de Pindifiblubilité du fucrement. 
Comment cette loi papale eft - elle fi peu connue ? 

(à) Yopz ?ontsLS efftpêcbe- I ('O Décrétales, liv. IV. 
ment de l'impuijance. ^ [ tit. XV. 

Quejl.fur VEncycl Tom. V. S _ 
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comment tous les maris ne la favent - ils pas par 
cœur ? , 

La décrétalc ^Innocent 7/7 n'ordonne des vîfites 
de matrones qu'à l'égard de la femme que fon marina 
déclarée en juftice être trop étroite pour le recevoir ? 
C'eft peut-être pour cette raifon que la loi n'eft pas 
en vigueur. 

Honorius III ordonne qu'une femme qui ft plaindra 
de rimpuifTance du mari , demeurera huit ans avtc 
lui jufqu'à divorce. 

On n'y fit pas tant de façon pour déclarer le roi 
de Caftille Henri I V impuiflant dans le tems qu'il 
était entouré de mai trèfles, & qu'il avait de fa femme 
une fille héritière de fon royaume. Mais ce fut Tar- 
^,\ chevêque de Tolède qui prononça cet arrêt :1e pape 
^1 ne s'en mêla pas. 

On ne traita pas moins mal Aîphonfe roi de Por- 
tugal au milieu du dix-feptiéme fiécle. Ce prince n'é- 
tait connu flue par fa férocité , fes débauches & fa 
force de corps pro(Jigîeufe. L'excès de fes fureurs 
révolta la nation. La reine fa femme , princefle de 
Nemours , gui voulait le détrôner & époufer l'infant 
Don Pedre fon frère., fentit combien il ferait difficile 
d'époufer les deux frères l'un après l'autre, après avoir 
couché publiquement avec l'aîné. L'exemple de Henri 
VIII d'Angleterre Tîntimidait : elle prit le parti de faire 
déclarer fon mari impuîfTant par le chapitre de la cathé- 
drale de Lisbonne en 1667 ; après quoi elle époufa au 
plus vite fon beau -frère , avant même d'obtenir une 
difpenfe du pape. 

La plus grande épreuve à laquelle oh ait mis les 
gens accufés d'împuifTance , a été le congrès. Le pré- 
fident Boubier prétend que ce combat en champ-clos 
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fut imaginé en France au quatorzième fiécle. Il cft 
fur qu'il n'a jamais été connu qu'en France. 

. Cette épreuve dont on a fait tant de bruit ^ n'était 
point ce qu'on imagine. On fe perfuade que les deux 
époux procédaient , s'ils pouvaient , au devoir matri- 
monial fous les yeux des médecins , chirurgiens & 
fages - femmes. Mais non , ils étaient dans leur lit à 
l'ordinaire , hs rideaux fermés. Les infpeéteurs retirés 
dans un cabinet voifin , n'étaient appelles qu'après 
la vidtoire ou la ~ défaite du mari. Ainfi ce n'était 
au fond qu'une vifite de la fen^me dans le mo- 
ment le plus propre à juger l'état de la queftion. Il eft 
vrai qu'un mari vigoureux pouvait combattre & vaincre 
en préfence de témoins. Mais peu avaient ce courage. 



1 



Si le mari en fortait à Ton honneur , il eft clair que 
fa virilité était démontrée. S'il ne réuflid'ait pas , il 
eft évident que rien n'était décidé , puifqu'il pouvait 
gagner un fécond combat ; que s'il le perdait il pou- 
vait en gagner un troifiéme , & enfin un centième. 

On connaît le fameux procès du marquis de Lan- 
geais jugé en i6ç9 ; ( par appel à la chambre de 
ré^it j parce que lui & fa femme Alarie de St. Simon 
étaient de la religion proteftante ) il demanda le con- 
grès. Les impertinences rebutantes de fa femme le 
firent fuccomber. Il préfenta un fécond cartel. Les 
juges fatigués des cris des fuperftitieux , des plaintes 
des prudes & des railleries des plaifans , refufèrent 
la féconde tentative , <îui pourtant était de droit natu- 
rel. Puîfqu'on avait ordonné un conflit , on ne pou- 
vait légitimement , ce femble , en refufer un autre. 

La chambre déclara le marquis impuiffant & foji 
mariage nul , lui défendit de fe marier jamais , & 
permit à fa femme de prendre un autre époux. 

La chambre pouvait-elle empêcher un homme qui n*a- 
•IV vaît pu être excité à la jouïflunce par une femme , d'y 
& / S ij 
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être excité par upe autre ? Il vaudrait autant défendre 
à un convive qui n'aurait pu manger d'une perdrix 
grife , d'eflayer d'une perdrix rouge. Il fe maria mal- 
gré cet arrêt avec Diane de NavaiJIes, & hii fit fept 
enfans. 

Sa première femme étant morte, le marquis fe pour- 
vut en requête civile à la grand'chambre contre l'arrêt 
qui l'avait déclaré impuiflant , & qui l'avait condamnée 
aux dépens. La grand'cbambre fentant le ridicule de 
tout ce procès & celui de fon arrêt de 16^9 , cdnfirma 
le nouveau mariage qu'il avait contraété avec Diane 
de Navaiiles malgré la cour, ledéclara très puiflant, 
refufa les dépens , mais abolit le congrès. 

Il ne refta donc pour puger de l'impuiflance des 
maris que l'ancienne cérémonie de la vifite des ex- 
perts , épreuve fautive à tous égards ; car une femme 
peut avoir été déflorée fans qu'il y paraiffe ; & die 
peut avoir fa virginité avec les prétendues marques 
de la défloration. Les jurifconfultes ont jugé pendant 
quatorze cent ans des pucelages > comme ils ont jugé 
des fortilèges & de tant d'autres cas , fkns y rien con- 
naître. 

Le préfident Bouhîer publia Tapologie dn congrès 
quand il fut hors d'ufage ; il foutint que les juges 
n'avaient eu le tort de l'abolir que parce qu'ils avaient 
eu le tort de le refufer pour la féconde fois au mar- 
quis de Langeais, 

Mais fi ce congres peut manquer fon effet , fi Tinf- 
pedion des parties génitales de l'homme & de la fem- 
me peut ne rien prouver du tout ; à quel témoignage 
s'en rapporter dans la plupart des procès d'impuiffan- 
ce ? Ne pouraît-on pas répondre, à aucun ? rie pou- 
rai t- on pas comme dans Athènes remettre la caufeà 
cent ans ? Ces procès ne font que honteux pour les 
^ femmes , ridicules pour les maris , & indignes des 
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juges. Le mieux feraît de né les pas foufFrir. Mais 
voilà on mariage qui ne donnera pas de lignéb. Le 
grand malheur ! tandis que vous avez dans l'Europe 
Crois cent mille moines & quatre - vingt mille nonnes 
(^î étouffent leur poftérité. 

INALIÉNATION , INALIÉNABLE. 

LE domaine des empereurs Romains étant autrck 
foîs hialiénable , c'était le facré domaine ; les 
barbares vinrent , & il fut très aliéné. Il eft arrivé 
même avanture au domaine impérial grec 



i 



Après le rétablfflement de l'empire Romain en Alle- 
magne, le facré domaine fut déclaré înaliénabl'e par 
les juriftes , de faqon qu'il ne refte pas aujourd'hui 
un écu de domaine aux empereurs. 

Tous les rois de PEuropc qui imitèrent autant qu'ils 
purent les empereurs , eurent leur domaine inaliéna- 
ble. François I , ayant racheté fa liberté par la con- 
ceffion de la Bourgogne, ne trouve point d'autre expé- 
dient que de faire déclarer cette Bourgogne incapable 
d'être aliénée ; & il fut affez heureux pour violer fon 
traité & fa parole d'honneur impunément. Suivant 
cette jurifprudcnoe , chaque prince pouvant acquérir 
le domaine d'autrui , & ne pouvant jamais rien perdre 
du fien , tous auraient à la fin le bien des autres ; la 
chofe eft abfurde ; donc la loi non reftrainte eft abfurde 
aufli. Les rois de France & d'Angleterre n'ont prcf- 
quc plus de domaine particulier ; les contributions 
font leur vrai domaine ; mais avec des formes très 
différentes- 
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Je Veuît Croire qu'il était permis aux anciens Perfes . 
de fe marier avec leurs fœurs,aînfi qu'aux Athéniens ^ 
aux Egyptiens , aux Syriens , & même aux Juife. De4à 
on aura canclu qu'il «tait commun d'époufer Ton père & 



INCESTE. 

r £f Tartafes ^ dît l*Efprit des lojx , qtti peuvent 
Àj époufer leurs filles , n'époufent jamais ieurs mères 4 

Ofi ne fait de quels Tartarcs l'auteur tetit parler. 
P cite trop fouvenc au hazard. Nous ne connaififons 
aujourd'hui aucun peuple depuis la Crimée jufqu'aux 
frontières de la Chine , où l'on foit dans l'ufage d'é* 

fiouTcr fa fille. Et s*il était permis à la fille d'époufer 
on père ) on ne voit pas pourquoi il ferait défendu au 
fils d'époufer fa mère. 

Montefquieu cite un auteur nomme Prifcus. Il s*ap* 
pellait Prifcus Panetes. C'était un fophille qui vivait 
du tems ô!* Attila , & qui dit (\\x' Attila fe mari^ avec 

Îfa fille Efca félon l'ufage des Scythes. Ce Prifcus n^a EL 
jamais été imprimé , 11 poutit en manufcri t dans la biblio* m 
thèque du Vatican ; & il n'y a que Jornandès oui en 
faffe mention. Il ne convient pas d'ëtablîr la legifla- 
tion des peuples fur de telles autorités. Jamais on n'a 
.eonnu cette Efca ; jamais on n'entendit parler de fon 
mariage avec fon père Attila, 

r J'avoue que la loi tjuî prohibe de tels mariages eft 
Une loi de bieriféance; & voilà pourquvoi je n'ai jamais 
cru que les Perfes ayent époufé leurs filles. Du tems 
des Ce/ârj, quelques Romains les en accufarent pour 
les; rendre odieux. Il fe peut que quelque prince de 
Perfe eût commis un inceile , & qu'on imputât à ta 
nation entière la turpitude d'un feul. C'eft peut- 
être le cas de dire quidquid délirant reges pleâuf^" 
tur acbivié 



à 
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fa mère. Mais èe fait cft qu« le mariage entre coufins 
elt defe^tidu chez les Guèbres aujourd'hui ; & ik paf- 
fent pour avoir confervé la doctrine de leurs pères 
auiTi ibrupuleufement que les Juifs. Voyez Tavernier^ 
fi pourtant vous vous en rapportez à Tœoermtn 

Yotis me direz que tout eft contradîdlion dans ce 
monde ; qu'il était défendu par la loi juive de fe ma- 
rier aux deux fœdrs , que cela était fort indécent > & 
que cependant Jacob époufa Racbel du vivant de fa 
fœur aînée, & que cette Rachel eft évidemment le 
typg de réglife catholique , apoftolîque & romaine. 
Vous avez raifon; mais cela n'empêche pas que fi un 
particulier couchait en Europe avec les deux fœurs , 
il ne fiât grièvement cenfuré. Pour les hommes puif- 
fans conftitués en dignité, ils peuvent prendre pour 
leurs états toutes les feurs de leurs femmes , & même 
kurs propres fœurs de père & de mère , félon leur 
bon plaifir, 

C'eft bien pis quand vous aurez à faire avec votre 
commère ou avec votre marraine ; c'était un crimes 
irrémiffible par 1^ capitulaires de Cbarlentagne. Cela 
s'appelle un incefte fpirituel. 

Une Aitdovêre qu'on appelle reine de France , parce 
qu'elle était femme d'un Cbilpéric Régule de Soiflbns, 
fut vilipendée par la juflice eccléfiaftique , cenfurée , 
dégradée, divorcée, pour avoir tenu fon propre en- 
fant for les fbnts bapttfmaux , & s'être &ite ainfi la 
commère de fon propre mari* Ce fut un |iechc mor- 
tel , un facrilège , un incefte fpirituel ; elle en perdît 
fon lit & fa couronne. Cela contredit un peu ce que 
je difais tout-àJ'heure , que tout eft permis aux grands 
en fait d'amour , mais je parlais de notre tems préfent 
& non pas du tems d'Andovêre. 

Quant à l'incefte charnel , lifez l'avocat Vougîan 
partie VIIL titre IIL chap, IX \ il veut abfdument 
% S iiij _ 
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qu'on brûle le coufin & la couflne qui auront eu un 
moment de fàibleHe. L'avocat Vougîan eft rigoureux. 
Quel terrible Welche ! 

INCUBES.. 

Y A . t -il eu des incubes & des fuccubes ? tous nos 
fkvans jurifconfultes démonographes admettaient 
également les uns & les autres. 

Ils prétendaient que le diable toujours alerte, infpi- 
raitdes fonges lafcifsau;^ jeunes meffieursâ: aux jeunes 
demoifelles ; qu'il ne manquait pas de recueillir le ré- 
fultat des fonges mafculins , & qu'il le portait propr^ 
ment & tout chaud dans le ]>éfervoir féminin qui leur 
eft naturellement deftiné. C'eft ce qui produifit tant 
de héros & de demi - dieux dans Tantiquité. 



I 



Le diable prenait là une peine fort fuperflue ; il 
n'avait qu'à laifTer faire les garerons & les filles. Ils 
auraient bien fans lui fourni le monde de héros. 

On conçoit les incubes par cette explication do 
grand Del Rio , de Boguet, & des autres fa vans en 
forcellerie ; mais elle ne rend point raifon des fuccu- 
bes. Une fille peut faire accroire qu'elle a couché 
avec un génie , avec un Dieu « & que ce Dieu lui a 
fait un enfant. L'explication de Bel Rio lui eft très 
favorable: Le diable a dépofé chez elle la madère 
d'un enfant prife du rêve d'un jeune garqon ; elle eft 
grofle , elle accouche fans qu'on ait rien à lui repro- 
cher ; le diable a été fon incube. Mais fi le diable 
fe &it fuccube , c'eft toute autre chofe ; il faut qu'il 
foit diablefle , il faut que la femence de l'homme 
entre dans elle ; c'eft alors cette diableffe qui eft cn- 
forcelée par un homme , c'eft elle à qui nous &ifons 
un enfant. s 

I 
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Que les dieux & les déeflcs de Tantl^té s'y pre- 
naîent d'une manière bien plus nette & Âjuç noble !' 
Jupiter en perfonne avait été Tincube aiA/imènc & 
de Simili, Tbitis en perfonne avait été la fuccube 
de Pelée , & Vénus la fuCiSube à^Ancbife , fans avoir 
recours à tous les fubterfuges de notre diablerie. 

Remarquons feulement que les Dieux fe déguifaient 
fort fouventpour venir à bout de nos filles , tantôt en 
aigle , tantôt en pigeon ou en cygne , en cheval, en 
pluie d'or ; mais les déeffes ne fe déguifaient jamais ; 
elles n'avaient qu'à fe montrer pour plaire. Or je fou- 
tiens que fi les Dieux fe métamorpfaofèrent pour en- 
trer fans fcandale dans les maifons de leurs maitreifes» 
ils reprirent leur forme naturelle dés qu'ils y furent 
admis. Jupiter ne put , jouir de Danai quand il n'était 
que de Por ; il aurait été bien embarraffé avec Lida 
& elle aufli , s'il n'avait été que cygne ; mais il redevint 
Dieu, c'efi-à-dire , un beau jeune homme ; & il jouît 

Quant à la manière nouvelle d'engrofler les filles 
parieminiftére du diable , nous ne pouvons en dou- 
ter , car la Sorbonne décida la cfaofe dès l'an 1 3 ig. 

Per taies artes ^ ritus ^mpios êf invocatîonet 
damonum , nullus unquam fequatur effeélus minifle* 
rio damonum i error, 

Qeji une erreur de croire que ces arts magiques &f 
ces invocations 4fs diables foient fans effet. 

Elle n'a jamais révoqué cet arrêt ; ainfi nous devons 
croire aux incubes & aux fuccubes y puifque nos maî- 
tres y ont toujours cru. 

Il y a bien d'autres maîtres. Bodin , dans fon livre 
des forciers, dédié à Cbrijiophe de 7%o«, premier pré- 

( a ) Page 104. édition ûf«4«. 
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fident du {élément de Paris , rapporte que Jeanne 
Bervilief^ti^ûvt de Verbcrie , fut condamnée par ce 
parlemefi^à'^étre brûlée vive pour avoir proftitué fa 
fîlle au diable qui était un grand homme noir , donc 
la femence était à la glace. Cela parait contraire à 
la nature du diable. Mais enfin notre jurifprudence a 
toujours admis que le fperme du diable eil froid ^ & le 
nombre prodigieux des forcières qu'il a fait brûler fi 
longtems efl; toujours convenu déxette vérité. 

' Le célèbre Pic de ia Mirandoïe ( un prince ne ment 
point) dit (^) qu'il t connu un vieillard de quatre- 
vingt ans qui avait couché la moitié de fa vie avec 
une diablede , & un autre de foixante & dix qui avait 
eu le même avantage. Tous deux furent brûlés à Rome. 
Il ne houe apprend pas ce que devinrent leurs entans. 

Voilà les incubes & les fuccubes démontrés. 

Il eft împoffible du moins de prouver qu'il n*y en a 
i point \ car s'il eft de foi qu/il y a des diables qiii 
entrent dans nos corps , qui les empêchera de nous 
fërvir de femmes , & d'entrer dans nos filles ? S'il eft 
des diables , il eft probablement des diablelTes. Ainfi 
pour être conféquent , on doit croire que les diables 
mafculin^ font des enfans à nos filles , & que nous 
en faifons aux diables féminins. 

Il n'y a jamais eu d'empire plus unîverfel que celui 
du diable. Qui l'a détrôné ? la raifon. ( Voyez Tarticie 
Beker. ) 



I N F I N L 

Qui me donnera une idée nette de l'infini ? je n'en 



è 



t 



_ ai jamais eu qu'une idée très confufc. N'eft-ce pas 
parce que je fuis exceffivement fini ? 

ih^ In Ubro de prontotione. 
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Qu'eft-cc que marcher toujours faiis avancer ja- 
mais ? compter toujours fans faire fon compte ? 
divifer toujours pour ne jamais trouver la dernière 
partie ? 

Il femble que la notion de l'infini Ibit dans le fond 
du tonneau des Danaïdes. 

Cependant il eft impoflible qu'il n'y ait pas un infini. 
Il eft démontré qu'une durée infinie eft écoulée. 

Commencement de l'être eft abfurde ; car le rien ne 
peut commencer ime chofe. Dès qu'un atome exifte , 
il faut condure qu'il y a quelque être de toute éter* 
nité. Voilà donc un infini en durée rigoureufement 
démontré. Mais qu'eft-ce qu'un infini qui eftpatTé, 
un infini que j'arrête dans mon efprit au moment que 
je veux ? Je dis » voilà une éternité écoulée ; allons 
à une autre. Je diftingue deux éternités > Tune ci^ 
devant , & l'autre ci-aprés. 

Quand j'y réfléchis , cela, me parait ridicule» Je 
m'apperqois que j'ai dit une fottife en prononçant 
ces mots ; une éternité eft paffée , j'entre dans une 
éternité nouvelle. 

Car au moment que je parlais ainfi , rétemité durait, ^ 
la fluente du tcms courait. Je ne pourais la croire arr6- 
tée. La durée ne peut fe féparer. Puifque qujclque 
chofe a été toujours , quelque chofe eft & fera toû* 
jours. - 

L'infini en durée eft donc lié d'une chaine non inter* 
rompue. Cet infini fe perpétue dans l'inftant même où 
je dis qu'il eft paifé. Le tems a ccunmencé & finira 
pour moi ; mais la durée eft infinie. 

Voilà déjà un infini de trouvé fans pouvoir pourt 
tant nous en fqrmer une notion claire. - - 
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On nous préfente un infini en cfpace. Qu'entendez- 
vous par efpace ? cft-ce un éi^e ? eft-ce rien ? 

Si c'eftun être, de quelle efpcce eft-il? vous ne 
pouvez me le dire. Si c'eft rien , ce rien n'a aucune 
propriété : & vous dites qu'il eft pénétrable , immenfe ! 
Je fuis û' embarrafTé que je ne puis ni Tappeller néant, 
ni l'appeller quelque chofe. 

Je ne fais cependant aucune chofe qui ait plus de 
propriétés que le rien , le néant. Car en partant 
des bornes du nlonde , s'il y en a , vous pouvez vous 
promener dans le rien , y penfer , y bâtir fi vous 
avez des matériaux ; & ce rien., ce néant ne poura 
fi'oppofer à rien de ce que vous voudrez faire ; car 
^l'ayant aucune propriété ii ne peut vous apporter 
aucun empêchement. Mais aufli puifqu'il ne peut 
vous nuire en rien^U ne; peut vous fervir. 

On prétend que c'eft ainfi que Dieu créa le monde 
dans le rien , & de rien. Cela eft abftrus ; il vaut 
snieux fans doute penfer à fa fanté qu'à l'efpace infini. 

Mais nous fommes curieux , & il y a un efpace. 
Notre efprit ne peut trouver ni la nature de cet ef- 
pace, ni fa fin. Nous l'appelions immenfe , parce que 
nous ne pouvons le inefurer. Que réfulte-t-ii de tout 
•cela ? que nous avons prononcé des mots. 

Etranges queftions » qui confondent fouvent 
Le profond s*6ravefande & le fubtil Mairant. 

De l'infini en nombre. 

. Nous avons beau défigner l'infini arithmétique par 
un las d'amour en. cette fac;on 00 , nous n'aurons pas 
une idée plus claire de cet infini numéraire. Cet 
infini h'eft comme les autres que l'impuifTance de 
trouver le bout Nous appelions Vinfini tn gnmd^ 
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un nombre quelconque qui furpaffera quelque nom- 
bre que nous puii&ons fuppofer. 

Quand nous cherchons Tinfiniment petit , nous dî- 
vifons ; & nous appelions hifim une quantité moindre 
qu'aucune quantité affignable. C'eft encor un autre 
nom donné à notre impuiflance. 

La matière est-elle divisible 
al* infini? 

Cette queftion revient précifément à ftotre inca- 
pacité de trouver le dernier nombre. Nous pourons 
toujours divifer par la .penfée un grain de fable, 
mais par la penfée feulement. Et Tincapacité de di- 
vifer toujours ce grain , eft appellée infini. 

|| On ne peut nier que la matière ne foit toujours [ 
I divifible par le mouvement qui peut la broyer toû- 5 
jours. Mais s'il divifait le dernier atome , ce ne fe- * 
rait plus le dernier , puifqu'on le diviferait en deux. 
Et s'il était le dernier , il ne ferait plus divifible. 
Et s'il était divifible , où feraient les germes , où fe- 
raient les élémens des chofes ? cela eft encor fort 
abftrus. 

De l'univers mFiNi/ 

L'univers eft-il borné ? fon étendue eft- elle îm- 
menfe?les foleils & les planètes font-ils fans nom- 
bre ? quel privilège aurait l'efpace qui contient une 



& 




, . dignité 

Pefpace ou nous fommes pour être préféré à d'autres? 
• 
Si notre univers matériel n'eft pas infini , il n'eft 
qu'un çoint dans l'étendue. S'il eft infini , qu'eft-ce 
qu'un infini aduel auquel je puis toujours ajouter 
par la penfée ? 
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De l'infini en géométrie. 

On admet en géométrie , comme nous Tavons in- 
diqué , non-feulement des grandeurs infinies , c'efl-à- 
dire plus grandes qu'aucune affignable , mais encor 
des infinis infiniment plus grands les uns que les 
autres. Cela étonne d'abord notre cerveau qui n'a 
qu'environ fix pouces de long fur cinq de large, 
& trois de hauteur dans les plus groffes tét^s. Mais 
cela ne veut dire autre chofe , fmon qu'un quarré 
plus grand qu'aucun quarré affignable l'emporte fur 
une ligne conque plus longue qu'aucune ligne affi- 
gnable , & n'a point de proportion avec elle. 

C'eft une manière d'opérer ; c'eft la manipulation 
de la géométrie , & le mot d'infini eft l'enfeigne. 






De l'infini en puissance , en action , en 
sagesse 



'UISSANCE , EN AUTIUN , JSJi J 
, EN BONTÉ , &C. 5 



De même que nous ne pouvons nous former au- 
cune idée pofititive d'un infini en durée , en nom- 
bre , en étendue , nous ne pouvons nous en former 
une en puifTance phyfîque , ni même en morale. 

Nous concevons TÔf&ment qu'un être puiffant ar- 
rangea la matière , fit circuler des mondes dans l'ef- 
pace , forma les animaux , les végétaux , les métaux. 
Nous fommes menés à cette conclufion parTimpuif- 
fatnce ou nous voyons tous ces êtres de s'être arran- 
gés eux-mêmes. Nous fommes forcés de convenir 
que ce grand Etre exifte éternellement par lui-même, 
puifqu'il ne peut être forti du néant. Mais nous ne 
découvrons pas fi bien fon infini en étendue , en 
pouvoir , en attributs moraux. • 

Comment concevoir une étendue infinie dans un 
être qu'on dit fimple?& s'il efl: fimple , quelle no- 
tion pouvons-nous avoir d'une nature fimple ? Nous ^ 
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connaifTons Dieu par fes effets , nous ne pouvons 
le connaître par fa nature. 

S11 eft évident que nous ne pouvons avoir d'idée 
de fa nature, n'efl-il pas évident que nous ne pou- 
vons connaître fes attributs? 

Quand nous difons qu'il eft infini en puiflance, 
avons-nous d'autre d'idée fmon que fa puiflance eft 
très grande ? Mais de ce qu'il y a des pyramides de 
fix cent pieds de haut , s'enfuit-il qu'on ait pu en 
conftruire de la hauteiir dé fix cent milliards de pieds? 

Rien ne peut borner la puiffance de TEtre éter- 
nel exiftant néccifairement par lui-même; d'yccord , 
il ne peut avoir d'antagoniftc qui l'arrête. Mais com- 
ment me prouverez -vous qu'il n'eft pas circonfcrit 
par fa propre nature ? . 

Tout ce qu'on a dit fur ce grand objet eft-il bien 
prouvé ? 

Nous parlons de fes attributs moraux , mais nous 
ne les avons jamais imaginés que fur le modèle des 
nôtres ; & il nous eft impoflîble de faire autrement 
Nous ne lui avons attribué la juftice , la bonté &c. , 
que d'après les idées du peu de juftice & de bonté 
que nous appercevons autour de nous. 

Mais au fond , quel rapport de quelques-unes de 
nos qualités fi incertaines & fi variables avec les 
qualités de l'Etre fupréme éternel ? 

Notre idée de juftice n'eft autre chofe que l'inté- 
rêt d'autrui refpedé par notre intérêt. Le pain qu'une 
femme a pétri de la farine dont fon mari a femé le 
froment , lui appartient. Un fauvage affamé lui prend 
fon pain & l'emporte ; la femme crie que c'eft une 
in juftice énorme : le fauvage dit tranquillement qu'il 
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n'eft rien de plus jufte , & qu'il n'a pas dû fe laif- 
fer moutir de faim lui & ù, famille pour Tamour 
d'une vieille. 

Au moins il femble que nous ne pouvons guères 
attribuer à Dieu une juftice infinie , femblable à la 
juflice contradidtoire de cette femme & de ce fau- 
vage. Et cependant quand nous difons Dieu eft jufte, 
nous ne pouvons prononcer ces mots que d'après nos 
idées de juftice. 

Nous ne connaifTons point de vertu plus agréable 
que la franchife , la cordialité. Mais fi nous allions 
admettre dans Dieu une firanchife , une cordidiité 
infinie , nous lifquerions de dire une grande fottife. 

Nous avons des notions fi confufes des attributs 
de l'Etre fupréme , que des écoles admettent en lui 
une préfcience , une prévifion infinie , qui exclut tout 
événement contingent , & d'autres écoles admettent 
une prévifion qui n'exclut pas la contingence. 

Enfin , depuis que la Sorbonne a déclaré que Dieu 
p§ut faire qu'un bâton n'ait pas deux bouts , qu'une 
chofe peut être à la fois & n'être pas , on ne (ait 
plus que dire. On craint toujours d'avancer une hé- 
réfie. (a) 

Ce qu'on peut affirmer fans crainte , c'eft que Dieu 
eft infini , & que l'efprit de l'homme eft bien borné. 

L'efprit de l'homme eft fi peu de chofe , que Pafcal 
a dit : Croyez - vous qu'il foit impojfible que D l E U 
foit infini 6? fans parties ? Je veux vous faire voir 
une chofe infinie êr indivifible ^ c'eji mt point mathé- 
matique fie mouvant partout à^uue vîtejfe infinie , car 
il eft en tous lieux Ëf tout entier dans chaque endroit. 

On 
( a ) Hifloire de Tuniverfité par Diiboulaî. 
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On n'a jamais rien avancé de plus complettement 
abfurde; & cependant :;'eft l'auteur des Lettre^ pro^ 
vinciales qui a die cette énorme fottife. Gela doit fiure 
trembler tout honune de bon fens. 



INFLUENCE. 

TOut ce qui vous entoure , influe fur voua , cri 
pbyfique , en morale. Vous le lavez affez. 

Peut.on influer fur un être fans toucher , fans remuet, 
cet être ? 

On a démontré enfin cette étonnante propriété de 
la matière de graviter fahs contadt , d'agir à dés dif- 
tances immenfes. 



Une idée influe fur une idée ; chofe non moins cdm- 
préhenfible. 

Je n'ai point au mont Krapac le lîyré dé l^Émfiri 
du foîeil éf d^ ^^ /«»^ > compofé par le célèbre mé- 
decin Meade qu'on prononce ^id. Mais je fais bien 
que ces deux aftres font la caufe des marées ^ & cp 
n'eft point en touchant les flots dé l'Océan qu'ils 
opèrent ce flux & ce reflux , il eft démontré que c'efi 
par les loix de la gravitation. 

Mais quand vous avez la fièvre , le foîeil & U ïuné 
inllMerit-ils fur vos jours critiques ? votre. femme n'a- 
t-ellé fes règles qu'au, premier quartier de la lune?' 
les arbres que vous coupez ^âns la pleine lune pourif- 
faicnt-ils plutôt que ^'ils avaient été coupés dans le de^ 
cours ? non pas que je (ache ; mais des bois coupés qyapd 
la fève circulait encore , ont éprouvé la. putréfa^îon 

Î>lut6t que les autres ; & fi par nazard c'était en pleine 
une qu'on les coupa , on aura dit , e'eft cette pleine 
»- lune qui a fait tout le mal. . , 

QtieJi.Jur ^Êncy cl tom.^. T ^ 
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Votre femme aura eu fes menilrues dans le croiC- 
&nt ; mais votre voigiie a les fiens dans le dernier 
quactier. 

Les jours critiques de la fièvre que vous avez pour 
avoir trop mangé , arrivent vers le premier quartier : 
votre voifin a les Tiens vers le décours. 

Il faut bien que tout ce qui agit fur les animaux & 
fur les Tégétaux agifle pendant que la lune marche. 

Si une femme de Lyon a remarqué qu'elle a eu trois 
ou quatre fois fes règles les jours que la diligence 
arrivait de Paris y fon apoticaire , homme à Pylléme , 
fera-t-il en droit de conclure que la diligence de Paris 
a une influence admirable fur les canaux excrétoires 
de cette dame ? ' 

Il aété un tems où tous les habitans des ports de 
mer de l'Océan , étaient perfuadés qu'on ne mourait 
jamais quand h marée montait , Se que la mort atten- 
dait toujours le reflux. 

Plufieurs médecins ne manquaient p?s de fortes rai- 
fions polir expliquer ce phénomène confiant. La mer 
en montant communique aux corps la force qui Télève. 
Elle apporte des particules vivifiantes qui raniment 
tous les malades. Elle eft fatée , & le fel préferve 
de la pourriture attachée à la mort. Mais quand la 
mer «'affàiffe & s'en retourne, tout s^aflfaîffé comme 
^lle ; la nature languit , le malade n*eft plus vivifié , 
a i>art avec là nurée. Touft cda eft bien expliqué » 
comme on voit , & n*eh efl pas plus vrai. 

les élémens , la nourriture , la veille , le fommeîl , 
fei partions , ont fur vous de continuelles influences. 
TandÏB'que ces influences exercent leur empire fut 
votre corps , les planètes marchent & les étoiles briU 
Ic^t Direz - vous que leur marche & leur tumière 
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font la caofc de votre rhume , de votre înd{geftîon , 
de votre infomnie , de la colère ridicule où vous ve* 
nez de vous mettre contre un mauvais raifonneur y 
it la paflion que vous fentez pour cette femme ? 

Mais la gravitation du foleii & de la lune a rendu 
la terre un peu plate^ au pôle , & élève deux fois 
rOcéan entre les tropiques eh vingt - quatre heures ; 
donc elle peut régler vos accès de fièvre & gouver- 
ner toute votre machine. Attendez au moins que cela 
foit prouvé , pour le dire. 

Le foleii agit beaucoup fur nous par fes rayons qui 
nous touchent & qui entrent dans nos pores. Cefl- 
là une très fûre & très bénigne influence. Il me femble 
que nous ne devons admettre en phyOque aucune ac* 
tion fans contadt, jufqu'à ce que nous a]^ons trouve 
, quelque puiflance bien reconnue qui agtffe en dijian- 
ce , comme celle de la gravitation , & comme celle de & 
Vos penfées fur Içs miennes quand vous me fourniffez < ^ 
des idées. Hors de là je ne vois jufqu'à préfent que 
des influences de la matière qui touche à la matière. 

Le poîfTon de mon étang & moi nous exîftons cha- 
cun dans notre féjour. L'eau qui le touche de la tête 
à la queue agit continuellement fur lui. L'atmofphère 
qui m'environne & qui me preffe , agît fur moi. Je 
ne dois attribuer à la lune qui eft à quatre-vingt dix 
mille lieues de moi , rien de ce que je dois naturelle- 
ment attribuer à ce qui touche fans cefle ma peau. 
C*efl; pis qpe fi je voulais rendre la cour de la Chine 
refponfable d'un procès que j'aurais en France. N'al- 
lons jamais au loin quand ce que nous cherchons eft 
tout auprès. 

Je vois que le farvant Mr. Metturef eft d'un avis 
contraire dans l'Encyclopédie à l'article Influence. 
C'eft ce qui m'oblige à me défier de tout ce que je 
viens dc^opofcr. L'abhi de Sr. Pierre dlfiit qu'il 
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ne faut jamais avoir raifon , mais dire > Je fuis de cette 
opinion quant à prifent. 

Influence DES PASSIONS DES MÈRES SUR 

LEUR FŒTUS. 

Je croîs , quant à préfent , que les aflfedions violen- 
tes des femmes enceintes font quelquefois un prodi- 
gieux effet fur Tembrion qu'elles portent dans leur 
matrice , & je croîs que je le croirai toujours ; ma 
raifon eft que je l'ai vu. Si je n'avais pour garant de 
mon opinion que le témoignage des hiftoriens qui rap- 
portent l'exemple de Marie Stuart & de fon fils Jac- 
ques /, je fufpendraîs mon jugement, parce qu'il y 
a deux cent ans entre cette avanture & moi ; ( ce qui 
affaiblit ma croyance ) parce que je \ms attribuer 
fimpreffion faite fur le cerveau de Jacques à d'au- 
tres caufes qu'à l'imagination de Marie, Des aflaffinS 
royaux, à la tête defquels eft foa mari, entrent Fépée 
à la main dans le cabinet où elle foupe avec fon amant , 
& le tuent à fes yeux : la révolution fubite qui s^opcre 
dans fes entrailles paffe jufqu'à fofi fruit, & Jacques J, 
avçc beaucoup de courage , fentit toute fa vie un fré- 
miffement involontaire quand on tirait une épée du 
fourreau. Il fe pourait après tgut que ce petit mouve- 
ment dans fes organes eût une autre caufe. 

Maïs on amène en ma préfence, dwis la cour d'une 
femme grofle , un bateleur qui fait danfer un petit 
chien coëfFé d'une efpèce de toque rouge ; la femme 
s'écrie qu'on faffe retirer cette figure ; elle nous dit 
que fon enfant en fera marqué ; elle pleure , rien ne 
la raffure. C'eft la féconde fois, dit -elle , que ce 
malheur m'arrive. Mon premier enfant porte l'em- 
preinte d'une terreur pareille que j'ai éprouvée ; je 
fuis faible , je fens qu'il n?arrivera un malheur, Ellç 
n'^eut que trop raifon. Elle accoucha d'un enfant qui 
S rçfTcmWait à cette figure dont elle avait été tant épon- 
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vantée. La toque furtout était très aîféc à recgnnaî- 
tre ; ce petit animal vécut deux jours. 

Du tems de Maîlebrancbe , perfonne ne doutait de 
l'avanture qu'il rapporte de cette femme qui ayant vu 
rouer un malfaiteur , mit au jour un fils dont les mem- 
bres étaient brifés aux mêmes endroits où le patient 
avait été frappé. Tous les phyficîens convenaient alors 
que l'imagination de cette mère avait eu fur fou fœtus 
une influence funefte. 

On a cru depuis être plus rafiné ; on a nié cette in- 
fluence. On a dit, comment voulez-vous que les affec- 
tions d'une mère aillent déranger les membres du fœ- 
tus ? Je n'en fais rien; mais je l'ai vu. Philofophes 
nouveaux , vous cherchez en vain comment un enfant 
fe forme , & vous voulez que je fâche comment il 
fe déforme! 



i 



l N I T I A T I ON. 

ANCIENS M Y S T i R E S. 

L*Orîgîne des anciens myftères ne ferait - elle pas 
dans cette même faibleile qui fait parmi nous les 
confréries » & qui établiffait des congrégations foi^s la 
direction des jéfuites ? n'eft-ce pas'ce béfoin d'affo- 
ciation qui forma tant d'affemblées fecrètes d'artifans 
dont il ne nous refte prefque plus que celle des francs- 
maqons?I! n'y avait pas jufqu'aux gueux qui n'euffent 
leurs confréries , leur jargon particulier , dont j'ai Vu 
un petit diétionnaire imprimé au feiziéme fiécle; 

Cette inclination natyrelle de s'aflbcier , de fe can- 
tonner , de fe diftinguer des autres > de fe raffure^' 
contr'eux , produifit profeablertient toutes ces ban- 
•» des particulières , toutes ces initiations myftériéufes 
& T iij y^ 
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qui firent enfuîte tant de bruit, & qui tombèrent enfin 
dans l'oubli, où tout tombe avec le tems. 

Que les Dieux Cabires , les hiérophantes de Samo- 
thrace , Ips , Orphée^ Céris-E/ek/ine me le pardon- 
nent ; je foupqonne que leurs fecrets facrés ne mëri. 
talent pas au fond plus de curiofité que l'intérieur 
des couvens de carmes & de capucins. 

Ces myftéres étant facrcs , les participans le furent 
bientâc. £c tant que le nombre fut petit il fut refpeété , 
jufqu'à ce qu'enfin s'écant trop accru , il n'eut pas plus 
de confidération que les barons Allemands quand le 
monde s'eft vu rempli de barons. 

On payait fon initiation comme tout récipiendaire 
paye fa bien - venue ; mais il n'était pas permis de 
parler pour fon argent. Dans tous les tems ce fut un 
grand crime de révéler le fecrct de ces fimagrées relî- 
gieufes. Ce fecret fans doute ne méritait pas d'être 
connu , puiTque Taflemblée n'était pas une focicté 
de philofophes , mais d'ignorans , dirigés par un hié- 
rophante. On faifait ferment de fe taire ; & tout fer- 
ment fut toujours un lien facré. Aujourd'hui même 
encor nos pauvres francs - maqons jurent de ne point 
parler de leurs myftéres. Ces myftéres font bien plats , 
mais on ne fe parjure prefque jamais» 

Diagoras fut profcrit par les Athéniens pour avoir 
fait de l'hymne fecrcte d* Orphée un fujet de conver- 
fation. Ariflote nous apprend (a) qu^ Efcbyle rifqua 
d'être déchiré par le peuple , ou du moins bi^n battu, 
pour avoir donné dans uhe de fes pièces quelque idée 
de ces mêmes myftéres , auxquels alors prefque tout 
le monde était initié. 

Il parait qyf Alexandre ne (aifait pas grand cas de 
ces &cétie$ révérées ; elles font fort fujettes à être 

(a) Suufas MiM^oras Jùurfius élnu. 
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méprifécs par les Héros. U révéla le fecret à (t mère 

' Olimfias , mais il lui recomiDanda de n'en rien dire ; 

tant la fuperftition enchaîne jufqu'aux héros même. 

Oh frappe dans la ville de Bi^prîs , dit Hérodote , {h) 
les hommes & les femmes après le facrifice $ mais de 
dire où on les frappe^ c'ç/ï ce qui ne m*eji pas permisi 
Il le fait pourtant allez entendre. 

Je crois voir une defcription des myftères de Cires- 
£leujtne dans le poème de Claudien , du rapt de Pro- 
ferpine , beaucoup plus que dans le fixtéme livre de 
V Enéide. Virgile vivait fous un prince qui joignait à 
toutes fes méchancetés celle de vouloir pafler pour dé- 
vot , qui était probablement initié lui - même , pour 
en impofer au peuple , & qui n'aurait pas toléré cette 
prétendue prophanation. Vous voyez qn'Hotace fon 
favori regarde cette révélation comme un facril^e. 

Fetahô qui Cêreris facrum 
VuJgurit arcana fiàx iifdem 
^tt trabibtts , vel fragHem trtecum 
Solvat pbazelum. 

Je me garderai bien de loger fous me» toite 
Celui qui de Cér& a trahi les myilèret* 

D'ailleurs , la fibylle de Cumcs , & cette dcTcente 
aux enfers , imitée d'Homère beaucoup moins qu'em- 
bellie , la belle prédidion des deftins des Cifars & 
de l'empire Romain , n'ont aucun rapport aux fiibles 
de Cêrès , de Proferpine & de TriptoUme, Ainfi il eft 
fort vraifemblable que le fixiéme livre de VEneide 
n'eft point une defcription des myftères. Si je l'ai 
dît je me dédis ; mais je tiens que Claudien les a 
révélés tout au long. Il floriflàit dans un tems où 
il était permis de divulguer les myftères à'Elenfîs Se 

t(*> Heroi. liv.U.c|»p,XLI. . 
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tous les inyftères du monde. Il vivait fous Honorim 
dans la décadence totale de l'ancienne religion grec- 
que & romaine , à laquelle Tbéodofe I avait déjà porté 
des coups mortels. 

Horace n'aurait pas craint alors d'habiter fous le 
même toit avec un révélateur des myftères. Claudien 
en qualité de poète était de cette ancienne religion, 

1>lus faite pour la poëfie que la nouvelle. 11 peint 
es facéties des myftères de Cirés telles qu'on les 
jouait encor révérencieufement en Grèce jufqu'à Théo- 
dore It C'était une efpcce d'opéra en pantomimes , 
tels que nous en avons vu de très amufkns , où l'on 
repréfentait toutes les diableries du dodteur FauJiuSy 
la naiflance du monde & Celle d'arlequin qui for- 
taient tous deux d^un gros œuf aux rayons du foleil. 
C'eft ain(} que toute Phifteire de Cirés & de Srofer- 
phte était repréfentée par tous les myftagogues. Le m 
fpeétacle était beau ; il devait coûter beaucoup ; & m 
îl ne ftut pas s'étonner que les initiés payaflent les 
comédiens. Tout le monde vit de fon métier. 

Voici les vers ampoulés de Claudien. 

Infemi raftms equos , i^ktaquê eurru 
Sciera tenarh ^ eaUgante/que pr^/uadée 
Junonis Tbahvnos audaci promere emtu 
Mens congefla jubtt, Grejks rem$vete propbanL 
Jam fyror bumancs nojtro de peéfore fenfus 
Esfpum y gf toSum J^irant pracordia pbœbum^ 
Jam mibi cernuntur trepidis delubra moveri 
Sedibtis^'èf clartm difieriere culmina lucem ^ 
Adventum iejiata Dei : jatH magnus ab mis 
^uditur fifmitus terris , tempîumque remugit 
Çecrapidum ^fan^tjqùe faces extolUt Eleufis : 
Angues Triptolemi ftrident èf fquammea cwtvi^ 
Çotta levim$ aftrita jugis ^ latfmque ^fireuo 
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Ereâi rqfeas tenimt ai carmhta criftas. 
Ecce frocul ternis becate variata J^uris 
Exoritur ^ Unifque Jtmul procedit laccbus^ 
CrinaU florens hedera , queni Fartbica veUê 
Tigris , gf- auratos in noditm coiUgit angues. 

Je vois les noirs courfîers dn fier Dieu dei enfers ; 

Us ont percé la terre , ils font mugir les airs. 

Voici ton lit fatal , ù trifte Proferpine ! 

Tous ^ mes fcns ont frémi d'une fureur divine; 

Le temple eft ébranlé jufqu'en fes fondemens ) 

LVnfer a répondu par fes mugilTemens : 

Gérés a fecoué fes torches menaçantes 9 

D*un nouveau jour qui luit les clartés renaiflkntes 

Annoncent Proferpine à nos regards contens. 

Triptoléme la fuit. Qragons obeilTans 

Traînez fur Thorifon fon char utile au monde. 

Hécate des enfers fuiez la nuit profonde. 

Brillez , reine des tems.' Et toi 9 divin Bacchus , 

Bien£ûâeur adoré de cent peuples vaincus , • 

Que ton fuperbe thyrfe amène rallègreflê. 

Chaque myftère avait fes cérémonies particulières , 
mais tous admettaient les veilles , les vigiles , où les 
garçons & les filles ne perdirent pas leur tems. ^ Et 
ce fut en partie ce qui décrédita à la fin ces céré- 
monies noàurnes , inflituées pour la fandification. 
On abrogea ces cérémonies de rendez-vous en Grèce 
dans le tems de la guerre du Péloponèfe. On les 
abolît à Rome dans la jeuneflfe de C/rfro;t, dix -huit 
ans avant fon confulat. Elles étaient fi dangereufes 
que datis VAuhdaria de Plante , Lîconide dit à Eu- 
clion , Je vous avoue que dans une vigile de Céris je 
fis un enfant à votre fille. 

Notre religion qui purifia beaucoup d'inftituts 
payens en les adoptant , fknâifia le nom d'initiés , 
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)es fêtes noAurnes , les vigiles qui furent iongtems 
en ufage , mais qu'on fut enfin obligé de défendre 
quand la police fut introduite 4sn8le gouvernement 
de l'églife , longtems abandonnée à la piété & au zèle 
qui tenaient lieu de police. 

La formule principale de tous les myftéres était 
partout , Sortez , propbaner. Les chrétiens prirent 
auffi dans les premiers (iécles cette formule. Le dia- 
cre difaît , Sortez^ caticbttmènes y pojjedis ^& tous 
les nonÀnitiis. 

C'efl: <^n parlant du batéme des morts que St. Chry- 
foftorae dit , Je voudrais nC expliquer clairement , mais 
je ne le puis quCaux inities. On nous met dans un 
grand embarras. Il faut ou être inintelligibles , ou 
publier les fecrets qt^on doit cacher. 

On ne peut défigner plus clairement la loi du fe- B 



I 



cret & riniciatîon. Tout efl tellement chaiigé que fi 
vous parliez aujourd'hui d'initiation à la plupart de 
vos prêtres , à vos habitués de paroiffe , il n'y en 
aurait pas un qui vous entendit , excepté ceux qui 
par hazard auraient lu ce chapitre. 

Vous verrez dans Minutius Félix les imputations 
abominables dont les payens chargeaient les myfté- 
res cluêtiens. On reprochait aux initiés de ne fe 
traiter de frères & de fœurs que pour prophaner ce 
nom facré;(c) ils bâifaient, difait-on , les parties 
génitales de leurs prêtres ; ( comme on en ufe encor 
avec les fantons d'Afrique ) ils fe fouillaient de tou- 
tes les turpitudes dont on a depuis flétri les tem- 
pliers. Les uns & les autres étaient accufés d'adorer 
une efpèce de tête d*àne. 

Nous avons vu que les premières fociétés chrétien- 
nes fe reprochaient tour-à-toqr les plus inconceva- 

^ XO Minutius Félix , page si. édition iu - 4^. 
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bics infamies. Le prétexte de ces calomnies mutuel- 
les était ce fecret inviolable que chaque fociété fai- 
fait de fes myiléres. C'eft pourquoi dans Minutius 
Félix, Cétcilius Taçcufateur des chrétiens s'écrie, 
pourquoi cachent-ils avec tant de foin ce qu'ils font 
& ce qu'ils adorent? Thonnéteté veut le grand jour, 
le crime feul cherche les ténèbres. Cftr occultare 
& abfcondere qmdquid coiuni magnopere nitunttir ? 
citm bonejia femper pttbiico gaudeant , f cèlera fecreta 
Jint. 

Il n'eft pas douteux que ces accufations univer» 
follement répandues , n'ayent attiré aux chrétiens 
plus d'une perfécution. Dès qu'une fociété d'hom- 
mes , quelle qu'elle foit eft accufée par la voix pu- 
blique , en vain l'impefture eft avérée , on fe fait un 
mérite de perfécuter les accufés. 
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Comment n'aurait-on pas eu les premiers chrétiens 
en horreur quand Su Epiphane lui-même les charge 
des plus icxecrables imputations ? II aflure que les 
chrétiens phibionites offraient à trois cent foixante 
& cinq anges la femence qu'ils répandaient fur les 
filles ,& fur les garçons; (^) & qu'après être parve- 
nus fept cent trente fois à cette turpitude , ils s'é- 
criaient , Je fuis le Christ. 

Selon lui , ces mêmes phibionites , les gnoftiques 
& les ftratiotiiles , hommes & femmes répandant 
<leur' femence dans les mains les uns des autres , l'of- 
fraient à Dieu dans leurs myftères, en lui difant. 
Nous vous offrons le corps de Jesus-Christ. (f ) 
Ils l'avalaient enfuite , & difaient , C'eft le corps de 
Christ , c'eft la pâque. Les femmes qui avaient 
leurs ordinaires en rempIifTaient aufli leurs mains , 
& difaient , C'eft le fang du Christ. 

(i) Eptpbtme édition àc Paris 1574* pag* 40. 
CO Pagc3«. 
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Les carpocraticns , fclon le même père de rcgïtfe, 
(/) commettaient le péché de fodomie dans leurs 
aflemblées , & abufaient de toutes les parties do corps 
des femmes , après quoi ils faifaient des opérations 
magiques. / , 

Les cérinthiens ne fe livraient pas à ces abomina- 
tions , (g) mais ils étaient perfuadés que JBSUS- 
Christ était fils de Jofepb. 

Les é|>ionites , dans leur évangile , prétendaient 
que St. Paul ayant voulu époufer la fille de Gama- 
iiel , & n*ayant pu y parvenir , s'était fait chrétien 
dans fa colère ^ & avait établi le chriftianiûne pour 
fe venger. (A) 

Toutes ces accufations ne parvinrent pas d'abord 

i au gouvernement. Les Romains firent peu d'atten- 1 

y tion aux querelles & aux reproches mutuels de ces B 

^ petites fociétés de Juifs , de Grecs , d'Egyptiens , ca- ^ 

chées dans la populace , de même qu'aujourd'hui à 

Londre le parlement ne s'embarrafle point de ce 

que font tes memnoniftes , les piétiiles , les anabatif- 

tes , les millénaires , les moraves , les méthodiftes. On 

s'occupe d'affaires plus prenantes , & on ne porte des 

yeux attentifis fur ces accufations fecrètes que lorf. 

qu'elles paraiffent enfin dangereufes par leur publicité. 

Elles parvini'ent avec le tems aux oreilles du fénat, 
foit par les Juifs qui étaient les ennemis implacables 
des chrétiens , foit par les chrétiens eux-mêmes ; & 
de là vînt qu'on imputa à toutes les fociétés chrê- 
tiennes les crimes dont quelques-unes étaient accu- 
fées. De là vint que leurs initiations furent calom- 
niées fi longtems. De là vinrent les perfécutions qu'ils 
effuièrent Ces p/erfécutions même les obligèrent à 

(f) feuillet 4^. au revers. Cg) Page 49- I 

(h} Feuillet 62, au revers. £ 
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la plus grande çirconQ>eâion ; ils fe cantonnèrent, 
ils s'unirent 9 ils ne montrèrent Jamais leurs livres 
qu'à leurs initiés. Nul magiftrat Romain ,' nul empe- 
reur n'en eut jamais la moindre connaiiTance , comme 
on Ta déjà prouvé. , La. providence augmenta pen- 
dant trois fiécles leur nombre & leurs richefTes , juf- 
qu'à-ce qu'enfin Confiance' Clore les protégea ouver- 
tement , & Cmjlautin fon.fils embrafla leur re^ 
ligiorf. . 

Cependant les noms d'initiés & de myjières fubfir^ 
tèrent,& on les cacha aux Gentils autant qu^on le 
put. Pour les myftères des Gentils, ils durèrent jus- 
qu'au teras de Tbéodofe. ^ 






P 



I N N O C E N S. A 

MaSSACREDES INNOCENS. 



QUand on parle du mafTacre des innocens , on 
n'entend ni les Vêpres ficiliennes , ni les matines 
de taris , connues fous le nom de St.^ Barthelemi , ni 
les habitans du nouveau monde égorgés parce qu'ils 
I n'étaient pas chrétiens , ni les auto - da - fc d'Efpagne 
& de Portugal, &c. &c. &c. On entend d'ordinaire 
les petits enfans qui furent tués dans la banlieue de 
Bethléem par ordre à'Hérode le grand , & qui fu- 
rent enfuite tranfportés à Cologne , où l'on en trouve 
encore. 

toute réglife grecque a prétendu qu'ils étaient au 
nombre de quatorze mille. 

Les difficultés élevéespar les critiques fur ce point 
d'hiftoire, ont toutes été réfolues par les fages & 
favans commentateurs. ik 

- ...._ • ' • - ■ • a 
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On a incidente fur Tétaite qui condoific les mages 
du fond de l'orient à Jérufaicm. On a dît que le voyage 
étant long , Pétoilc avait dû paraître fort longtems fur 
Thorifon. Que cependant aucun hiftorien, excepté St. 
Matthieu ^n*2i jamais parlé de cette étoile extraordi- 
naire ; que fi elle avait brillé fi longtems dans le ciel , 
Hifode & toute fa cour , & tout Jérufalem devaient 
lavoir apperque , auifi - bien que ces trois mages ou 
ces trois rois; que par conféquent Hérode n'avait pas 
pu s^informer diligemment de ces rois en quel tems 
ils avaient vu cette étoile. Que fi ces trois rois avaient 
&it des préfens d'or , de myrrhe & d'encens à l'enfant 
nouveau né, fes parens auraient dû être fort riches; 
qu*Hérode n'avait pas pu croire que cet enfant né 
dans une étable à Bethléem fût roi des Juifs , puifque 
ce rovaume appartenait aux Romains, & était un don 
de Cefar ; que fi trois rois des Indes venaient aujour- 
d'hui en Frapce , conduits par une étoile , & s'arrê- 
taient chez une femme de Vaugirard , on ne ferait 
pourtant jamais croire au roi régnant que le^fils de 
cette villageoife fût roi de France. 

On a répondu pleinement à ces difficultés , qui font 
les préliminaires du maffacre des innocens ; & on a 
fait voir que ce qui eft impoffible aux hommes , n'eft 
pas impoffible à Dieu. 

A l'égard du carnage des petits enfant , foit que 
te nombre ait été de quatorze mille , oul. plus , ou 
moins grand , on a montré que cette horreur épou- 
vantable & unique dans le monde, n'était pas incom- 
patible avec le caractère d'Hérode ; qu'à la vérité 
ayant été confirmé roi de Judée par Augufte , il ne 
pouvait rien craindre d'un enfant né de parens obfcurs 
& pauvres dans un petit village ; mais qu'étant atta- 
qué alors de la maladie dont il mourut^ il pouvait avoir 
le fang tellement corrompu qu'il en e{lt pçrdu la raifon 
& l'humanité ; qu'enfin tous ces évéoemens incompré- 
henfibles > qui préparaient des myftères plus incompré- 
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henfîbies , étaient dirigés par une providence impé- 
nétrable. 

On objede que l'hiftorien Jofepb prefque contem- 
porain , & qui a raconté toutes les cruautés d'Héro- 
de y n*a pourtant ^as plus parlé du mafTacre des petits 
enfans que de Tetoîle des trois roîs. Que ni Pbiion 
le JuîF, ni aucun autre Juif, ni aucun Romain n'en 
ont rien dit ; que même trois évangéliftes ont gardé 
un profond lilence fur ces objets imporcans. On ré- 
pond que St, Matthieu les a annoncés, & que le témoi- 
gnage d*un homme infpiré eft plus fort que le filcnce 
de toute la terre. 

Les cenfeurs ne fe font pas rendus ; ils ont ofé 
reprendre St. Matthieu lui-même fur ce qu'il dit que 
ces enfans furent maflacrés , afin que ht paroles de 
Jérémie fujjeut accomplies. Une voix s^eji entendue 
dans Rama , une voix de pleurs &f de gémijfemens , 
Sacbel pleurant fes fils ^ ne Je confolant point parce 
quHls ne font pluSi 

Ces paroles hiftoriques, dîfent-îls, s'étaient accom- 
plies à la lettre dans la tribu de Benjamin , defcen- 
dante de Racbel ^ quand Nabuzarâan fit périr une 
partie de ce;tte tribu vers la ville de Rama. Ce n'était 
pas plus une prédidion , difent - ils , que ne le font 
ces mots , il fera appelle Nazaréen. Et il vint demeurer 
dans une ville nommée Nazaretb , afin que s* accomplit 
ce qtd a été Mt par les prtfpbites , il fer a appelle Naza- 
réen. Ils triomphent de ce que ces mots ne fe trou- 
vent dans aucun prophète , de même qu'ils triomphent 
de ce que Racbel pleurant les Ben jamîtes dans Rama 
n'a aucun rapport avec le maffacre des innocens fous 
Rirode. 

Ils ofent prétendre que ces deux àllufions étant 
viGblemcnt fauffes , font une preuve mapîfefte de la 
feuifeté de cette hilloire \ ils concluent qu'il n'y eut 
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ni maflacre des enfans , ni étoile nouvelle , ni voyage 
des trois rois. 

Us vont bien plus loin ; ils croyent trouver une con- 
tradiifWon aufïï grande entre le récit de Sf. Matthieu 
& celui de St, l^uc , qu'entre les deux généalogies 
rapportées par eux. ( Voyez Tarticle Contradi^ion. ) 
St. Matthieu dit que Jofepb & Marie tranfportèrent 
Jésus en Egypte , de crainte qu'il ne fut enveloppé 
dans le maflacre. St. Luc au contraire dit , qu'après 
avoir accompli toutes les ciréniouies de la loi^ Jofepb 
^ Marie retournèrent à Nazareth leur ville , êf 
qu*ils allaient tous les ans à Jérufalem pour célébrer 
la pàque. 

- Or , il falaît trente jours avant qu*une adcouchce 

1 fe purifiât, & accomplit toutes les cérémonies de la 

9 loi. C'eût été expofer pendant ces trente jours l'en- « 
fant à périr dans la profcription générale. Et fi fes B 
" parens allèrent à Jérufalem accomplir les ordonnai!- ' 
ces de la loi , ils n'allèrent donc pas en Egypte. 

Ce font -là les principales objections des incrédu- 
les. Elles font aflez réfutées par la croyance des égli- 
fes grecque & latine. S'il falait continuellement éclair- 
cîr les doutes de tous ceux qui lîfent l'Ecriture , il 
faudrait pafler fa vie entière à difputer fur tous les 
articles. Rapportons - nous - en plutôt à nos maitres, 
à l'univerfité de Salamahque , quand nous ferons en 
Efpagne ; à celle de Coïmbre , fi nous fommes en 
Portugal ; à la Sorbonne en France , à la facrée con- 
grégation dans Rome. Soumettons - nous toujours de 
cœur & d'efprit à ce qu'on exige de nous pour no- 
tre bien. 
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/2{ftini{uSy impuîfus , impuljtoft s fliaîs quelle puif- 
. fânce nous pouffe ? 

Tout fentîment e&znjlijzff. 

Une conformité fecrète de nos otganes avec les^' 
objets forme notre inftindl. 

' Ce n'eft que pat înftm(ft que nous faifons mille mou- 
ycmens involontaires : de même que c'eft par inftind; 
que nous fommes curieux , que nous courons après la 
nouveauté , que la menace nous effraye , que le mé- 
pris^nous irrite , que Pair fournis nous appedfe , que les 
pleurs nous attendrirent. 

Nous fommes gouvernés par Tinilindl, coihme les. 
chats & les chèvres. C'eft encor une reffemblance que 
nous avçns avec lès animaux : reffemblance auili in- 
conteftable que celle de notre fang, de nos befoins, 
^es fonctions de notre corps. 

lîptre inftind n'eft jamais auffi induftrieux que le 
leur : il n'en approche pas. Dès qu'un veau , un agi^eau. 
6ft ne , il court à la mamelle de fa mère : Tenfant péri- , 
rait, a la fienne ne lui donnait pas fon mamellon,€n le 
ferrant dans fes bras. 



Jamais femme , quand elle eft enceinte ne fut détér- 
miné«-invinciblement par la nature à prqaarer de fes^ 
mains un joli berceau d'ofier pour fon enfant , comme 
une fauvette en fait un avec fon bec & fes pattes. 
Mais le don que nous avons de réfléchir , joint aux deux 
mains induftrieufes, dont la nature nous a fait préfent r 
nous élève jufqu'à Tiriftindt des animaux , & nous 
place avec le tems infiniment .au-deffus d'eux , foit ed 

QueJi.furrEncycLT!om.Y. V 
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bien foit en md : propofition condamnée par meflieurs 
de l'ancien parlement , & par la Sorbonne > grands 

Ehilofophes naturaliftes , & qui ont beaucoup contrî- 
uè , comme on fait , à la perfedUon des arts. 

Notre inllindt nous porte d'abord à rofler notre frère 
qui nous cbdgrine , fi . nous fommes colères & fi 
nous nous Tentons plus iPorts que lui. Enfuite notre 
raifon fublîme nous fait inventer les flèches , Tépée , 
la pique , & enfin le fufil , avec lefquels nous tuons 
notre prochain. 

L'inftinA feul nous porte tous également à faire 
Tamour : amor omnibus idem s mais Virgile , TibuUe & 
Ovide le chantent. 

C'eft par le feul inlHndt qu'un jeune manœuvre s'ar- 
rête avec admiration & refpeâ devant te carroffe fur- 
doré d'un receveur des finances. La raifon vient au 
manœuvre ; il devient commis , ilfe polit ^ il vole, il 
devient grand-feigneur à fon tour , il éclaboufle fes 
anciens camarades , mollement étendu dans un char 
plus doré que celui qu'il admirait. 

Qu'eft-ce que cet inftînâ; qui gouverne tout le règne 
animal , & qui eft chez nous fortifié par la raifon , ou 
réprimé par l'habitude ? Eft-ce divin£ paxticuîa attrd ? 
Oui , fans doute , c'eft quelque chofe dé divin ; car 
tout l'eft. Tout eft l'effet incompréhenfible d'une caufe 
incompréhenfible. Tout eft déterminé par la nature. 
Nous raifonnons de tout; & nous ne nous donnons rien. 



INTÉRÊT. 

NOus n'apprendrons rien aux hommes nos con- 
frères quand nous leur d:rons qu'ils font tout 
par intérêt Qpoi ! c'eft par intérêt que ce malheu- ^ 
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reux faquir fe tient tout nud au foleil , chargé de 
fers , mourant de faim , mangé de vermine & la 
mangeant ? Oui fans doute , nous Pavons dit ailleurs ; 
il compte aller au dix-huitiéme ciel , & il regarde en 
pitié celui qui ne fera requ que dans le neuvième. 

L'intérêt de la Malabare qui fc brûle fur le corps 
de fon mari eft de le retrouver dans l'autre monde, 
& d'y être plus heureufe que ce faquir. Car avec 
leur métempfycofe les Indiens ont un autre monde; 
lis font comme nous ; ils admettent les contradidoires. 

Avez-vous connaiffance de quelque roi ou ^e quel- 
que république qui ait fait la guerre ou la paix, 
ou des édits , ou des conventions par un autre mo- 
tif que celui de l'intérêt ? 

A i'égard de l'intérêt de l'argent ^ confultcz dans 
le grand Dictionnaire encyclopédique cet article de 
Mr. à'Alembert pour le calcul , & celui ;ie Mr. Bou^ 
cher pour la jurifprudence. Ofons ajouter quelques 
réflexions. 

1°. L'or & l'argent font- ils une marchandîfe? 
Oui ; l'auteur de l'Efprit des loix n'y penfe pas lorf- 
qu'il dit, (a) ? argent qui efl le $rix des cbofes fe 
loue ê? ne s* achète pas. 

11 fe loue & s'achète. J'achète de l'or avec dd 
l'argent , & de Pargent avec de l'or ; & le prix en 
change tous les jours chez toutes les nations com« 
merçantes. 

La loi de la Hollande eft qu'on payera les lettres 
de change en argent monnoié du pays & non en 
or , £[ le créancier l'exige. Alors j'achète de la mon- 
noie d'argent , & je la paye ou en ot , ou tn drap , 
ou en bled , ou en diamans. 

è( a ) Livre XXn. chap. XIX. 
V îj 
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J'ai befoin de monnoié , ou dé bled, ou de dia- 
mans pour un an : le marchand de bled , de monnoie 
ou de diamans , me dit : ,9 Je pourais pendant cette 
y^ année vendre avantageufement ma monnoie , mon 
,;> bled , mes diamans. Evaluons à quatre , à cinq , à 
,) fix pour cent , félon Tufage du pays , ce que vous 
p me faîtes perdre. Vous me rendrez par exemple , 
yp au bout de l'année vingt & un karats de diamans 
,, pour vingt que je vous prête , vingt 6c un facs de 
,9 bled pour vingt ; vingt & un mille écus pour vingt 
^ mille écus. Voilà l'intérêt. U eft établi chez tou- 
,) tes les nations par la loi naturelle ; le taux dépend 
95 de la loi particulière du pays. A Rome on prête fur 
p gages à deux & demj pour cent fuivant la loi, & 
^y on vend vos gages fi vous ne payez pas au tems 
„ marqué. Je ne prête point fur gages & je ne de- 
,5 mande que l'intérêt ufité en Hollande. Si j'étais à 
39 la Chine , je vous demanderais l'intérêt en ufage à 
,5 Macao & à Kanton. '^ 



^ - 2». Pendant qu'on fait ce marché à Amfterdam , 
arrive de St. Magbire un janfénifte, ( & le fait eft 
très vrai , il s'appcUait l'abbé des IJfarts ) ce janfé- 
nifte dit au négociant Hollandais ; Prenez garde , vous 
vous damnez ; l'argent ne peut produire de l'argent, 
nummus iiumnium non paris. 11 n'eft permis de rece- 
voir l'intérêt de fon argent que lorfqu'on Veut bien 
perdre le fonds. Le moyen d'être fauve efl de faire 
tin contrat avec monfieur ; & pour vingt mille écus- 
que vous ne reverrez jamais , vous Se vos hoirs recevrez 
pendant toute Kéternité mille écus par an. 

• Vous feiîtes le pîàifant , répond le Hollandais ; vous 
me pfopofez là une ufure qui éfl tout jufte un infini du 
premier ordre. J'aurais déjà reçu moi ou les miens 
mon capital au bout de vingt ans , le double en quaran- 
te , le quadruple en quatre -vingt ; vous voyez bien 
que c'eft une férié infinie. Je ne puis d'ailleurs prêter 
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^ue pour douze mois ; & je tne contente de mille 
ecus de dédommagement. 

L'abKé des Issarts. 

J'en fuis fâché pour votre ame hollandaîfe. Dieu 
défendit aux Jiiifs de prêter à intérêt ; & vous fen- 
tez bien qu'un citoyen d'Amfterdam doit obéïr 
ponctuellement aux loix du commerce , données 
dans un défert à des fugitifs errans qui n'avaient , 
aucun commerce. 

Le Hollandais. 

Cela eft clair , tout le monde doit être juif ; mais 
il me femble que k loi permet à la horde hébraïque 
la plus forte ufure avec les étrangers ; & cette horde y 
m fit très bien (es affaires dans la fuite. A 

D'ailleurs , il felait que la défenfc de prendre de 
l'intérêt de Juif à Juif fût bien tombée en défuétude , 



puifque notre Seigneur Jésus prêchant 
dit expreflement , que l'intérêt était de 



;à Jérufalem, 
; fon tems à 
cent pour cent. Car dans la parabole deis talens il dit^ 
que le ferviteur qui avait reçu cinq talens en gagna 
cinq autres dans Jérufalem , que celui qui en avait 
deux en gagna deux , & que le troifiéme qui n'en avait 
eu qu'un , qui ne le fit point valoir , fut mis au ca- 
chot par le maître pour n'avoir point fait travailler 
fon argent chez les changeurs. Or ces changeurs étaient 
Juifs , donc c'était de Juif à Juif qu'on exerçait l'u- 
fure à Jérufalem ; donc cette parabole tirée des 
mœurs du tems , indique manifeftement que l'ufure 
était à cent pour cent. Lifiîz St. Matthieu chap. XXV ; 
ii s'y connaiflait , il avait été commis de la douane 
cîi Galilée. Laiffez-moi achever mon affaire avec mon* 
fieuf , & ne me fidtes perdre ni mon argent , ni mon 
tems. 

V iij 
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L'ABBi DES ISSARTS. 

Tout cela eft bel & bon ; mais la Sorbonne a décidé 
que le prjêt à intérêt eft un péché mortel. 

Lb Hollandais. 

Vous vous moquez de moi , mon ami , de citer la 
Sorbonne à un négociant d'Amfterdam. Il n'y a au- 
cun de ces raifonneurs qui ne feffe valoir fon argent 
quand il le peut à cinq ou fixpour cent, en achetant fur 
la. place des billets des fermes , des adtions de la com- 
pagnie des Indes , de^ refcriptions , des billets du 
Canada. Le clergé de France en corps emprunte à 
intérêt. Dans plufieurs provinces de France on ftipulc 
rintérêt avec le principal. D'ailleurs y Tuniverfité d'Ox- 
ford & celle de Salamanque ont décidé contre la Sor- 

« bonne ; c'eft ce que j'ai appris dans mes voyages. « 
Ainfi , nous avons dieux contre dieux. Encor une fois g 
ne me rompez pas la tête davantage. f 

r A B B i D E s I s's A R T s. 

Monfieur , monfieur , les méchans ont toujours de 
bonnes raifons à dire. Vous vous perdez , vous dis-jé. 
Car l'abbé de St, Çyran qui n'a point fait de miracles, 
& l'abbé Paris qui en a fait à St. Médard 

5®. Alors le marchand impatienté chafla l'abbé des 
IJfartf de fon comptoir ; & , après avoir loyalement 
prêté fon argent au denier vingt , alla rendre compte 
de fa converfation aux magiftrats , qui défendirent 
aux janféniftes de débiter une dodrine fi pernicieufe 
au commercç. 

Meffieurs , leur dît le premier échevin , de la grâce 

efficace tant qu'il vous plaira ; de la prédeftination . 

tant que vous en voudrez ; de la communion aufli peu 

que vous voudrez, vous êtes les maîtres; mais gar- 

m dez-vous de toucher aux loix de notre état ) ^ 

ar ^jh .^^ i lWMn. i * ■ ■ ■■ i «ppiA S^ 
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INTOLÉRANCE. 

Llfez rarticlc Intolérance dans le grand DidHonnaîre 
encyclopédique^ Lifez le livre de la Tolérance 
compofé à l'occafion de l'afFreux afTaflinat de Jean 
Calat^ citoyen <le Touloufe; & fi après cela vous admet- 
tez la perfécudon en matière de religion , comparez- 
vous hardiment à Ravaillac. Vous favez que ce i{^ 
vaillac était fort intolérant. 

Voici la fubftance de tous les difcours que tien- 
nent les intolérans. 

Quoi ! monftre ^ qui feras brûlé à tout jamais dan» 
\ l'autre monde , i& que je ferai brûler dans celui-ci V 

8 dès que je le pourai , tu as Tinfolence de lire de Tbou It 
& Bayle qui font mis à l'index à Rome ? Quand je •► 
te préchais de la part de Dieu que Samfon avait tué 
mille Philiftins avec une mâchoire d'âne , ta tête plus, 
dure que l'arfenal dont Samfon avait tiré fes armes , 
m'a fait connaître par un léger mouvement de gau- 
che à droite que tu n'en croyais rien. Et quand je 
difais que le diable Afmodée qui tordit le cou par ja- 
loufie aux fept maris de Sarài chez les Mèdes , était 
enchaîné dans la haute Egypte , j'ai vu une petite 
contradtion de tes lèvres nommée en latin cacbinnus , 
me fignifier que dans le fond de Famé Vhi&oixt à' Afmo^ 
dée t'était en dérifion. 

Et vous Ifaac Neiooton , Frédéric le grand roi de 
PrufTe , éle<fteur de Brandebourg ; Jean Locke » impé- 
ratrice de Ruflie vidorieufe dés Ottomans , Jean Mil- 
ton f bienfaifant monarque de Dannemarck ; Sbakef- 
fear , fage roi de Suède y Leibnitz , augufte maifon de 
Brunjvick , Tillotfon % empereur de la Chine ; parle- 

tment d'Angleterre, confeildugrand-mogol, vous tous- 
enfin qui ne croyez pas un mot de ce que j'ai en- 
V iiij 
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feigne dans mes çaycrs de théologie , je vous déclare 
que je vous regarde tous comme de;s.payens ûu comme 
des commis de la douane , aiftfi que je vous l'ai dit 
fouvent pour le buriner dans votre dure cervelle. Vous 
êtes des fcélérats endurcis ; vous irez tous dans la 
géhenne où le ver ne meurt point , & où le feu ae 
s'éteint point ; car j'ai raifon , & vous avez^tous tort; 
car j'ai la grâce , & vous ne l'avez pas. Je confcffe 
trois dévotes de mon quartier, & vous n'en confefc 
fez pas une. J'ai fait des mandemens^d'évêques,& 
vous n'en avez jamais fait ; j'ai dit des injures des 
halles aux philofophes , & vous les avez protégés , ou 
hnités , ou égalés ; j'ai fait ^e pieux libelles diSama- 
toires farcis des plus infâmes calomnies , & vous ne 
les avez jamais lus. Je dis la meffe tous les jours en 
latin pour douze fous , & vous n'y affiftez pas plus 
que Cicéron , Caton , Pompée ^ Céfar , Horace & Vtr- 
gile n'y ont aflifté. Par conféquent , vous méritez 
qu'on vous coupe le poing ; qu*on vous arrache la 
langue ; qu*on vops mette à la torture & qu'on vous 
brûle à petit feu ; car Dieu eft miféricordieux. 

Ce font là , fans en rien retrancher, les maximes des 
intolérans, & le précis de tous leurs livres. Avouons 
qu'il y a plaiiir à vivre avec ces gens- là. 



j y I F. 

LETTRE à Mejpeurs Jofeph Ben Jonathan, Aaron 
> ' ' Mathathaï , ^ David Wincker. 

Messieurs, 

LOrfque Mr. Mediua votre compaMote , me £t i 
Londres une banqueroute de vingt mille francs il 
y a quarante- quatre ans, iLmedit, que. ce if if ait pts 
Ja faute , fu'ii était moiteur eu» , qu'il n* avait jamais 
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iti enfant de Bélial^ qt^ihavait toi^aurstâcbi de vivre 
en fi/s de DiEU, c'eft-tà-dire ^n honnête bomme^, en 
bon Ifràélite. U m'attendrit , je Tembr^fTai ; nous louâ- 
mes Dieu enfemble ; & je perdis quatre- vingt pour 
cent. 

Vous devez favoîr que je n'ai jamais haï votre na- 
tion. Je ne hais perfonne , pas même Fréron. 

Loin.de vpus. haïr, je vous ai toujours plaint^. Sî 
j'ai été quelquefois un peu goguenard comme l'était 
le bon pape Lambertini mon protedeur , je n'en fuis 
pas moins fenfible. Je pleurais à l'âge de feize ans 
quand on me difait qu'on avait brûlé à Lisbonne une 
mère & une fille pour avoir mangé debout un, peu 
d'agneau cuit avec des laitues le quatorzième jour de 
la Lune rouffe ; & je puis vous affurer que l'extrême 
beauté qu'on vantait dans cette fille n'entra point dans 
la fource de mes larmes , quoi qu'elle dût augmenter 
dans les fpedtateurs l'horreur pour les aflaifins ^ & la 
pitié, pour la viélime. 

Je ne fais comment je m'avifai de faire un poème 
épique à l'âge de vingt ans, (Savez- vous ccquec'eft 
qu'un poërhe épique ? pour fioi je n'en favais rien 
alors. ) Le légiilateur Montefqtdeu n'avait point encor 
écrit fes Lettres perfan^s que vous me reprochez d'à- 
voh: commentées , &. j'avais déjà dit tout feul ^ en par- 
lant d'un monftreque vos ancêtres ont bien connu , 
Se qui a même encor aujourd'hui quelques dévots : 

Il vient ; le £inatiiine eft fon horrible nom , 
Ehfànt dénaturé de la religion , 
Armé pour la défendre il cherche à la détruire ; 
Et reçu dans fon fein Tembrafle & le déchire. 

C'eft lui qqi dans Raba , fur les bords de TAmon » 
Guidait les defcendans du malheureux Ammon, 
Q,mnd à Moloc leur Dieu , des .mères 'gémifii^ntes 
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Offhûent de leort enfans let cntnillet fumante. 
Il diéb de Jephté le ferment iahnmain : 
Dans le cœur de fa fille il conduifit fa main. 
Ceft lui qoj de Calcas ouvrant la bonche impie , 
Demanda par fa voix la mort dlphigénie. 
France , dans tes fbrétt il habita longtems* 
A Tid&enx Tentâtes il offrit ton encens. 
Ta n*as point oublié ces facrés homicides , 
Q.u*à tes indignes Dieux préfentaient tes druides. 
Du haut du capitole il criait aux payens , 
Frappez , exterminez , déchirez les chrétiens. 
Mais lorfqn*aa fils de Dieu Rdme enfin fut fonmife » 
Du capitole en cendre il paflk dans réglife ; 

t£t dans les cœurs chrétiens infpirant fes fureurs , ^ 

De martyrs qu*lls étaient, les fit perfécuteurs« 
Dans Londre il a formé la fede turbulente 8 

Qiii fur un roi trop faible a mis fa main fanglante i ff 

] Dans Madrid , dans liisbonne , il allume ces feux » Jf 

Ces bûchers folemnels oà des juifs malheureux 
Sont tous les ans en pompe envoyés par desprétres 
Pour n*avoir point quitté la foi de leurs ancêtres. 

Vous voyez bien que j'étais dès- lors votre fcrvi- 
teur , votre ami, votre frère , quoique mon père & 
ma mère m'eulfent confervé mon prépuce. 

Je fais que Pinftrument on prépuce , ou dèprépncé, 
a caufé des querelles bien funeftes. Je fais ce qu'il en 
a coûté à Paris fils de Priam , & à Mtnelas frère 
HAganiemnon, J'ai affez lu vos livres pour ne pas 
ignorer que Sicbem fils à'Hemor viola Dina fille de 
iw, laquelle n'avait que cinq ans tout au plus , maïs 
qui était fort avancée pour fon âge. Il voulut Tcpou- 
fer ; les enfans de Jacob frères de la violée » la lui 
donnèrent en mariage ,î condition qu'il fe ferait cîr- 
u concire lui & tout fon peuple. Quand l'opération frit «^ 

& ' of 
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faste , & que tous les Sichemites , ou Sichimites , 
étaient au lit dans les douleurs de cette befogne , les 
faints patriarches Simou & Lévi les égorgèrent tous 
l'un après l'autre. Mais après tout , je ne crois pas 
qu'aujourd'hui le prépuce doive produire de fi abomi- 
nables horreurs. Je ne penfe pts furtout que lés hom- 
mes doivent fe haïr , fe détefter , s'anathématifer , fe 
damner réciproquement le famedi & le dimanche pour 
un petit bout de chair de plus ou de moins. 

Si j*aî dit que quelques déprépucés ont rogné les 
efpèces à Metz , à Francfort -fur -l'Oder & à Varfo- 
vie , ( ce dont je ne me fouviens pas ) je leur en 
demande pardon. Car étant prêt de finir mon pèleri- 
nage, je ne veux point me brouiller avec Ifraël. 

J'ai l'honneur d'être comme on dit , 

Votre &c. 

LETTRE SECONDE. 

De t antiquité der Juifs. 

Me ss ie urs, • 

Je fuis toujours convenu , à mefure que j'ai lu quel- 
ques livrée d'hiftoire pour m'amufer , que vous êtes 
une nation afle^ ancienne , & que vous- datez de 
plus loin que les Teutons , les Celtes , les Welches , 
les Sicambres , les Bretons , les Slavons , les Angles & 
les Hurons. Je vous vois raflcmblés en corps de peu- 
ple dans une capitale nommée tantôt Hersbalàim^ 
tantôt Sbebab fur la montagne Moriah , & fur la mon- 
tagne Sion , auprès d'un défert , dans un terrain pier- 
reux , près d'un petit torrent qui eft à fec fix mois de 
l'année. 

Lorfque vous commençâtes à vous affermir dans ce 
coin , (je nç dirai pas de terre , mais de cailloux ) il 

7 
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y avait environ deux fiécles que Troye étaiit détruite 
par les Grecs ; 

Mtdon était archonte d'Athènes ; 

Ekeftrates régnaic dans Lacédémone^ 

Latinus Siîvius régnait dans le Latium ; 

Ofocbor en Egypte, ^ 

Les Indes étaient ilorifTantes depuis une longue fuite 
de fiécles. 

C'était le tems le plus illuftre de la Chine ; l'em- 
pereur Tcbittvang régnait avec gloire fur ce vafte em- 
pire ; toutes les fciences y étaient cultivées ; & les : 
annales publiques portent que le roi de la Cochin-, 
chine étant venu faluer cet empereur Tcbinvang , il 
en reçut en préfent une bouffole. Cette boufTple aurait 
bien fervî à votre Salomon pour les flottes qu'il en- 
voyait au beau pays d'Ophtr<, que perfonne n'a jamais 
connu. 

Ainfi après les Caldéens , les Syriens , les Perfes , les 
Phéniciens , les Egyptiens , les Grecs , les Indiens, les 
Chinois , les Latins , les Tofcans , vous étes'le premier 
peuple de la terre qui ait eu quelque forme de gou- 
vernement connue. 

Les Banians , les Guèbres , font avec vous les feuls 
peuples, qui difperfés hors de leur patrie , ont con- 



^«) Juges chap. IIL 
(^h) Ç*eft ce même Eglon 
roi de Moab qui fut fi fainte- 
ment aflkffîné au nom du Sei- 
gneur par Aoi l'ambidextre , 
lequel lui avait iàit ferment 
de fidélité \ & c*eil ce même 



Aoi qui fut fi fonvent ré- 
clamé à Paris pat les prédica* 
teurs de la Ligue. // nous 
faut un Aoi , il nous faut un 
Aoi s ils crièrent , tant qu*ils 
en trouvèrent un. 
( c ) Ccft fous • ce Jabin 
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fervé leurs anciens rites. Car je ne compte pas les 
petites troupes égyptiennes qu'on appellait Zingari 
en Italie , Gipjt en Angleterre , Bohèmes en France , 
lefquelles avaient confervé les antiques cérémonies du 
culte d'//T>, le ciftre, les cimbales, les crotales, la dàfife 
A^lps , la prophétie , & Part de voler les poules dans les 
baffes -cours. Ces troupes facrées commencent à dif- 
paraître de la face de la terre, tandis que leurs pyra- 
mides appartiennent encor aux Turcs , qui n'en feront 
pas peut -être toujours les maîtres non plus que di'Hers- 
halaïm , tant la figure de ce monde paffe. 

Vous dites que vous êtes établis en Efpagne dès le 
tems de Scdomon, Je le crois ; & même j oferais pen- 
fer que les Phéniciens purent y conduire quelques 
Juifs longtems auparavant , lorfque vous fûtes efcla- 
vçs en Fhéniçie après^ les horribles maffacres que vous 
dites avoir été commis par Cartouche Jofué , & par 
Cartouche Caîeb, 

Vos livres difent en effet {a) que vous fûtes réduits 
en fervitude fous Cufan Rasbataim roi d'Aram- Naha- 
raim pendant huit ans, & fous Eglon\b) roi de 
Moab pendant dix - huit ans ; puis fous Jabiit ( r ) 
roi de Canaan pendant vingt ans ; puis dans le petit 
canton de Madian dont vous étiez venus , & où vous 
vécûtes dans des cavernes pendant fept ans. 

Fuis en Galaad pendant dix -huit ans , ( i ) quoi- 
que Jaiir votre prince eût trente fils , montés chacun 
for un bel ânon. 



que la- bonne femme Jahtl 
alTaffina le capitaine Sizara , 
en lui enfonj^afit > un ..clou 
dans la cervelle , lequel clou 
le cloua fort avant dans la 
terte. (luel ihaitre clou Se 
quelle maitrefle fiemme que 
cette Jabel ! on jne lui peut 



comparer que Judiik i mais 
Judith a paru bien fupérieu- 
. re , car elle coupa la tête à 
fon amant dans fon lit aprèsi 
lui avoir doriné fes tendres 
feveurs. Rien n'éft plus hé- 
roïque & plus édifiant. 
( rf > Jugcsf chap. X. . . 
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Puis fous les Phéniciens nommés par tous Pbilijlim 
pendant quarante ans, jufqu'à-xe qu'enfin le Seigneur 
Adoncii envoya Samfon qui attacha trois cent renards 
l'un à l'autre par la queue , & tua mille Phéniciens 
ave^c une mâchoire d'âne, de laquelle il fortit une belle 
fontaine d'eau pure , qui a été très bien repréfenfée à 
la comédie italienne. 

Voilà de votre aveu quatre - vingt feize ans de cap- 
tivité dans la terre promife. Or il eft très probable 
que les Tyriens qui étaient les fadeurs de toutes les 
nations , & qui navigeaient jufques fur l'Océan, ache- 
tèrent plufieurs efclaves juîft , & les nienèrent à Cadix 
qu'ils fondèrent. Vous voyez que vous êtes bien plus 
anciens que vous ne penfiez. Il eft très probable en 
effet que vous avez habité l'Efpagne plufieurs fiécles 
avant les Romains , les Goths , les Vapdales & les 
Maures. 

Non-feulement je fuis votre ami , votre firère, mais 
de plus votre généalogifte. 

Je vous fupplie , Meffieurs , d'avoir la bonté de 
croire que je n'ai jamais cru, que je ne crois point, 
& que je ne croirai jamais que vous (oyez dëfcendus 
de ces voleurs de grand chemin à qui le roi ASifan 
fit couper le nez & les oreilles, & qu'il envoy», félon 
le rapport de Diodort de Sicile , {e) dans le défert qui 
eft entre le lac Sirbon & le mont Sinaï; défert afireux 
où l'on manque d'eau & de toutes les diofes néceC 
faires à la vie. Ils firent des filets pour prendre des 
cailles qui les nourrirent pendant quelques femaines , 
dans le tems du paffage des oifeaux. 

Des favansont prétendu que cette origine s'accorde 
parfaitement avec votre hiftoire. Vous dites vous-mé- j 
mes que vous habitâtes ce défert , que vous y man- ] 

^ (0 Diodore de SiciiB liv. Lfedîon U. chi^ XIL . 
& 
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quâtes d'eau , que vous y vécûtes de cailles , qui en 
effet y font très abondantes. Le fond de vos récits 
femble confirmer celui de Diodore de Sicile; mais je 
n'en crois que le Pentateuque. L'auteur ne dit point 
qu'on vous ait coUpé le nez & les oreilles. Il me fem- 
ble même ( autantxqu'il m'en peut fouvenir , car je 
n'ai pas Diodore fous ma main ) qu'on ne vous coupa 
que le nez. Je ne me fouviens plus où j'ai lu que 
les oreilles furent de la partie ; je ne fais point fi 
(ft& dans quelques t^agmens de Manétbon , cité par 
St. E^brem, 

Le fecrétarire qui m'a fait l'honneur dem'écrire en 
votre nom , a beau m'aflurer que vous volâtes pour 
plus de neuf millions d'effets en or monnoyé ou orphé- 
vri , pour aller faire votre tabernacle dans le défert. 
Je ibutiens que vous n'emportâtes que ce qui vous 
appartenait légitimement , en comptant les intérêts à 
quarante pour cent , ce qui était le taux légitime. 

Quoi qu'il en foit, je certifie que vous êtes d'une 
très bonne nobleffe, & que vous étiez feigneurs d'Hers- 
halaïm , longtems avant qu'il fût queftion dans le 
monde de la maîfon de Souabe , de celle SAnbalt , 
de Saxe & de Bavière, 

Il fe peut que les nègres d'Angola , & ceux de 
Guinée foient beaucoup plus anciens que vous , & 
qu'ils ayent adoré un beau ferpent avant que les Egyp. 
tiens ayent connu leur IJtfyèc que vous ayez habité 
auprès du lac Sirbon ; mais les nègres ne nous ont 
pas encor communiqué leurs livres. 

TR I S lÉ M E LETTRE. 

Sur quelques chagrins arrivés au peuple deBlEV. 
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vous rappeller ici ce que j'ai lu dans le difcours pro- 
liœinaîre de VEffai fur les mœurs des nations , & fur 
VHiJloire générale. On y trouve deux cent trente- 
neuf mille vingt Juifs égorgés les uns par les autres, 
depuis Tadoration du veau d'or jufqu'à la prife de 
l'arche par les Fhiliftins ; laquelle coûta la vie à cin- 
quante mille foixante & dix Juifs pour avoir o(e 
regarder l'arche ; tandis que ceux qui l'avaient prife 
fi infolemment à la guerre en furent quittes pour des 
hémorroïdes & pour offrir à vos prêtres cinq rats d'or, 
& cinq anus d'or. (/") Vous m'avouerez que deux 
cent trente- neuf mille vingt hommes maflaôrés par 
vos compatriotes , fiins compter tout ce que vous per- 
dites dans vos alternatives de guerre & de fervitu- 
de , devaient faire un grand tort à une colonie naif- 
fante. 

Comment puis -je ne vous pas plaindre en voyant 
dix de vos tribus abfolument anéanties , ou peut-être 
réduites à deux cent familles , qu'on retrouve, dit- 
on , à la Chine & dans la Tar tarie ? 

Pour les deux autres tribus , vous faveî ce qui leur 
eft arrivé. Souffrez donc ma compaffion , & ne m'im- 
'putez pas de mauvaife volonté. 

(QUATRIÈME LETTRE. 
Sur la femme à Michas. 

Trouvez boh que je vous demande ici quelques 
.éclairciffemens fur un &it fmgulier de votre hîftoire. 
Il eft peu connu des dames de Paris & des perfçnnes 
du boa^ton. ' . 






, (/) PluGeurs théologiens 
qui font la lumière du monde 
ont fait des commentaires fur 
ces rats d*or , & fur ces anus 
d*or. Us diraient que les- met- 



teurs - en - œuvre PhiH(Hns 
étaient biefi adroits , qu'il eft 
très difficile de fculpter eocor 
un trou du eu bien reconnaif- 
fable fans y joindre deux fe(- 
fes 



r 



Wf 



W 



n$à 



Digitized by VjOOQIC 



Juif. 



321 



Il n'y avait pas trente -huit ans que votre Moife 
^tait mort , lorfque la femme à Micbas de la tribu 
de Benjamin , perdit onze cent cycles , qui valent , 
dit -on , environ fix cent livres de notre monnoie. 
Son fils les lui rendit , (g) fans que le texte nous ap- 
prenne s'il ne les avait pas voles. Aufli-tôtla bonne 
juiv^ en fait faire des idoles , &'leur conftruit une 

Îetite chapelle ambulante^ félon l'ufage. Un lévite de 
ethléem s'offrit pour la deffervir moyennant dix 
francs par an , deux tuniques , & bouche à cour , 
comme on difait autrefois. 

. Une tribu alors ( qu'on appella depuis la Tribu de 
Da/2) paffa auprès de la maifon de la Michas, en cher- 
chant s'il n'y avait rien à piller dans le voiHnage. Les 
gens de Dan fâchant que la Micbas avait chez elle 
un prêtre , un voyant , un devin , un rhoé , s'enquî- 
rent de lui fi leur voyage ferait heureux , s'il y aurait 
quelque bon coup à faire. Le lévite leur promit un 
plein fuccès. Ils commencèrent par voler la chapelle 
de la Micbas , & lui prirent jufqu'à fon lévite. La 
Michas & fon mari eurent beau crier , Vous emportez 
mes Dieux , ê? 'oohs me volez mon prêtre ,• on les fit 
taire , & on alla mettre tout à feu & à fang par dévo« 
tion dans la petite bourgade de Dan , dont la tribu 
prit le nom. 

Ces flibuftiers confervèrent une grande reconnaiC- 
fance pour les Dieux de la Micbas qui les avaient 
fi bien fervis. Ces idoles fbrent placées dans un beau 
tabernacle. La foule des dévots augmenta , il falut un 
nouveau prêtre , il s'en préfenta un. 

fes :& qae c*étaît une étrange pute. Ils s*occupent aujour- 

oSrande au Seigneur qu'un d'hiii de convulfions , de bil- 

trou du eu. D'autres théo- lets de confeflîon & d'extrê- 

logiens difaient que Vêtait me • ondion donnés la bayon- 

aux Sodomites à préfencer nette au bout du fulll. 
cette ofiPrande. Mais enfin. ' {g) Juges chap. XXVIL 

^1 ils 01^ abandonné cette dif- * . 

^ H^di' fur fEncycl Tom. V, X 
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Ceux qui ne coBnaiffent pas votre hiftoîre ne devi- 
lieront jamais qui fut ce chapelain. Vous le favez , 
meffieurs , c'était le propre petit - fils de Moifi , un 
nommé Jonathan , fils de Qerfam , fils de ^(/è & 
de la fille à Jêtbro. 

Vous conviendrez avec moi que la famille de Jddife 
était un peu fingulière. Son frère à Page de cent ans 
jette un veau d'or en fonte & Tadore ; fon petit-fils 
fe fait aumônier des idoles pour de l'argent Cela ne 
prouverait -il pas que votre religion n'était pas encor 
faite , ^ que vous tâtonnâtes longtems avant d'être 
de parfaits Uraëlites tels que vous Pétes anjourdliui? 

Vous jépondez à ma queftion que notre St, Pierre 
Simon Barjoue en a fait autant , & qu'il commenqa 
fon apoftolat par renier fon maître. Je n'ai rien à rc- 
pliquer , finon qu'il faut toujours fe défier de foi. £t 
je me défie fi fort de moi-même ^ que je finis ma lettre 
en vous affurant de tonte mon indulgence, & en tous 
demandant la vôtre. 

CI N au lÉ ME LETTRE- 

AJfaffmats juifs. Les juifs ont ^ ils été asitropopbagef 1 
leurs mères ont-el/es couché avec des boucs ? lesfères 
Êf mères ont -ils immolé leurs en fans ? 6? quelques 
autres belles aSiqns du peuple de D I £ U. 

Messieurs, 

J'ai un peu gourmande votre fecrétaîre. D n'eft pas 
dans la civilité de gronder les valets d'autrui devant 
leurs maîtres ; mais l'ignorance orgueilleufe révolte 
dans un chrétien qui fe feit valet d'un juif. Je m'a- 
dreife directement à yous pour n'avoir plus à faire 
« à votre livrée. * 

S 
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Calamités juives , et grands assassinats. 

Permettez -» moî d'abord de m'attendrit fur toutes 
vos calamités , car outre les deux cent trente - neuf 
mille vingt Ifraëli tes , tués par l'ordre du Seigneur, 
je vois la fille de Jtphti immolée par fon père. // M 
fit comme il P,avait voue. Tournez - vous de tous les 
fens ; tordez le texte , difputez contre les pères de 
l'égliie. Il lui fit comme il avait voué ; & il avait voué 
d'égorger fa fille pour remercier le Seigneur. Belle 
adtion de grâces ! 

Oui , vous avez immolé des viâimes humaines au 
Seigneur; mais confolez-vous : je vous ai dit fou vent 
que nos Welches & toutes les nations en firent au- 
tant autrefois. Voilà Mr. de Bougainvilïe qui revient 
de rifle de Taïti , de cette ifle de Çithcre dont les 
habitans paifibles^ doux, humains, hofpitali ers , offrent 
aux voyageurs tout ce qui eften leur pouvoir, les fruits 
les plus délicieux , & les filles les plus belles , les plus 
faciles de la terre. Mais ces peuples ont leurs jon- 
gleurs ; & ces jongleurs les forcent à facrifier leurs 
enfans à des magots qu'ils appellent leurs Dieux. 

Je vois fôîxante & dix frères SAbimelec écrafés 
fur une même pierre par cet Abimelec fils de Gédéon 
& d'une coureufe. Ce fils de Gédéon était mauvais 
parent ; & ce Gédéon l'ami de DlÊu était bien dé- 
bauché. 

Votre lévite qui vient fur fon âne à Gabaa ; les 
Gabaonites qui veulent le violer , fa pauvre femme qui 
«ft violée à fa place & qui meurt à la peine ; la guerre 
civile qui en eft la fuite , toute votre tribu de Ben- 
jamin exterminée , à fix cent hommes près , me font 
une peine que je ne puis vous eiiprimer. 

Vous perdez tout- d'un -coup cinq belles villes que 
le Seigneur vous deftinait au bout du tac de Sodo» 
_ X ij 
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me , & cela pour un attentat inconcevable contre la 
pudeur de deux anges. En vérité , c'eft bfcn pis que 
ce dont on accufe vos mères aveo les boucs. Com- 
ment n'aurais -Je pas la plus grande pitié pour vous, 
quand je vois le meurtre , la beftialîte confiâtes 
chez vos ancêtres qui font nos premiers pères fpiri- 
tuels & nos proches parens félon la chair ? Car enfin , 
fi vous defcendez de Sent , nous defi:endons de fon 
frère Japbet. Nous fommes évidemment coufins. 

Roitelets , ou Melchim Juifs. 

Votre Samuel avait bien raifon de ne pas vouloir 
que vous eufiiez des roitelets ; car prefque tous vos 
roitelets font des aflaflins , à commencer par David 
qui afladine Miphibofeth fils de Jonathas fon tendre 
ami qu7/ aimait d'un amour plus grand que Pamour 
des femmes^ qui alTaffine Uriah le mari de fa Betza- 
bé , qui afTafiine jufqu'aux enfans qui tettent dans 
les villages alliés de fon proteôeur Acbis ,- qui com- 
mande en mourant qu'on affafline Joab fon général « 
& Seniei fon confeiller ; à commencer , dis - je , par 
ce David & par Saîomon qui affafline fon propre frère 
Adonias embraffant en vain l'autel , & à finir par Hérode 
le grand qui affaffme fon beau -frère ^ (^ femme > tous 
fes parens & fes enfans même. 

Je ne vous parle pas des quatorze mille petits 
garqons que votre roitelet , ce grand Hérode , fit 
égorger dans le village de. Bethléem. Ils font enter- 
rés , comme vous favcz , à Cologne avec nos onze 
mille vierges ; & on voit encor un de ces enfans tou4 
entier. Vous ne croyez pas à cette hiftoire autenti- 
que parce qu'elle n'efl: 'pas dans votre canon , & que 
votre Flavieu Jofepb n'en a rien dit. Je ne vous 
parle pas des onze cent mille hommes tués dans la 
feule ville de Jérufalem pendant le £ége qu'en fit 
Titus. 
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Pat ma foi , la nation chérie eft une nation bien 
malhcureufe. 

Si les Juifs ont mangé de la chair humaine? 

Parmi vos calamités qui m'ont fait tant de fois fré- 
mir , j'ai toujours compté le malheur que vous avez 
eu de manger de la chair humaine. Vous dites que 
cela n'eft arrivé que dans les grandes occaiions , que 
ce n'eft pas vous que le Seigneur invitait à fa table 
pour manger le cheval & le cavalier, que c'étaient 
les oifeaux qui étaient les convives ; je le veux croire. 
( Voyez l'article Antropopbages, ) 

Si LÈS dames JUIVES COUCHÈRENT AVEC 
DES BOUCS? 



Vous prétendez que vos mères n'ont pas couché 
avec des boucs , ni vos pères avec des chèvres. Mais , 
dit?es-moi , meffieurs , pourquoi vous êtes le feul 
peuple de la terre à qui les loix ayent jamais fait 
une pareille défenfe ? Un légiflateur fe ferait-il jamais 
avifé de promulguer cette loi bizarre fi le délit n'a- 
vait pas été commun ? 

Si LES Juifs immolèrent des hommçs? 

Vous ofez affurer que vous n'immoliez pas des vîdlî- 
mes humaines au Seigneur ; & qu'eft-ce donc que 
k meurtre de la fille de Jepbté réellement immolée , 
comme nous Tavons déjà prouvé par vos propres 
livres ? 



Comment expliquerez - vous l'anathérae des trente- 
desx pucelles qui furent le partage du Seigneur quand 
vous prîtes chez les Madianitcs trente -deux mille 
pucelles & foixante & un mille ânes ? Je ne vous 
dirai pas ici qu'à ce compte il n'y avait pas deux 
ânes par pucelle ^ mais je vous demanderai ce que 
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c'éuit que cette part du Seigneur. Il y eut , félon 
votre livre des Nombres , feize mille iiUes pour vos 
foldats , feize mille filles pour vos prêtres; & fur la part 
des foldats on préleva trente- deux filles pour le Sei- 
gneur. Qu'en fit- on ? vous n'aviez point de religieu- 
fes. Qu^eft * ce que la part du Seigneur dans toutes 
vos guêtres , finon du {ang ? 

Le prêtre Samuel ne hacha - 1 - il pas en morceaux 
le roitelet Âgag , à qui le roitelet Saul avait fauve 
la vie ? ne le facrifia-t-il pas comme la part du Sei- 
gneur ? 

Ou renoncez à vos livres auxquels je croîs ferme- 
ment y félon la décifton de Féglîfe ; ou avouez que 
vos pères ont offert à D i e u des fleuves dé fang 
humain , plus que n'a jamais fait aucun peufije du 
monde* 

Des trente -deux mille pucelles , des soi- 
xante ET Q.UIN2E MILLE BŒUFS, ET DU FER- 
TILE DÉSERT DE MaDIAN. 

Que votre fecrétaire ceffe de tergiverfer , d'équî- 
Voquer ^ fiir le camp des Madianîtes & fur leurs villa- 
ges. Je me foucie bien que ce foit dans un camp ou 
dans un village de cette petite contrée mifétable & 
déferte que votre prêtre - boucher Eliazar\ général 
des armées juives , ait trouvé foixante & douze mille 
bœu6s , foixante & un mille ânes , fix cent foixante 
& quinze mille brebis , fans compter les béliers & 
les agneaux ! 

Or , fi vous prîtes trente- deux mille petites filtes, 
il y avait apparemment autant de petits garqons , au- 
tant; de pères & de mères. Cela irait probablement à 
cent vingt w huit mille captifs , dans un défert où l'on 
ne boit que de Teau faumache , où Ton manque de 
Vivres ^ é, qui n'eft habité que par quelques Arabes 
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vagabonds au nombre de deux ou trois mille tout- 
au-plus. Vous remarquerez d'ailleurs que ce pays 
affreux n'a pas plus de huit lieues de long & de large 
fur toutes les cartes* 

Mais qu'il foît auffi grand , auffi fertile , auffi peu- 
plé que la Normandie ou le Milanais , cela ne m'im- 
porte. Je m'en tiens au texte qui dit que la part du 
Seigneur fut de trente - deux filles. Confondez tant 
qu'il vous plaira le Madian près de la mer Rouge 
avec le Madian près de Sodome ; je vou^ demanderai 
toujours compte de mes trente - deux pucelles. 

Votre fecrétaîre a- 1- il été chargé par vous de 
fupputer combien de bœufs & de filles peut nourrir 
le beau pays de Madian ? ' 



J'habite un canton , meffieurs , qui tfeft pas la terre 
promife ; mais nous avons un lac beaucoup plus beau 
que celui de Sodome. Notre fol eft d'une bonté très mé- 
diocre. Votre fecrétairè me dit qu'un arpent de Ma- 
dian peut nourrir trois bœufs. Je vous aflure , mef- 
fieurs , que chez moi un arpent ne nourrit qii'un 
bœuf. Si votre fecrétaîre veut tripler le revenu de 
mes terres , je lui donnerai de bons gages ; & je ne 
le payerai pas en refcriptions fur les receveurs -géné- 
raux. Il ne trouvera pas dans tout le pays de Madian 
une meilleure condition que chgz moi. Mais malheu- 
reufement cet homme ne s'entend pas mieux en bœufs 
qu'en veaux d'or. 

A regard des trente- deux mille pucelages , je lui 
en fouhaitc. Notre petit pays eft environ de l'éten- 
due,de Madian ; il contient environ quatre mille yvro- 
gnes , une douzaine de procureurs , deux hommes 
d'efprit , & environ quatre mille perfonnes du beau 
fexe , qui ne font pas toutes jolies. Tout cela monte 
ji environ huit mîHe perfonnes , fuppofé que le gref- 
fier qui m^a produit ce compte n'ait pas exagéré de 
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moîdé félon la coutume. Vos prêtres & les nAtrcs 
auraient peine à trouver dans mon pays trente-deux 
mille pucelles pour leur ufage. Ceft ce qui me donne 
de grands fcrupules fur les dénombremens du peuple 
Romain , du tems que fon empire s'étendait à qua- 
tre lieues du mont Tarpeïen , & que les Romains 
avaient une poignée de foin au haut d'une perche 
pour enfeîgnes. Peut-être ne favez-vous pas que 
les Romains pafTèrent cinq cent années à pilier leurs 
voifins avant d'avoir aucun hiftorien ; & que leurs 
dénombremens font fort fufpedts ainfi que leurs mi- 
racles. 

A l'égard des foixante & un mille ânes qui furent 
le prix de vos conquêtes en Madian , c'efl afTez par- 
ler d'ânes. 

Des enfans juifs immoles par leurs mères. 

Je vous dis que vos pères ont immolé leurs enfans , 
& j'appelle en témoignage vos prophètes. Ifaze leur 
reproche ce crime de cannibales , ( i& ) Fous ùrtmà- 
lez auk Dieux vos enfans dans des torrens fous des 
pierres. 

Vous m'allez dire que ce n'était pas au. Seigneur 
Adonat que les femmes facrifiaient les fruits de leurs 
entrailles ; que c'était à quelque autre Dieu. Il ira- 
porte bien vraiment que vous ayez appelle Meîkqm 
ou Sadai , ou Baal ou Adonài , celui à qui vous 
immoliez vos enfans ! ce qui importe , c'eft que vous 
ayez été des pirrîcides. C'était, dites-vous , à des ido- 
les étrangères que vos pères faifaient ces offrandes ; 
eh bien , je vous plains encor davantage de defcen- 
dre d*ayeux parricides & idolâtres. Je gémirai avec 
Vous de ce que vos pères furent toujours idolâtres 
pendant quarante ans dans le défert de Sinaï, cora- 



(ô) Ifaïe chap. XLVII. V. 7. 
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me le difent cxpreflemcnt Jérintie , Amor & Ss, 
Etienne, 

Vous étiez idolâtres du tems des juges , & le petit- 
fils de Moife était prêtre de la tribu de Dan , idolâtre 
toute entière comme nous l'avons vu. Car il faut in- 
fifter , inculquer , fans quoi tout s'oublie. 

Vous étiez idolâtres fous vos rois ; vous n'avez été 
fidèles à un feul Dieu qu'après qu* Efdras eut reftauré 
vos livres. C'eft-là que votre véritable culte non 
interrompu commence. Et par une providence incom- 
préhenfible de l'Etre fuprême , vous avez été les plus 
malheureux de tous les hommes depuis que vous avez 
été les plus fidèles , fous les rois de Syrie , fous les 
rois d'Egypte , fous Hérode l'Iduméen , fous les Ro- 
mains , fous les Perfans , fous les Arabes , fous les 
Turcs , jufqu'au tems où vous me faites l'honneur de* 
m'écrire, & où j'ai celui de vous répondre. 

SIXIÈME LETTRE. 
Sur la beauté de la terre promfe. 

Ne me reprochez pas de ne vous point aimer. Je 
vous aime tant, que je vqudrais que vous fuffiez tous . 
dans Hershalaïm au - lieu des Turcs qui dévaftent tout 
votre pays , & qui ont bâti cependant une affez belle 
mofquée fur les fondemens de votre temple , & fur 
la plate -forme conftruite par votre Hérode. 

Vous cultiveriez ce malheureux défert comme vous 
l'avez cultivé autrefois , vous porteriez encor de la 
' terre fur la croupe de vos montagnes arides ; vous 
n'auriez pas beaucoup de bled, mais vous auriez d'aC 
fez bonnes vignes , quelques palmiers , des oliviers 
& des 'jâturages. 

Quoique la Paleftine n'égale pas la Provence , & 
que Marfeille feule foit fupérieure à, toute la Judée 
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qui n'avait pas un port de mer , quoique la ville 4'Aix 
foit dans une fituation incomparablement plus belle 
que Jérufalem , vous pouriez faire de votre terrain 
à -peu -près ce que les Provençaux ont fait du leur. 
Vous exécuteriez à plaifir dans votre déteftablc jargon 
votre déteftable mufique. 

il eft vrai que vous n'auriez point de chevaux , 
parce qu'il n'y a que des ânes vers Hershalaïm , & 
qu'il n'y a jamais eu que des ânes. Vous manqueriez 
&uvent de froment , mais vous en tireriez d'Egypte 
ou de la Syrie. 

Vous pouriez voiturer des marchandifes à Damas , 
à Seïde fur vos ânes » ou même fur des chameaux 
que v^us ne connûtes jamais du tems de vos mel- 
chim, & qui vous feraient d'un grand fecoùrs. Enfin 
un travail affidu , pour lequel Thomme eft né , ren- ^ 
drait fertile cette terre que les feigneurs de Conftan- g 
tinople & de l'Afie mineure négligent. 1 ^ 

Elle eft bien mauvaife cette terre promife. Connaif- 
fez-vous St. Jérôme ? C'était un prêtre chrétien ; 
vous ne lifez point les livres de ces gens-là. Cependant 
îf a demeuré très longtenls dans votre pays ; c'était un 
très dodle perfonnage, peu» endurant à la vérité, & 
prodigue d'injures quand il était contredit ; mais fâ- 
chant votre langue mieux que vous , parce qu'il était 
bon grammairien. L'étude était fa paiTion dominante, 
la colère n'était que la féconde. Il s'était fait prêtre 
avec fon ami Vincent ^ (0 à condition qu'ils ne 
diraient jamais la meffe ni vêpres , de peur d'être 
trop interrompus dans leurs études. Car étant direc- 
teurs de femmes 8c de filles , s'ils avaient été obligés 
encorde vaquer aux oeuvres presbytériales, il ne leur 
ferait pas réfté deux heures dans ta journée pour le 

( O C*eit - à - dire qn^ils ne feraient aucune fondion facer- 
do^e^ 
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grec, le caldécn & Tidiome judaïque. Enfin, pour 
avoir plus de loifir , Jérôme fe retira tout- à -fait 
chez les Juifs à Bethléem , comme l'évêque d*Ayran- 
che Huet fe retira chez les jéfuites à la maifon pro- 
feffe rue St. Antoine à Paris. 

Jérôme fe brouilla il eft vrai avec Tévêque de Jcru- 
falem nomme Jean , avec le célèbre prêtre Rufiti^ 
avec pluiieurs de fes amis. Car,ainfique je l'ai déjà 
dit, Jérôme était colère & plein d'amour - propre ; & 
St. Augufiin Taccufe d*être inconftant & léger, {k) 
mais enfin il n'en était pas moins faint ; il n'en était 
pas moins dodte ; fon témoignage n'en eft pas moins 
recevabie fur la nature du miférable pays dans lequel 
fon ardeur pour l'étude & fa mélancolie l'avaient 
confiné. 

Ayez la çomplaifance de lire fa lettre à Dardanus 
écrite l'an 414 de notre ère vulgaire , qui eft, fui- 
vant le comput juif, l'an du monde quatre mille» 
ou 4001 , ou 4003 9 ou 4004, comme on voudra. 

33 (0 Je prie ceux qui prétendent que le peuple 

55 Juif après fa fortie d'Egypte , prit pofTeffion de 

35 ce pays , qui eft devenu pour nous , par la paflion 

n & la réfurredion du Sauveur , une véritable terre 

)5 de promefTe ; je les prie , dis-je , de nous faire voir 

)9 ce que ce peuple en a polTédé. Tout fon domaine ne 

53 s'étendait que depuis Dan jufqu'à Berfabée, c'eft-à- 

55 dire , l'efpaçe de cent foixante^nillcs de longueur. 

55 L'Ecriture fa^nte n'en donne pas davantage à David 

,5 & à Suiomon. ...... J'ai honte de dire quelle eft 



Cifc) En récomj^enk Jérô- 
me écrit à Auguftin dans fa 
cent quatorzième lettre , Je. 
n*ai point critiqué vos ouvra- 
ges , car je ne les ai jamais 
lus 9 & fi je voulais les criti- 
quer 9 je pourais vous faire 



voir que vous n*entendez 

point les pères Grecs 

Vous ne favez pas même ce 
dont vous parlez. 

C /) Lettre très importante 
de jèràme. 



1 



Tw»- 



=frif^9l9lb 



Digitized by 



Google 






tisatt 



<<<fci 



=-*^fey!^ 



J tJ I F. 



5^ la largeur de la terre promife , & je crains que 
55 les payens ne prennent delà occafion de blafphé- 
,5 mer. On ne compte que quarante & fix milles de- 
,5 puis Joppé jufqu'à notre petit^bourg de Bethléem , 
5, après quoi on ne trouve plus qu*un affreux dé- 
„ fcrt. « 

Lifez auflTi la lettre à une de fes dévotes où il dit , 
t)u'ii n'y a que des cailloux Se point d*eau à boire 
de Jérufalem à Bethléem*: mais plus loin , vers le 
Jourdain , vous auriez d'aflez bonnes vallées dans 
ce pays hérilTé de montagnes pelées. C'était véri- 
tablement une contrée de lait & de miel , comme 
vous difîez , en comparaifon de Tabominable défert 
tf Oreb & de Sinaî dont vous êtes originaires. La 
Chanljmgne pouîUeufe eft la terre promife par rapport 
à certains terrains des landes de Bordeaux. Les bords 
de l'Aar font la terre promife en comparaifon des petits 
cantons Suiffes. Toute la PatefHne eft un fort mauvais 
terrain «n comparaifon de TEgypte , dont vous dites 
que vous fortites en voleurs ; mais c'eft un pays déli- 
cieux fi vous le comparez aux déferts de Jérufalem , 
de Nazareth , de Sodome, d'Oreb , de Sinaï ^de Cadès- 
barné , ^c 

Retourwez en Judée le plutôt que vous pourez. Je 
vous demande feulement deux ou trois familles hébraï- 
ques pour établir au mont Krapac , où je demeure , 
un petit commerce néceffaire. Car fi vous êtes de très 
ridicules théologiens (& nous auffî) vous êtes des 
commer<^ans très intelligens ; ce que nous ne fommes 
pas. 

SEPTIÈME LETTRE. 

Sur la charité que ie peuple de DiEU êf? les chrétiens 
doivent avoir les uns pour les autres, 

^ Ma tendrefle pour vous n'a plus qu'un mot à vo«s 
dire. Nous vous avons pendus entre deux chiens pen- 
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dant des fiécles ; nous vous avons arraché les dents 
pour vous forcer à nous donner votre argent ; nous 
vous avons chafles plufieurs fois par avarice , & nous 
vous avons rappelles par avarice & par bêtife;nous 
vous faifons payer encor dans 'plus d'une ville la 
liberté de refpirer Pair ; nous vous avons facrifiés à 
Dieu dans plus dHin royaume ; nous jirous avons brû- 
lés en holocauftes : car je ne veux pas , à votre exem- 
ple , (Jiffimuler que nous ayons offert à Dieu des facri- 
fices de fang humain. Toute la différence eft que nos 
prêtres vous ont fait brûler par des laïques , fe conten- 
^nt d'appliquer votre argent à leur profit , & que 
vos prêtres ont toujours immolé les vidimes humaines 
de leurs mains facrées. Vous futés des monflres de 
cruauté &de fanatifme en Paleftine; nous Tavons été 
dans notre Europe. Oublions tout cela , mes amis. 

Voulez - vous- vivre paifibles ? imitez les Banians Se 
les Guèbres ; ils font beaucoup plus anciens que vous ; 
ils font difperfés comme vous ; ils font fans patrie 
comme vous. Les Guèbres furtout, qui font les anciens 
Perfans , font efclaves comme vous après avoir été 
longtems vos maîtres. Ds ne dîfent mot ; prenez ce 
parti. Vous êtes des animaux calculans ; tâchez d'être 
des animaux penfans. 



JULIEN. 

Quoique nous ayons déjà parlé de Julien à rartîçle 
Apqftat\, quoique nous ayons , à l'exemple de tous 
les fages , déploré le malheur horrible qu'il eut de 
n'être pas chrétien , & que d'ailleurs nous ayons rendu 
juftice à toutes' Tes vertus , cependant lious femmes 
forcés d'en dire encor un mot. ' 

C'eft à l'occafion d'une împofhire auffi abfurde qu'a- 
troce , que noUs avons lue par hazard dans un de ces 



r 

1 



Digitized by CjOOQIC 



H^g yjwi Mitt P ii. '"''.r g.g 



334 Julien. 



% 



petits diAionnaires dont la France efl inondée au jour* 
d'hui , & qu*il eft malheureufemcnt trop aifc de fiiire. 
Ce di(fHonnaire théologique eft d'un ex-jéfuite nommé 
Paulian ; il répète cette fable fi décréditée , que l'em- 
pereur Julien blefle à mort en combattant contre les 
Perfes , jetta fon fang contre le ciel , en s'écriant , Tit 
as vaincu^ Galilien, Fable qui fe détruit d'elle-même , 
puifque Julien Fut vainqueur dans le combat , & que 
certainement Jésus -Christ n'était pas le Diçu des 
Perfes. 

Cependant, Pa«//anofe affirmer que le fait eft incon- 
teftable. Et fur quoi Faffirme-t-il ? fur ce que Tbio- 
doret , l'auteur de tant d'infignes menfonges , le rap- 
porte; cncor ne le rapporte-c-il que comme un bruit 
vague ; il fc fert du mot , On dit, ( a ) Ce conte eft 
digne des calomniateurs qui écrivirent que Julien avait 

ffacrifié une femme à la lune , & qu'on trouva après A 
fa mort un grand coffre rempli de têtes parmi fes M 
meubles. I . 

Ce n'eft pas le feul menfonge & la feule calomnie 
dont cet ex-jéfuite Paulian fe foit rendu coupable. Si 
ces malheureux favaient quel tort ils font à notre fainte 
religion en cherchant à l'appéyer par l'impolbire , & 
par les injures groffières qu'ils vomiflcnt contre les 
hommes les plus refpedtables , ils feraient moins auda- 
cieux & moins emportés ; mais ce n'^eft pas la religion 
qu'ils veulent foutenir ; ils veulent gagner de l'argent 
parleurs libelles ; & défefpérant d'être lus des gens da 
monde, ils compilent, compilent, compilent du Eêitras 
diéologique dans l'efpérance que leurs opufcules feront 
IFortune dans les féminaircs. (Voyez Pbilofophie, ) 

On demande très fincérement pardon aux le<fleurs 
fcnféa d'avoir parlé d'un ex-jéfuite nommé Paulian^ 
& d'un ex-jéfuite nommé Nonotte , & d'un ex-jéfuite 

^ Ca^ Tbéoioretchzp.XKy. 



Digitized by VjOOQIC 



'■ Julien. 33f f 

nommé Patouillet $ mais après avoir écrafé des fer* 
pens^ n'eft- il pas permis auffi d'éorafer des ppces ? 



JUSTICE. 

CE n'eft pas d'aujourd'hui que l'on dît que lajut 
tice eft bien fouvent très ir\]u\i^ : Summum jus 
fumma injuria , eft un des plus anciens proverbes. Il 
y a plufieurs manières afFreufes d'être injufte ; par 
exemple , celle de rouer Pinnocent Caiar fur des in- 
dices équivoques, & de fe rendre coupable du fang 
innocent pour avoir trop cru des vaincs prcfomptions. 

Une autre manière d'être injufte , eft de condam- 
ner au dernier fupplice^ un homme qui mériterait tout- 
au-plus trois mois de prifon. Cette efpèce d'injuftice 
eft celle des tyrans, & furtout des fanatiques > qui 
deviennent toujours tyrans dès qu'ils ont la puiffance 
de mal faire. 

Nous ne pouvons mieux démontrer cette vérité 
que par la lettre qu'un célèbre avocat au confeiU 
écrivît en 1766 à Mr. le marquis de Beccaria , l'un 
des plus célèbres profefTeurs de jurifprudence qui 
foient en Europe. 

Lettre de Mr. Câss.... â Mr. Beccaria. 

H femble, Monfieur , que toutes les fois qu'un gé- 
nie bienfeifant cherche à rendre fervice au genre- 
humain 9 un démon funefte s'élève auffi-tôt pour dé-: 
truire l'ouvrage de la raifon. 

A peine eutes-vous înftruit l'Europe par votre excel- 
lent livre fur les Délits ê«f les peines , qu'pri homme 
qui fe dit jurifconfulte , écrivit contre vous en France. 
Vous aviez foutenu la caufe de l'humanité , 6t il fut 
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l'avocat de la barbarie. C'eft peut-être ce qui a pré- 
paré la catailrophe du jeune chevalier de /a Barre 
âgé de dix-neuf ans , & du fils du préûdent de Talonde 
qui n'en avait pas encor dix-huit. 

Avant que je vous raconte , monfienr , cette hor- 
rible avanture qui excite Tétonnement & la piété de 
l'Europe entière , ( excepté peut-être de quelques fa- 
natiques ennemis. de la nature humaine) permetcez- 
jnoi de pofer ici deux principes que vous trouverez 
Inconteilables. 

1^. Qpand une nation eft encore affez attachée 
aux anciens ufages pour faire fubir aux accufés le 
fupplice de la torture , c'efl-à-dise , pour leur faire 
foufFrir mille morts au -lieu d'une, fans favoîr s'ils 
font innocens ou coupables ; il eft clair au moins 
qu'on ne doit point exercer cette cruauté contre un 
accufé quand il convient de fon crime , & qu'on n'a 
plus befoin d'aucune preuve. 

2«. Il eft contre la nature des chofés de punir les 
violations des ufages reçus dans un pays , les délits 
commis contre l'opinion régnante , & qui n'ont opéré 
aucun mal phyfique , du même fupplice dont on pu- 
nit les parricides & les empoifonneurs. 

Si ces deux règles ne font pas démontrées , il n*y 
a plus de loix , il n'y a plus de raifon fur la terre ; 
les hommes font abandonnés à la plus capricieufe 
tyrannie ; & leur fort eft fort au-deffous de celui 
des bêtes. 

Ces deux principes établis , je viens , monfieur , à 
la funefte hiftoire que je vous ai promife. 
• 
Il y avait dans Abbeville , petite iité de Picardie , 
une abbefTe , fille d'un confeiller d'état très eftimé ; 
c'eft une dame aimable , de mœurs au fond très ré- 
^ gulières, _ 
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gulières, d'une humeur douce & enjouée , bienfiulàn^ 
& (âge (ans fuperltidon. 

Un nommé Saucourt , erpcce de jurifconrùlte d'Ab- 
beville , était ulcéré contre cette dame , parce que lui 
ayant demandé pour fon fiU , une demoifelle rici^e & de 
qualité , penfionnaire d'ans ce courent , die Tavai^ 
mariée à un autre. Ce ^a«^o/ir^ venait encordeper* 
dre uaprocés contre un citoyen d'Abbeville , père d'ui^ 
des jeune» gens qui furent impliqués dans Thorriblç 
avanture du chevalier de ^t Barre. Saucourt cherchait 
à fe venger. Il avait tout le (knatifine du capitoui df 
Touloufe Doof^, principal aflaflia des Calas y§c'û joi- 
gnait Thypocrifie à ce faoatifine. . : ^ '*. 



Madame PabbeSe avait &it venir chez elle dans ce 
tems - là , en 1764 , le chevalier de la Barre, fon ae- 
veu , petit -fils d*un lieutenant -général desarinées^ 
mais dont le père avait diflipé ui)ç fortune de plu9 
de quarante mille livres; d^ rente. £IIe prit foin, de 
ce jeune homme , comme de fon fils , & elle était 
prête de lui faire obtenir une compagnie de cavalerie : 
il fut logé dans l'extérieur du couvent , & madame & 
tante lui donnait fouvent à (bup»- , ainfî qu'à queues 
jeunes gens de (fes amis. Le fieur Saucourt commen,(^ 
d'abord par accufer œ chevalier , auprès de Tévéque 
d'Amiens , de s'être habillé en fille dans le couvent 



Il fut que le chevalier de la Barre & le j^ne 7*4- 
londe fils du pré&lent de la ville , avaient pa0e d^ 
puis peu à quarante pas d'une proceflion de çapucîn$.', 
fans ôter leur chapeau : c'était au mois die Juillet ^76^. 
Il chercl» dès ce moment à faire regarde;; cet XHibli 
momentané des bienféances comme une infdlte prémé- 
ditée faite à kl religion. Tandis qu'il ourdiHait £ecré- 
tement cette trame » il arriva malheureofeinent qu^ 

QueJ}. fur PEncycL Tom.. V. Y 
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le ^Aàht de k mémcamiée on s'apperqut que le cru- 
cifix de bois pofé fur le pont neiif 4*Abbcville était 
endommagé , & Ton foupqonna que des foldats y vres 
avaient .commis cette infolence impie. 

Je. ne puis m' empêcher , monfieur , de remar- 
quer ici qu'il eft peut « être indécent & dangereux 
^'expofer fur un pont ce qui doit être ^révéré dans 
un temple catholique ; les voitures publiques peuvent 
iaifement le ferifen on le renverfer par terre. Des 
yyràgnes peuvent rinfulter au fortir d'un cabaret , 
rans fevoir même quel excès ils commettent. Il faut 
remarquer encore que ces ouvrages groifiers , ces cru- 
cifix de grand chemin- 5 ces images de la Vierge Jfa. 
rie , ces enfans Jésus qu'on voit dans des niches de 
plâtre au coin des rues de plufieurs villes , ne font 
pas nn o^jet d'adoration tels qu'ils le font dans nos 
églifes : cela eft fi vrai, qu'il eft permis de paffer de- 
vant ces images 6ns les faluer. Ce font des monumens 
d'une pi ^té mal écfeirée : & au jugement de tous les 
V.ommes ferifés , ce qui eft feint ne doit être que dans 
le Jiçu laint 



' Malheureufemcnt Pévêque d'Amiens étant aufli cvc- 
^que d'Abbeville , donna à cette avanture une céléJ:>rî- 
=^é , & ^^ne importance qu'elle ne méritait pas. Il fit 
lancer des* monitoires ; il vint faire une proceffion 
folemnelle auprès de ce crucifix , & on ne parla dans 
Abbeville que 'de facrilèges pendant une année en- 
tière. On difait qu'il fe formait une nouvelle fede qui 
brilàrt tous Its crucifix , qui jettait par terre toutes les 
hpfiîes & les perçait à coups de couteaux. On affurait 
iqu'elles avaient répandu beaucoup de fang. Il y eut des 
femmes qui crurent eh avoir été témoins. Oarenou- 
vèlla tous les contes calomnieux répandus contre les 
Juîfis dans tant de villes de l'Europe. Vous connaiffex , 
monfieur , à quel excès la populace porte la crédulité 
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& le fanatifine , trop fouvent encouragés par queU 
qucs moineSé 

SaucourÈ voyant les efprits échauffés , confondit ma« 
licieufement enfemble Tavanture du crucifix & celle 
de la procefTion , qui n'avaient aucune connexicé. , Il 
rechercha toute h vie du chevalierde la Barre : il fit 
venir chez lui valets , fervantes , manœuvres ; il leur 
dit d'un ton d'infpiré qu'ils étaient obligés en vertu des 
monitoires , de révéler tout ce qu'ils avaient pu ap- 
prendre à la charge de ce jeune homme ; ils répon- 
dirent tous qu'ils n'avaient jamais entendu dire que le 
chevalier de la Barre eût la moindre part à l'endom* 
magement du crucifix. 

On ne découvrit aucun indice touchant cette muti» 
lation , & même alors il parut fort douteux que le 
\ l crucifix eût été mutilé exprès. On commença à croire J 
I (ce qui eft affez vraifemblaWe ) que quelque chanette S 
chargée de bois avait caufé cet accident. ( 

Mais , dit Saucourt à ceux qu'il voulait faire parler , 
fi vous n'êtes pas fûrs que le chevalier de la Barre 
ait mutilé un crucifix en paflant fur le pont , vous fa« 
vez au moins que cette année au mois de Juillet , il a 
palTé dans une rue avec deux de Tes amis à trente pas 
d'une proceflîon fans èter ton chapeau. Vous avez 
ouï dire qu^il a chanté une fois des chanfons liberti- 
nés ; vous êtes obligés de l'accufer fous peine de pé- 
ché mortel. 

Après avoir aiguîfé aînfi le poignard qu'on appelle le 
glaive de la juftice , il tint la place de lieutenant-crimi« 
nel , pour frapper des enfans innocens avec ce poignard. 



& 



La procédure une fois commencée, il y eut une foule 
de délations ; chacun difaît ce qu'il avait vu ou cru voir , 
ce qu'il avait entendu ou cru entendre. Le trouble , la 
_ Yij ^ 
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défolatîon étaient (tens toute la viUe. Elle tremblait 
fous trois juges qui jugèrent cet afFrcx procès. It qui 
étaient ces trois juges ? ce Saucouri^ un nommé Broutel 
autrefois procureur , depuis marchand àt bois , de 
vin & de cochons , qoî ne fut jamais reconnu pour 
aTOoat ; j'ignore quel était le troifiémer C*eft de Qp 
petit aréopage que dépendait Tbonneur & la vie de 
plufieurs gentilshommes dont le plus vievx avait dk« 
neuf ans , & les auties fortdent de l'enfance. 

Voici y moftfieuf , quelles ftmt les charges. 

Le 13 At)ét 176c , fix témoins dépofent qu'ils ont 
vu pafler trois jeunes gens à trente pas d'une proceffion , 
que les Srs. de la Barre Si de Talonde avaient leur cha- 
peau fur la tète, & le Sr. Jfinnel le chapeau^ fous le 
bras. 






Dans une addition d'information , une Elifabetb 
Lacrivel , dépofe avoir entendu dire à un de fes cou- 
fms ) que ce coufin avait entendu dire au chevalier de 
l^ Barve qu^il xCwmt pas ôté fon chapeau. 

Le 2^ Septembre une femme du^ peuple nommée 
Vrfule Gondatier , dépofe qu*elle a entendu dire que 
le chevalier de la Barre voyant une image de St.Nico* 
h$5 en plâtre chez la fœur Jlfarz^ toutrière du couvent , 
Il demanda à cette tourîère fi die avait acheté cette 
îmage pour avoir celle d'un homme chez elle. 

La nommée Bauvalet dépofe , que le chevalier de 
la Barre a proféré un mot impie en parlant de la 
Vierge Marie. 

Claude , dît SéHncourt^ témoin unîq^ue , dépofe que 
Paccufé lui a dit q^e les commandemens de Dieu 

iont été faits par des prêtres ; mais à la confrontation 
t*aecufé fondent que Sélhtcourr eft un calomniateur , 

K^ ^'lOi »vuBKto.kH^ ' vn'& S^t 
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êc qu'il n'a été queftlon que des Gommandeaieiis> de 
réglife. 

Le nommé Hiqtut , témoin unique , dépore que Tao* 
cufé lui a dit ne pouvoir comprendre comment on 
avait adoré un Dieu de pâte. L'accufé , dans Iq con- 
frontation , foutient qu'il a parlé des Egy^tien^.. 

Tricotas la VaUèe dépofe qu'il a entendu chanter am 
chevalier de ia Barre deux chanfon^ libetlinetf de 
corps -de -garde. L'accufé avoue qu'un jouf étant 
yvre il les a chantées avec le Sn de Taimtde. fans 
fa voir ce qu'il di&it, que dans cette chanibn on ap- 
pelle à la vérité la Ste. Marie- Madelainej^ni» ; mais 
qu'avant fa converfion elle avait mené une vie dé- 
bordée. 11 eft convenu d'avoir récité Tode à Friape du 
Sr. Pyrrbon. 

Le nommé Hiquet dépofe encore dans une addition , 
qu'il a vu le chevalier de la Barre faire une petite gé- 
nuflexion devant les livres intitulés Tbérèfe pbilofopbe , 
la Touriere des carmélites & le Portier des cbartreux.. 
Il ne défîgne aucun autre livre; maïs au récolement 
& à la confrontation , il dît qu'il n'eft pas (ûr que et 
fût le chevalier de h Barre qui fit ces génuflexions. 

Le nommé la Cour , dépofe qu'il a entendu dire à 
l'accufé au nom du € , , . au -lieu dédire au nom du 
père &c. Le chevalier , dans fon interrogatoire fur la 
îellette , a nié ce fait 

^ Le nommé Pettgnot dépofe qu'il a entendu l'accufé 
réciter les litanies du C. . . telles à-peu-prcs qu]on 
les trouve dans Rabelais\ & que je n'ofe rapporter ici. 
L'accufé le nie dans fon interrogatoire fur la fellette^ 
il avoue qu'il a en e£Fet prononcé C . . . ; >n^s î^ ^^ 
tout le rcftc. 

vr •*• CSC 
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O font là , monGeur, toutes les accufatioiis que j*ai 
vues portées contre le chevalier de la Barre , le Sr. 
Moinel , le Sr. de Talonde , Jean - François Douville 
de Maillefeu » & le Sr. de Saveufe. 

n eft conftaté qu'il n'y avait eu aucun fiwndalc pu- 
blic ; puifquc la Barre & Moinel ne furent arrêtés que 
fur des monitoires lancés à l'occafion <Je la mutilation 
du crucifix , dont ils ne furent chargés par aucun té- 
moin. On rechercha toutes les aâions de leur vie , 
leurs converfations fecrétes , d£S paroles échappées 
un an auparavant ; on accumula des chofes qui n'avaient 
aucun rapport enfemble , 6S: en cela même la procédure 
fut^très vicieufé. 

Sans ces monitoires & fans les mouvemensvîolens 
que fe donna le fànatifme > il n'y aurait jamais eu de la 
part de ces enfans infortunés ni fcandale , ni procès 
criminel. Le fcandale public a été furtout dîans le 
procès même. 

Le monitoîre d'Abbeville fit prccifément le même 
effet que celui de Touloufe contre les Calas ; il trou- 
bla les cervelles & les confcicnces. Les témoins exci- 
tés par un juge même , comme ceux de Touloufe Ta- 
vaient été par le capitoul David , rappellèrent dans 
leur mémoire des faits , des difcours vagues , dont il 
n'était guères poffible qu'on pût fe rappeller exaâe- 
ment les circonftances ou favorables ou aggravantes. 

Il faut avouer , monfieur , que s'il y a quelques cas 
ou un monîtoire eft néceifaire , il y en a beaucoup 
d'autres où il eft très dangereux. Il invite) les gens 
de la lie du peuple à porter des accufadons contre les 
perfonncs élevées au - deffus d'eux , dont ils font 
toujours jaloux. C'eft alors un ordre intimé par l'é- 
^lifc de faire Je métier infâme de délateur. Vous êtes s 

i^ ii ' ^ ' wuiafc'-w.t -i^fft S^t 
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meiîacés de Tenfer, fi vous m mettez pas votre pro- 
chain en péril de fa vie. 

Il n'y a peut-être rien de plus illégal dans les tri-, 
bunaux de Tinquifition ; & une grande preuve de rilié- 
galité de ces monitoires , c'eft qu'ils n'émanent point 
diredtemcnt dts magillrats , c'eft le pouvoir ecclé- 
Qaftique qui les décerne. Choie étrange qu'un çcclé- 
fiaftique qui ne peut juger à mort , mette ainfi dans 
la main, des juges le glaive qu'il lui eft défendu de 
porter. 

Il n'y eut d'interrogés que le chevalier & le Sn 
Moinel , enfant d'environ quinze ans, ÀÏQÎml tout 
intimidé & entendant prononcer au juge le mot d*ac- 
tentât contre la religion , fut fi hors de lui , qu'il fc 
jetta à genoux & fit une confeffion générale , comme 
s'il eût été devant un prêtre. Le chevalier de la 
Barre plus inftruit & d'un çfprit plus ferme , répon- 
dit toujours avec beaucoup de raifon , ik difcuïpa 
Moinel dont il avait pitié. Cette conduite qu'il eut 
jufqu'au dernier moment » prouve qu'il avait une belle 
ame. Cette preuve aurait dû être comptée pour beau- 
coup aux yeux ,des juges intelligens , & ne lui ferait 
de rieu. 

Pans ce procès , monfieur , qui a eu des fuites C 
afFreûfes , vous ne voyez que des indécences répri- 
ma blés , & pas une adion noire ; vous n'y trouvez 
pas un feul de ces délits qui font des crimes chez 
toutes les nations , point de brigandage , point de 
violence , point de lâcheté ; rien de ce qu'on reproche 
à ces enfans ne ferait même un délit dans les autres 
communions chrétiennes. Je fuppofe que le chcvalici: 
de la Barre & Mr. de Talonde ayent dit que fo» 
j2e doit pas adorer un Dieu de p^te , ils ont com- 
mis une très grande faute parmi nous ; mais c'eft pré- 
çifément, & mot-à-mo^ cçquedifcnt tous ceux de 
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Le clïanccller d'Angleterre prononcerait ces mots 
en plein parlement , fans qu'ils fbffent relevés par 

r^rfonne. Lorfque mylord Lockart était ambaiTadeur 
Paris , un habitué de paroiffe porta furtivement Teu- 
chariftîe dans fon hôtel à un domeftique malade qui 
était catholique ; mylord Lockart qui le fut , chafla 
l'habitué de fa roaifon ; il dit au cardinal Mazarin 
qu'il ne fouffrirait pas cette înfulte. Il traita en propres 
termes Peuchariftie de Dieu de pâte & d'idolâtrie. Le 
cardinal Matarin lui fit des excufes. 

Le grand archevêque Tillotfon , le meilleur prédî- 
cateur de l'Europe , & prefqae le feul qui n'ait point 
deshonoré l'éloquence par de fades lieux communs*, 
où par de vaincs phrafcs fleuries comme Cheminais ; 
ou par de faux raifonnemens comme Bonrdahue ; 
l'archevêque Tillotfon ^ dis -je, parle précifément de 
notre euchariftie comme le chevalier de la Barre. Les 
mêmes paroles refpeétées dans mylord Lockart â Paris, 
& dans la bouche de mylord Tillotfon à Londres , ne 
peuvent donc être en France qu'un délit local , un 
délit de lieu & de tems , un mépris de l'opinion vul- 
gaire , un difcours échappé au hazard devant une 
ou dfeux perfonnes. N'eft - ce pas le comble de la 
cruauté de punir ces difcours fecrets , du même fup» 
plice dont on puniraic celui qui aurait empoifbnné fon 
père & fa mère , & qui aurait mis le feu aux quatre 
coins de fa ville ? 

^ Remarquez , monfieur , je vous en fupplîc , dom- 
bîèn on a deux poids & deux mefures» Vous trouve- 
rez dans la XXIVe lettre perfanc de Mr. de Mon^ 
tefquieu, , préfîdfent à mortier du parlement de Bor- 
deaux , de l'académie françaife , ces propres paro- 
les : Ce magicieii s*appelle le pape ; tantôt ii fait 
ci'Oire que trois ne font qtfun , tantôt que le pain 
û7^m mange n'efl pas du pain , êf que le vin qu'on 
boit n'ejl pat du vin ; & mille autres traits de cette 
efpèce. 
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Mr. de Fontenelle t'itdiîtttprimé de la*i6«ie ma- 
nière dauis &. relation de Rome 6t de Genève , fous 
le nom de Mero & d'Enegn. Il y avait dix mille fois 
plus de fcandale dam ces paroles de Mrs. de Fou. 
teftelle & de Monttfqtdeu ^ expofëes par la Icdlpre 
aux yeux du public , qu'il n'y en avait dans deux ou 
trois mots échappes au chevalier de la Barre devant 
un feul témoin ; paroles perdues dont il ne reliait au- 
cune trace. Les difcours fecrets devraient être regar- 
des comme des pcnfées ; c'eft un axiome dont la plus 
déteftable barbarie doit convenir. 

Je vous dirai plus , monfiéur ; il n'y a point en 
France de loi exprcfle qui condamne à mort pour 
des blafphémes. L'ordonnance de 1666 prefcrit une 
amende pour la première fois , le double pour la fé- 
conde &c. , & le pilori pour la fixiéme récidive. 

Cependant les juges d'Abbeville , par une ignorance 
& une cruauté inconcevable > condamnèrent le jeune 
de Taionde âgé de dix -huit ans, 1°. à foufFrir le 
fupplice de l'amputation de la langue jufqu'à la racine, 
ce qui s'exécute de manière que fi le patient ne pré- 
fente pas la langue lui- même , on la lui tire avec des 
tenailles de fer , & on la lui arrache. 

2^. On devait lui couper la main droite à la porte 
de la principale églife. 

9^. Enfuite ILdevaît être conduit dans un tombereau 
à la place du marché , être attaché à un poteau avec 
une chaîne de fer , & être brûlé à petit feu. Le Sr. 
de Taionde av^t heureufement épargné à fes juges 
l'horreur de cette exécution par la fuite. 



: 



Le chevalier de la Barre étant entre leurs mains , 
ils eurent Thumanité d'adoucir la fentence , en or- 
donnant qu'il ferait décapité avant d'être jcué dans 
les flammes \ mais s'ils âimimxèrent le fuppliCè d'un 

'MÇ^ ^'^nny' ifi»iDCfc.^» ^ i ' ïm$& ^ 



Digitized by VjOOQIC 




i^ t nar^ < iK.g ^ 






34tf Justice. 

côté ) Us l'augmentirent deTautre , en le condamnant 
à fubir la queftion ordinaire & extraordinaire pour 
lui faire déclarer fes complices ; comme fi des extra- 
vagances de jeune homme , des paroles emportées 
dont il ne refte pas le moindre veftige , étaient un cri- 
me d'état , une confpiration. Cette étonnante feotence 
fut rendue le 28 Février de Tannée 1^6. 

La jurifprudcncc de France cft dans un fi grand 
chaos , & conféquemment l'ignorance des juges de 
province eft quelquefois fi grande, que ceux qui 
portèrent cette fentence Te fondèrent fur une décla- 
ration de Louis XI F y émanée en 1682, à Toccafion 
des prétendus fortîlèges & des empoifonnemens réels 
commis par la Foijin ^ la Rigoureux , & les deux prê- 
tres nommés le Vigoureux & le Sage, . Cette ordon- 
nance de 1682 prefcrit à la vérité la peine de mort 
pour \t facrilège joint à la fuperftition \ mais il n'eft 
queftion dans cette loi que de magie & de fortilége ; 
c'eft-à.dire , de ceux qui en abufant de la crédulité 
du peuple , & en fe difant magiciens , font à la fois 
prophanes & empoifonneurs. Voilà la lettre & Tet 
prit de la loi ; il s'agit dans cette loi de faits crimi- 
hels pernicieux à la fociété , & non pas de vaines pa- 
roles , d'imprudences , de légèretés , de fottifes com- 
mifes fans aucun delTein prémédité , fans aucun com- 
plot , fiins même aucun fcandale public. 

Que dirait - on d'un juge qui condamnerait aux ga- 
lères perpétuelles une femille honnête pour avoir en- 
trepris un pèlerinage à'Notre- Dame de Lorette,fous 
prétexte qu'en effet il y a une loi de Louis XIV enré- 
giftrée 5 laquelle condamne à cette peine les vagabpnds, 
les artîfans qui abandonnent leur profeffion , qui mè- 
nent une vie licencieufe , & qui vont en pèlerinage 
à Notre - Dame de Lorette , fans une permiffion fignéc 
d'un mîniftre d'état ? 

Les juges de la ville d'Abbeville femblaient donc 
pécher vifiblen^eat contre la loi autant que contre 
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rhumanité , en condamnant à des fnppliees auflî épou' 
vantables que recherchés deux gentilshommes qui n'a- 
vaient fait de mal à perfonne ; tous deux dans un âge 
où Ton ne pouvait regarder leur imprudence que com* 
me un égarement qu'un mois de prifon aurait corrigé. 
11 y av^it même Ci peu de corps de délit, que les 
juges dans leur fentence fe fervent de ces ternies va- 
gues & ridicules employés par le petit peuple , pour 
avoir chanté des chanfons ahonùuables ^ exécrables , 
contre la Vierge Marie , les faints & faintes ^ remar- 
quez , monfieur , qu'ils n'avaient chanté ces chanfons 
abominables Ê? exécrables contre les faints ^faintes , 
que devant un feul témoin qu'ils pouvaient récufer 
légalement. Ces épithètes font -elles de la dignité 
de la magilhature ? Une ancienne chanfon de table 
n'efl après tout qu'une chanfon. C'eft le fang hu^ 
main légèrement répandu ; c'eft la torture » c'eft 
le fupplice de la langue arrachée , de la main cou- 
pée , du corps jette dans les flammes , qui eji abO' 
minable 6? exécrable. 

La féncchauffée d'Abbeville reffortît au parlement 
de Paris. Le chevalier de la Barre y fut transféré , fon 
procès y fut inftruit. Dix des plus célèbres avocats de 
Paris fignèrent une confultation , par laquelle ils dé- 
montrèrent l'illégalité des procédures & l'indulgence 
qu'on doit à des enfàns mineurs qui ne font accufés 
ni d'un complot, ni d'un crime réfléchi : le procureur- 
général verfé dans la jurifprudénce v conclut à réfor- 
mer la fentence d'Abbeville. Il y avait vingt - cmq 
juges , dix acquiefcèrent aux conclufions du procu- 
reur-général ; les quinze autres animés par des prin- 
cipes refpeâables , dont ils tiraient des conclufions 
affreufes , fe crurent obligés de confirmer cette abo- 
minable fentence le ç Juin de cette année 1766. Us 
voulaient Cgnalcr leur zèle pour la religion catho- 
lique ; mais ils pouvaient être religieux fans être 
meurtriers. jr. 

â 
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lUeft trifte , monfion: , que cinq voix (br vingt-cinq , 
fuffifent pour arracher la vie à un accttfé , & quel- 
quefois à un innocent Ne fiiudrait ^ il pas , peut-être, 
dan& un tel cas de ^unanimité? ne foidrait-il pas 
au moins que les trois quarts des^voix conclulfent à la 
mort ? encor en ce dernier cas le quart des juges qui 
nitigerait Tarrét , ne pourait-il pas dans ro^Mnion 
des cœurs bien faits l'emporter fur les trois quarts ? 
Je ne vous propofe cette idée que comme un doute , 
en refpeiîhint Je fanâuaire de la juftice , & en le 
plaignant. 

Le chevalier de fa Barre fut /envoyé à Abbevflle 
pour y ftibir fon horrible fupplice ; de c'eft dans la 
patrie des plaifirs et des arts qui adoociflent les 
mœurs , dans ce même royaume fi fameux par les 
grnces & par la mollcflc , qu'on voit de ces horribles 
«vanturcs. Mais vous faveîs que ce pays n*eft pas moins 
fameux par la St Barthelemi ^ & par les plus énormes 
cruautés. 

Enfin , le premier Juillet de cette année fe fit dans 
Abbeville cette exécution trop' mémorable : cet enfant 
fut d'abord applique à la torture. Voici quel cft ce 
genre de tourment. 

H 

Les jambes du patient fon^ ferrées entre des aïs ; on 
enfonce des coins de fer ou de bois entre les aïs & 
les genoux , les os en font brifés. Le chevalier s'éva- 
nouit ; mais il revint bientôt à lui à Taide de quelques 
liqueurs fpirituelifes , & déclara , fans fe plaindre , qu'il 
n'avait point de complice. 

On lui donna pour confeiTeur & pour affiftant on 
dominicain ami de fa tante l'abbefle , avec lequel il 
avait fouvent foupé dans le couvent Ce bon homme 
pleurait , & le chevalier le confolait. On leur fcrvit à 
diner. Le dominicain ne pouvait manger. Prenons un | 
peu de nourriture , lui dit le chevalier, vou^ aurez be- g 
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foin de foUce «itiM que moi ^o«r ÙMUxnit le QwAidé 
%ue je Tajs dooner. 

Le fpeéacle en effet était) terribles 6n twAt éntrëyâ 
de Pari» cinq boailreaox pour cafict •etiécufidd: 4^iïft 
puisdiieea effet fr:oalut coppa h idiigiie Se h ntaftrJ 
Tout ce que je fais par les kmn$*d*hbht^\\f; 6'eft 
qu'il monta fur l'cchaffaut avec un courage tranquille » 
fans plainte , On» colère , & fett? otftcntation. Tout ce 
qu'ail dit an religieux qui Taffiflait , fe réduit à oed 
paroles ; Je ne croymr pas tf^on fàt faire $i90wrir wi 
jeune genêiîh^mme pwir^peu àe ctofe. 

Il ferait devenu certainement un excellent officfef : tt 
étudiait la guerre par principes ; il avait Mt des remar^ 
ques' fur quelques ouvrages jdu roi de Prufle & du 
maréchal de Saxe , les deux plus grands génér«ux dé 
FEurope. 

Lorfque la nouvelle de fa mort fut reçue à Paris , 
le nonce (fit publiquement qu'il n'anralt point été 
traité ainfi à Rome ; & que s'il avait avoué fes &u- 
tcs à rioquifidott tf Efpagne eu de Portugal , il #'eul 
été condamne qu'à une pénitence de quelques année$. 

,f - 
Je vous prie , monôeur , ât vouloir bien ùit cortimu* 
nîquer vos penfées fur cet événement. 

ChaqBë fiéck voit de ces catafïrophcs qui efïVayenli 
la nature. Les cîrconftances ne font jamais les mêmes ; 
ce qui eût été regardé avec indulgence il y a quarante 
ans , peut attirer une mort affreufë qiûafiantè ans après^ 
Le cardinal de Eefz prend fëance atr parlemenr de 
paris avec un poignard qui déborde quatre dorgts hori 
de fa foufiane \ & cela ne pfOdint qu'tm bon mot. 
Des frondeurs- jettent par terre Je faint facremenr 
qu'on portait à un malade dgmeftique du cardinal 
Mazarm , & chaffent les prêtres à coups de plat 
d'épce ; & Oïirfy prcndpas garder Ceméme Mazarin , 
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ce premier miniftre rerétn du facerdoce , honoi-é du 
cardinalat , eft profcric fans être ent^du , fon iàng 
eft proclamé à cinquante mille écus. On vend fes livres 

Eour payer & tête ^ dans lé tems même qu'il conclut 
^ paix de Munfter , & qu'il rend le repos à l'Europe ; 
mais on n'en fait que rire ; & cette prbfcription ne pro- 
duit que dés chaiifons. 

■ Jltri tempî , ahre eun $ ajoutoftâ d'autres tems , 
d'autres malheurs ^ & ces malheurs s'oublieront pour 
£ûre place à d'autres. Soumettons -nous à la provi- 
dence qui nous éprouve tantôt par des calamités pu- 
bliques , tantôt par des déÇtftres particuliers. Souhai- 
tons des loix plus fenfées , des miniftres des loix plus 
£iges , plus éclairés , plus humains. 



i 




LANGUES. 
Section premiers^ 

ON dit que les Indiens commençait preique tous 
leurs livres par ces mots , béni foU rinventeur 
de fioriture. On pourait auffi commencer fes difcours 
par bénir l'inventeur d'un langage. 

Nous avons recc^nnu au mot Alphabet , qu'il n'y 
eut jamais de langue primitive dont toutes les autres 
foient dérivées. 

r 

Nous voyons que le mot Al ou El qui fignliîait 
Dieu chez quelques orientaux , n'a nul rapport au 
mot Got qui veut dire Dieu en Allemagne. Houfe] 
huis , ne peut guères venir du grec domos qui fignifie 
maifon. 

Nos mères , & les langues dites mères , ont beau- 
coup de reffemblance. Les unes & les autres ont des 
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enfans qui ie marient ^a^ le pays volfin , & qui en 
citèrent le langage ^Jies mœurs. Ces mères ont d'au- 
très mères dont les généalogiftes ne peuvent débcouiU 
1er Torigine. La terre eft couverte de familles qui 
dîfputent de nobleffe , (ans fa^oir d'oà elles vien- 
nent 

Des mots les plus communs çt les. 
plus naturels en toute langue. 

Uexpérience nous apprend que les enfans ne font 
qu'imitateurs ; que fi on ne leur difait rien ils n^ 
parleraient pas ; Qu'ils fe contenteraient de crier. 

Dans prefque tous lès pays connus on leur dît d'a- 
bord taîfûL ) papa , marna , maman , ou des mots ap- 
prochans aifés à prononcer , & ils les répètent. Cepen- 
dant vers le mont Krapac où je vis comme l'on fait , 
nos enfans difent toujours mon dada & non pas mon 
papa. Dans quelques provinces ils difent mon bibi. 

On a mis un petit vocabulaire çhîiKHS à la fin ùu 
premier tome des Alimoires fur la Cbme. Je trouve 
dans ce didionnaire abrégé, que /bwi, prononcé d'une 
faqon dont nous n'avons pas Tufage , fignîfie père ; 
les enftns qui ne peuvent prononcer la lettre /difent 
on. 11 y a loin à! ou kpapa. 

Que ceux qui veulent favoîr le mot qui répond à 
notre papa en japonois , en tartare , dans le jargon 
du Kamshatka & de la baye d'Hudfon 9 daignent 
voyager dans ces pays pour nous inltruirç. 

On court rifque de tomber dans d'étranges mépris 
fes quand , fur les bords de la Seine ou de la Saône, 
on donne des leqons fur la langue des pays où Ton 
n'a point été. Alors il faut avouer fon ignorance ; il 
faut dire , J'ai lu cela dans Vachter , dans Ménage^ 
dans Bocbart , dans Kirker , dans Pezrqn qui. n'en 
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ftvaient pas pluf qoe mo) \ )t doate beauodup ; je 
crqis , mais je ibis très dUj^i à ne plas croire , 
&c. &c. \ 

' Un récollet nommé Sagan Thiodat <fm % prêché 

f>endant trente ans les Iroquois , les Algonquins & 
es Hurons , nous a donné un petit di(fHonnaire hu^ 
ron 5 imprimé à Paris chez Denis Moreau en t6'^2. 
Cet ouvrage ne nous fera patf déformais fort utile 
depuis que la Fiance eft foulagée du fkrdeai> du 
Canada. Il dit qu'en huron père eft a^xftan , & ei\ 
canadien uotmi. Il y a encor loin de notoui & d'ay£>, 
tan à pater &^ pcvpa. Gardez -vous des fyftémes , 
vous dis-je , mes chers "Wclches. 

D'UN SYSTÈME SUR LES LANGUES. 

L'auteur de la Mécanique du langage , expBque 
aînfi fon fyftéme. 

,vLa terminaîfon latine ar/Ve eft appropriée à dé- 
» figner un défir vif & ardent de. faire quelque chofe ; 
s, tmSurire , efufire ,- par où il fémble qu'elle ait été 
^ fondamentalement formée fur le mot urere & fur 
21 le figne radical ttr , qui en tant de langues fignific 
j5 le feu. ÂÏnfi la terminaifon tertre était bien choifîc 
,5 pour défigner un défir brûlant. ^* 



Cependant , nous ne voyons pas que cette termî. 
naifon en ire foit appropriée à un défir vif & ardent 
dans ire , exire , abire , aller , fortir , s'en aller , dans 
vendre , lier \fcaturire ^ fourdiir , jaillir ; condire ^ affaf- 
fonner ; fart tir ire , accoucher ; grtmnire , gronder , 
grouiner , ancien mot qui exprimait très bien le cri 
d'un porc* 

Il faut avouer furtout que cet ire n'eft approprié à 
aucun défir très vif , dans hathtitire , balbutier ;^v_ 
ga^Vf , fangloter ; perire^ périr. Pérfonne n'a env." 
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jij de balbutier, ni de fkngloter , encor moins de 
périr. Ce petit fjjftême eft fort en défaut ; nouvelle 
raifon pour fe défier des fyftêmes. 

. Le même auteur parait aller trop loin en difànt , 
Nous allongeons les lèvres en dehors , 5s? tirons , pour 
ainjt dire , le bout d'en - bout de cette corde pour faire 
fomter u voyelle particulière aux Français , "^ que 
n'ont pas les autres nations. 

Il eft vrai que le précepteur du bourgeois gentil* 
homme liii apprend qu^ii fait un peu la moue en 
prononçant u i mais il n'eft pas vrai que. les autres 
nations ne faflent pas un peu la moue auffi. 

L'auteur ne* parle fans doute ni l'efpagnol , ni l'an- 
glais , ni l'allemand , ni le hollandais ; il s'en eft 
rapporté à d'anciens auteurs qui ne favaient pas plus J 
ces langues que celles du Sénégal & du Thibet , que S 
cependant l'auteur cite. Les Efpagnols difent^w j>a. ' ^ 
dre yfu madré avec un fon qui n'eft pas tout -à- fait 
le u des Italiens ; ils prononcent mui en api^rochant 
un peu plus de la lettre u que de Vou s ils ne prononcent 
pas fortement oujfed : ce n'eft pas le furiale fonans 
u des Romains. 

Les Allemands fe font accoutumés à changer un peu 
Vji en i i de-là vient qu'ils vous demandent toujours 
des ékis au - lien d'écus. Plufieurs Allemands pronon- 
cent aujourd'hui flûte comme nous ; ils prononçaient 
autrefois flaùte. Les Hollandais ont confervé Vu , 
témoin la comédie de madame Alikruc , & leur u diener. 
Les Anglais qui ont corrompu toutes les voyelles , 
n>nt point abandonné Vu >• ils prononcent toujours 
ia>i & non oui^ qu'ils n'articulent qu'à peine. Us difenfc 
vertu & true , le vrai , non vertou & tro^e. 

Les Grecs ont toujours donné à Vupjtlon le fon 
de notre u , comme l'avouent Calepin & Scapula à 
Qîieji.fur îEncycl Tom. V. Z ^ 
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la lettre uffi/cm 3 & comme le dit Cicéron de ora' 
tore. 

Le même auteur fe trompe eacor en afTurant que 
les mots anglais buntour &jpieen , ne peuvent fe tra- 
duire. II en a cru quelques Français mal inftruics. 
Les Anglais ont pris leur humour qui fignîfie chez 
eux plaifanterie naturelle , de notre mot humeur em- 
ployé en ce fens dans les premières comédies de 
Corneille s & dans toutes les comédies antérieures. 
Nous dimes enfuite belle humeur. D'AfTouci donna fon 
Ovide en belle humeur ; & enfuite on ne fe fervit de 
ce mot que pour exprimer le contraire de ce que les 
Anglais entendent. Humeur aujourd'hui fignifie chez 
nous chagrin. Les Anglais fe font ainfi emparés de pref- 
que toutes nos expreOions. On en ferait un livre. 

A regard de fpleen , il fe traduit très exaétement ; 
c'eft la rate. Nous difions , il n'y a pas longtems , 
vafeurs de rate. ^ 

Veut -on qu*on rabate 
Les vapeurs de rate 
Qui nous minent tons? 
Qu*on laifle Hippocrate. 
£t qu'on vienne à nous. 

Nous avons fupprimé rate , & nous nous fommes 
bornés aux vapeurs. 

Le même auteur dit (a) que les Françids fe flou 
fent furtout à ce qt^ilf appellent avoir de Felprit. Cette 
exp-effion eji propre à leur langue ,& ne Je trouve en 
aucune autre. Il n'y en a point en anglais de plus 
commune ; tvit , 'Vfitty , font précifément la même 
chofe. Le comte de Rochefter appelle tolàjours tMtty 
king le roi Charles II , qui , félon lui , di&dt tant de 

(a) Tom.h 

apfi ar^ i it i^im i oméii i^tij ti 
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jolies chofes^ & n'en fit jamais une bonne. Les Anglaia 
prétendent que ce foht eux qui difent les bons mots | 
& que ce font les Fr^nqais qui rient. 

Et que deviendra Vingegnofo des Italiens , & lUgu^ 
dezza des Èfpagnols dont nous avons parlé àl^article 
Franc ? 

Le même auteur remarque très judicîeufement ( ^ ) 
que lorfqu'un peuple eft fauvage , il eft fimple , & fes 
expreiTions le font auiTi. ,, Le peuple Hébreu était à 
3, demi fauvage , le livre de fes ioix traite fans détour 
3, des chofes naturelles que nos langues ont foin de 
^y voiler. C*eft une marque que chez eux ces faqons 
J5 de parler n'avaient rien de licencieux ; car on n'au- 
,3 rait pas écrit un livre de Ioix d'une manière con- 
,5 traire aux mœurs , &c. " 

Nous avons donné un exemple frappant dé cette 
fîmplicité qui ferait aujourd'hui plus que cynique , 
quand nous avons cité les avantures d'Oolia & d'Oo- 
iiùa y & celles d'OJïe. Et quoiqu'il foit permis de chan- 
ger d'opinion , nous efpérons que nous ferons tou- 
jours die celle de l'auteur de la Mécanique du Ion- 
gage y quaikl même plufieurs dodtes n'en feraient pas. 

Mais nous ne pouvons penfer comme l'auteur de 
cette Mécanique , quand il dit : (c) 

yy En Occident l'Idée mal -honnête eft attachée à 
^ l'o^idft dcsf fexes ; en Orient elle eft attachée à 
9y Pufage du vin ; ailleurs elle pourait l'être à l'ufage 
5> du fer mi du feu. Chez les mufulmans , à qui le vin 
a eft défêftdu par la loi , le mot cberab qui fignifie 
5> en général firop , forbet , liqueur , mais plus par- 
yy tkuUéfeRlént le vin , & les autres mots relatifs à 
5, celui - la , foftt regardés par les gens fort religieuiç 



Cb) Tomell. pag. 14^. 



(c) Pag. 147. 
Zij 
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)3 comme des fermes obfcènes , ou du moins trop 

y^ libres pour être dans ia bouche d'une perfonne de 

yy bonnes mœurs. Le préjugé fur l'obfcénîté du dif. 

,5 cours a pris tant d*empire qu*il ne cefle pas,mé. 

,, me dans le cas où l'adtion à laquelle on a attaché 

,5 ridée eft honnête & légitime , permife & prefcrite ; 

,, de forte qu'il eft toujours mal-honnête de dire ce 

,5 qu*il eft très fouvent honnête de faire. 

55 A dire vrai , la décence s' eft ici contentée d*un 
55 fort petit facrifice. Il doit toujours paraître fmgulier 
55 que Tobfcénité (bit dans les mots ,1^ ne foit pas 
,5 dans les idées , &c. " 

L'auteur paraît mal inilruit des mœurs de Conftan- 
tinople. Qu'il interroge Mr. Du Tôt , il lui dira que 
le mot de vin n'eft point du tout obfcène chez les 

5 Turcs. 11 eft mçme impoflible qu'il le foit ; puifque M 
les Grecs font autorîfés chez eux à vendre du vin. 5 
Jamais dans aucune langue Tobfcénité n'a été atta- 
chée qu'à certains plaifirs qu'on ne s'eft prefque jamais 
permis devant témoins, parce qu'an ne les goûte que 
par des organes qu'il faut cacher. On ne cache point 
la bouche. C'eft un péché chez les mufulmans de jouer 
aux dés ; de ne point coucher avec fa femme le ven- 
dredi , de boire du vin , de manger pendant le rama- 
dan avant Je coucher du foleil ; mais ce n'eft point 
une chofe obfcène. 

Il (àut de plus remarquer que toutes les langues 
ont des termes divers qui donnent des idées toutes 
différentes de. la même chofe. Mariage ^fponfalia,^ 
exprime un engagement légal. Confommer le ma- 
riage , matrimonio ttti ^ ne. préfente que l'idée d'un 
devoir accompli. Àîembrum virile in vaginam in- 
tromittere ^ n'eft qu'une expreffion d'anatomie. Anu- 
piejSi amorofe juvenem ttxorem , eft une idée volup- 
tueufe. D'autres mots font des images qui allarment 
•n }a pudeur. ' ., . 

& • -^ 

Digitized by VjOOQIC 






i 



Langues. Se3. L 3^7 

Ajoutons que fi dans les premiers tems d*une na- 
tion fîmj5le , diirc & groffière, on fe fert des fculs 
termes qu'on connaifle pour exprimer Tade de la gé- 
nération , comme Fauteur Va, très bien obfervé , chez 
les demi-fauvages Juifs; d'autres peuples employent 
les mots obfcènes quand ils font devenus plus rafinés 
& plus polis. Ofée ne fe fert que du terme qui ré- 
pond au fodere des Latins ; mais Augufte hazarde 
effrontément les mots futnere , menUiîa , dans fon in- 
feme épigramme contre Fulvie. Horace prodigue le 
futuo , le mentula , le oiainus. On inventa même les 
cxprcffions honteufes de crijfare fellare irrumare cf- 
vere , tunni iinguis. On les trouve trop fouvent dans 
Catulle & dans Martial. Elles repréfentent des tur- 
pitudes à peine connues parmi nous ; aufli n'avons- 
nous point de termes pour les rendre. 

Le mot degabaoutar inventé à Venife au fH2Îéme 
fiécle , exprimait une infamie inconnue aux autres 
nations. 

Il n'y a point de langue qui puîffé traduire certaines 
épigrammes de Martial , fi chères aux empereurs 
Hadrien & Lucius Verus* 

GÉNIE DES LANGUES. 

On appelle géttie d'une langue fon aptitude à dire 
de la manière la plus courte & la plus harmonieufe^ 
ce que les autres langages expriment moins heureu- 
fement. 

Le latin , par exemple , eft plus propre au ftile la- 
pidaire que les langues modernes , à caufe de leurs 
verbes auxiliaires qui alongcnt une infcription & qui 
rénervent. 

Le grec par fon mélange mélodieux de voyelles 
& de confonnes , eft plus favorable à la mufique que 

l'allemand & le hoUandais. 

09 ..k 
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L'italien par des voyelles beaucoup plus répétées 
fcrt peut-être encor mieux la raufique efféminée. 

Lé latin & le grec étant les feules langues qui ayent 
une vraie quantité , font pU^ faites pour la poêfie 
que toutes les autres langues du monde. 

Le français par la marche naturelle de toutes fed 
Conftruftioni , & auffi' par fa profodic , eft plus propre 
qu^aucune autre à la converfation. Les étrangers » par 
cette raifon même , entendent plus aifément les livres 
français que ceux des autres peuples. Ils aiment dans 
les livres philofophiques français une clarté de fiile 
qu'ils trouvent aûleurs aifez rarement. 

C'eii ce qui à dondé enfin la préférence au firan- 
^ais fur la langue italierme même , qui , par fes ouvra- 
ges immortels du feiziéme i^cle , était en poUeflion 
de dominer dans l'Europe. 

L'auteur du Mécanifme du langage penfe dépouiller 
k&am^s de cet ordre même , &" At cette clarté qui 
fait fon principal avantage. Il va jufqu'à citer des 
auteurs peu accrédités , & même Plucbe > pour faire 
croire que les inverfions du latin font naturelles , & 
que c'êft la €onftni<%on naturelle du français qui eft 
forcée. Il rapporte cet exemple tiré de la manière 
d'étudier les langues. Je n'ai jamais lu ce livre , mais 
yoici i'cXcmple. U) 



Goliaibam proceritafiî 
inuptatM virUm David 
aàohfceks impdvSt in ejus 
frtntem lapide frqftravii 
^ aHopbyktm cùm mer» 
mis puer effet ei dttraSo 
glêdio coHfeci$. 

H tO Tom,Ljpa^.y*. 



Le jeune David fcn- 
verfa d'un coup de fron- 
de au milieu do iront 60- 
iiadi 9 homme d'une taille 
pix)âigieufe , ft tua cet 
étranger avec fon propre 
fabre qu'il lui arracha t 
èar David était un enfant 
Uéfarmé. 
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Premièrement , j'avouerai que je ne connais guères 
de plus plat latin , ni de plus plat français , ni d'exem-r 
pie plus mal choiii. Pourquoi écrire dans h langue 
de Ciciron un morceau d'hiftoire judaïque 9 & ne pas 
prendre quelque phrafe de Cicéron même , pour exem- 
ple ? Pourquoi me faire de ce géant Goliath un Ge- 
liatbum ? Ce Goliàthus éuit , dit -il , d'une grandeur 
inujttie , procerita$is inujttatd. On ne dit inufité en 
aucun pays que des choïes d'ufage qui dépendent des 
hommes ; une phrafe inufitée , une cérémonie inufi- 
tée , un ornement inufité ; mais pour une taille inu- 
fitée , comme fi Goliatbus s'était mis ce jour-là une taille 
plus haute qu'à l'ordinaire , cela me parait fort inufité. 

Cicéron dit à Quintus fon frère , abfurda & mu- 
Jttatét fcriptét epiftolét s Ces lettres font abfurdes & 
d'un ftile inufité. N^eft ce pas là le ca9 de Pluche ? 

5 ht ejus frontem $ Tite-{iiYe & Tacite auraient- ils v 
mis ce froid ejus? n'auraient-ils pas dit fimplement T 
in frontem ? f 

* 
Que veut dire impaSo iafide ? cela n'exprime pas 
un coup de fronde. 

Et allopbylum cum inermis effet P voilà une plaifante 
antithèfe ; il renverfa l'étranger quoiqu'il fiât défarmé ; 
étranger & défarmé ne font -ils pas une belle oppo- 
fition ? & de plus , dans cette phrafe lequel des deux 
était défarmé? il y a quelque apparence que c'était 
Goliath ) puifque le petit David le tua fi aifément 

Je n'examine point comment on renverfi: avec ua 
petit caillou lancé au front de bas en haut , un guer- 
rier dont le front eft armé d'un cafque ; je me borne 
au latin de Plucbe. 

Le français ne vaut guères mieux qbe le latin. 
Voici comme un jeune écolier vient de le refaire. 

6 Z iiij 
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,3 David à peine dans Ton adolefcence , fana autres 
55 armes qu'une fimple fronde , renverfe le géant Go- 
,) iiatb d'un coup de pierre au milieu du front ;, il 
jy lui arrache fon épée , il lui coupe la tétc de fon 
)3 propre glaive* 

Enfuitc 5 pour nous convaincre de robfcurité de la 
langue franc^aife , & le renverfement qu'elle fait des 
idées , on nous cite les paralogifmcs de Plucbe. (e) 

3) Dans la marche que Ton fait prendre à la phrafe 
5j franqaife on renverfe entièrement l'ordre de chofes 
55 qu'on y rapporte; & pour avoir égard au génie, 
55 ou plutôt à la pauvreté de nos langues vulgaires , 
5) on met en pièce le tableau de la nature. Dans le 
55 français le jeune homme renverfe avant qu'on fa- 
55 che qu'il y ait quelqu'un à renverfer : le grand 
55 Goliath eft déjà par terre , qu'il n'a encor été fait 
55 aucune mention ni de la fronde , ni de la pierre 
55 qui a fait le coup ; 8c ce n'eft qu'après que l'étran- 
55 ger a la tête coupée que le jeune homme trouve 
55 une épée au -lieu de fronde pour l'achever. Ceci 
55 nous conduit à une Vérité fort remarquable , que 
55 c'eft fe tromper de croire , comme on feit , qu'il 
55 y ait înverfion ou renverfement dans la phrafe des 
,5 anciens , tandis que c'eft réellement dans notre 
55 langue moderne qu'eft le défordre. " 

Je vois ici tout le contraire ; 65: de plus , je vois 
dans chaque partie de la phrafe franqaife un féns 
achevé qui me fait attendre un nouveau fens,une 
nouvelle adion. Si je dis comme dans le latin , Go- 
Iiatb bomme cCune p-ociriti inuptie , tadolefcent Z)a- 
vld i je ne vois là qu'un géant & qu'un enfant ; point 
de commencement d'action ; peut-être que l'enfant 
prie le géant de lui abattre des uoix ; & peu m'tm^ 
porte. Mais , Da^id àfeine dans fon adolefcence^fans 

Ce) Tom. I.«pag. 7C* 
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autres armes qu^une Jjmple fronde s voilà déjà un fens 
complet , voilà un enfant avec une fronde , qu'en va-t- 
ii fai^e ? il renverfe ; qui ? un géant ; comment? en 
l'atteignant au front. II lui arrache fon grand fabre , 
pourquoi ? pour couper la tête du géant Y a-t-U 
une gradation plus marquée ? 

Maïs ce n'était pas de tels exemples que Tauteur du 
Mécanifme du langage devait pppofer. Que ne rap- 
portait-il de beaux vers de Racine ? que n'en compa- 
rait-il la fyntaxe naturelle avec les inversons admifes 
dans toutes nos anciennes poëfies ? 

Autrefois la fortune & la viâolre mêmes 
Cachaient mes cheveux blancs fous trente diadèmes. 
. Cet heureux tems a*efl plus ! 

S Tranfpofez les termes félon le génie latin à la ma- 
' r nicre de Ronfard ; Sous diadèmes trente cachaient mes 

cheveux blancs fortune 6f viêtoirè mêmes. Plus^ n^ejite 

tems heureux I 

C*eft aînfi que nous écrivions autrefois ; il n'aurait 
tenu qu'à nous de continuer : mais nous avons fend 
que cette conftruétion ne convenait pas au génie de 
•notre langue, qu'il faut < toujours confulter. Ce génie, 
quieft celui du dialogue, triomphe dans la tragédie 
èi dans la comédie, qui n'eft qu'un dialogue continuel; 
il plâit dans tout ce qui demande de la naïveté, de 
Tagrémcnt dans l'art de narrer , d'expliquer , &C. Il 
s'accommode peut-être aflez peu de Tode quidemande, 
dit - on , une efpèce d'yvrefle & de défordre , & qui 
autrefois exigeait de la mufique. 

* Quoi qu'il en foît , connaîflez bien le génie de votre 

langue ; & , fi vous avez du génie , mêlez -vous peu 

des langues étrangères , & furtouc des orientales ; à 

^ moins que vous n'ayez vécu trente ans dans Alep. «- 
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Section sscokdë. 

Stnt là langue , en un mot , Tant^ur le plut divin 
Eft toujours ) quoi qu'il faiTe , un mauvais écrivain. 

Trois chofes font abfolument néceflaires , régulari- 
té , clarté , élégance. Avec les deux premières on par- 
vient à ne pas écrire mal ; avec la troiiiéme on écrit 
bien. 

Ces trois mérites qui furent abfolument ignorés dans 
l'uni verf] té de Paris depuis fa fondation , ont été pref* 
que toujours réunis dans les écrits de Roliin anden 
profefleur. Avant lui on ne favait ni écrire ni penfer 
en iranqais ; il a rendu un fervice étemel à la jeuneffe. 

Ce qui peut paraître étonnant , c'eft que les Fran- 
çais n'ont point d'auteur plus châtié en profe que 
Racine & Boi/eau- le font en vers ; car il eft ridicule 
de regarder comme des fautes quelques nobles bar. 
diefles de poëfie qui font de vraies beautés , & qui 
enrichiiTent la langue au-Ueu de la défigurer. 

Corneille i^écha. trop fou vent contre la langue , quoi- 
qu'il écrivit dans le tems même qu'elle fe perfe<5tion- 
nait. Son malheur était d'avoir été élevé en provin- 
ce , & d'y compofer même fes meilleures pièces. On 
trouve trop fouvent chez lui des impropriétés, des fo- 
lécifmes, des barbarifmes (k de l'obfcurité. Mais auill 
dans fes beaux morceaux il eft {buvent auiO pur que 
fublime. 

Celui qui commenta Corneille avec tant d'impartia- 
lité , celui qui dans fon commentaire parla avec tant 
de chaleur des beaux morceaux de ces tragédies , & 
qui n'entreprît le commentaire que pour mieux par- 
venir à rétabliffement de la petite-fille de ce grand, 
homme , a remarqué qu'il n'y a pas une feule faute 
de langage dans la grande fcène de Cimm & à* Emilie » 2 
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où C/ni/tt rend compte d« fon entrevue aVec les cou*, 
jurés ; & à peine en trouve-t-il une ou deux dans cette 
autre fcène immortelle où Augnfte délibère s'il fe dé« 
mettra de Tempire. 

Par une Fatalité finguUère, les fcènes les plus froi« 
dés de fes autres pièces font celles où l'on trouve le 
plus de vices de langage. Prefquc toutes ces fcènes 
n'étant point animées par des fcntimens vrais & inté* 
reflans , & n'étant remplies que de raifonnemens alam^ 
bîqués , pèchent autant par rexpreflîon que par le fonds 
même. Rien n'y eft clair , rien ne fe montre au grand 
jour : tant eft vrai ce que eût Boileau : 

Ce que Ton conçoit bien fe montre clairenvent 

L'impropriété des termes eft Iç défittit le plufi com- 
mun dans \^% mauvak ouvrages» 

Harmokib des langue s« 

J'ai connu plus d'un Anglais ft pbs d'un Allematid, 
qui ne trouvaient d'harmonie que dans leurs langues. 
La langue rufle qui eft la flavonne , mêlée de pluûeurs 
mots grecs & de quelques-uns tartares , paraît mélo* 
dieufe aux oreiUes rufles. 

Cependant , un Alkmaiid , tih Ai)glais qui aura de 
l'oreille & du goût fera plus content d'ouranos que 
de heaven & de himmel ; d'antropos que de man ; de 
Tbeos que de God 00 Gott ; ^arijtos que de goud. Les 
dadyles & les fpondées flatteront plus fon oreille que 
les fyllabes uniformes & peu fenties de tous les autres 
langages* 

Toutefoîjs , j*aî connu de grands fcholîaftes qui fe 
{>Iaignaient violemment d'Horace. Comment^ difent-ik, 
ces gens-là qui paffent pour les modèles de la mélo- 
die , non-feulement font heurter continuellement des 
voyelles les unes contre les autres , ce qui nous eil 
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expreflement défendu. Non-feulement ils vous alon- 

Î;ent ou vous raccourciffent un mot à la &çon grecque 
elon leur befoin» mais ils vous coupent hardiment 
un mot en deux ; ils en mettent une moitié à la fin 
d'un vers , & l'autre moitié à la fin du vers fuivant. 

keiàitum Ciri folio pbraaten " 
Diffidens plebi numéro be^to- 
rum ikimU virtus 9 £îf r. 

C'eft comme fi nous écrivions dans une ode en 
JFran(;ais , 

Défions -nous de la fortu- 
ne& n*en croyons que la vertu. 

Horace t\t fe bornait pas à ces petites libertés ; il met 
à la fin de fon vers la première lettre du mot qui com- 
mence le vers qui fuit. 

Jove non prohante «- 
. xorius amnis. 

Ce Dieu du Tibre , ai- 
mait beaucoup fa femme. 

Que dirons-nous de ces vers harmonieux , 

Seftimi gaies aiiti^re mecum , gf 
Cantahrum indoéium juga ferre noftra , gf . 

Septime qu*avec moi je mène à Cadix , et 
Qui verrez le Cantabre ignorant du joug , et. 

Horace en a cinquante de cette force , & Pindare en 
eft tout rempli. 

Toia ejl noble dans Horace , dît Dacier dans fa pré- 
face. N'aurait-il pas mieux fait de dire , tantôt Horace 
a de la nobleife , tantôt de la délicateffe & de renjoue- 
ment &c. ? 
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Le malheur des commentateurs de toute efpéce , eft » 
ce me femble , de n'avoir jamais d'idée précife , & 
de prononcer de grands mots qui ne lignifient rien. 
Mr. & Madé Dacier y étaient fort fujets avec tout leur 
mérite. 

Je ne vois pas quelle noblefle , quelle grandeur 
peut nous frapper dans ces ordres qu* Horace donne à 
fon laquais , en vers qualifiés du nom i'ode. Je me 
fers , à quelques mots près , de la traduction mjêmcf 
de Dacier. 

Laquais y je ne fuis point pour la magnificence dei 
Perfes. Je ne puis fouffrir les couronnes p liées avec des 
bandelettes de tilleul, Çejfe donc de t* informer où tu 
pouras trouver des rofes tardives. Je ne veux que du 
Jtmple myrte fans autre façon. Le myrte Jted bien à 
un laquais comme toi , S? à moi qui bois fous une petite 
treille. 

Ses vers contre de pauvres vieilles & contre des 
forcières , me femblent encor moins nobles que Tode 
à fon laquais. 

Mais revenons à ce qui dépend uniquement de la 
langue. Il parait évident que les Romains & les Grecs 
fe donnaient des libertés qui feraient chez nous des 
licences intolérables. 

Pourquoi voyons - nous tant de moitiés de mots à la 
fin des vers dans les odes ^'Horace , & pas un exem- 
ple de cette licence dans Virgile ? 



N'cft-ce pas parce que les odes étaîek faites pour 
être chantées , & que la mufique faifait difparaître ce 
défaut ? il feutbien que cela foit , puifqu'on voit dans 
iindare tant de mots coupés en deux d'un vers à l'au- 
tre , & qu'on n'en voit pas dans Homère, 
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Mafs^ me dira -t- on, les rapfodes chantaient les 
vers à' Homère, On chantait c}cs morceaux de TEnéide 
à Rome comme on chante des fiances de VAriqfte & du 
Tajfe en Italie. Il eft clair , par l'exemple du Tajfe^ 
que ce ne fut pas un chant proprement dit , mais une 
déclamation (butenue, à -peu -près comme quelques 
morceaux allez mélodieux du chant grégorien. 

Le* Grecs prenaient d'autres libertés qui nous font 
figoufeufcment Interdites. Par exemple , de répéter 
fouvent dans la mépe page des épithétes , des moitiés 
de vers , des vers même tout entiers ; & cela prouve 
qu'ib ne s'aftreignaient pas à la même correction que 
nous. Le fodas okus akilles , Volimpia domata ikontas , 
Vekiboîm apoilona &c. &c. , flattent agréablement l'o- 
refile. Mais fi dans nos langues modernes nous fai- 
fîons rimer fi fouvent Achille aux ^ pieds ^ légers , les 
flèches d'Apollon , les demeures ci/ejies , nous ne i 
ferions pas tolérés. 

Si nous feifions répéter par un perfonnage les mêmes 
paroles qu'un autre perfonnage lui a dites , ce double 
emploi ferait plus infupportable encore. 

Sî le Tafe s'était fervî tantôt de la dialede berga- 
tMfque , tantôt du patois de Piémont , tantôt de celui 
de Gènes , il n'aurait été lu de perfonne. Les Grecs 
avaient donc pour leur poëfie des facilités qu'aucune 
nation ne s'eft permifes. Et de tous les peuples , le 
Framqais eft celui qui s'eft aflervi à la gêne la plus^ri- 
goureyfe*. 



LARMES. 

LEs taises tout le langage muet de la douleur. 
Mais pourquoi? quel rapport y a-t-il entre une 
idée trifte , & cette liqueur limpide & falée, filmée . 
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par une petite glande au coin externe de l'œil ? la- 
quelle humede la conjondive & les petits points lacry- 
maux , d'où elle defcend dans le nez & dans la bou- 
che par le réfervoir appelle fac lacrymal , & par fes 
conduits. 

Pourquoi dans les enfàns 8c dans les Femmes dont 
les organes font d'un rezeau faible & délicat , les lar- 
mes font - elles plus aifément excitées par la douleur 
que dans les hommes faits , dont le tifTu eft plus ferme? 

La nature a-t-elle voulu faire n^tre en nous la corn- 
paiTion à Tafped de ces larmes qui nous attendriflent , 
& nous porter à fecourir ceux qui les répandent ? La 
femme fauvage eft aufll fortement déterminée à fecou- 
rir l'enfant qui pleure , que le ferait une femme de la 
cour , & peut-être davantage , parce qu'elle a moins 
de diftradtions & de pallions. 

Tout a une fin fans doute dans le corps animal. Les 
yeux furtout ont des rapports mathématiques fi évt- 
dens , fi démontrés , fi admirables avec les rayons de 
lumière ; cette mécanique eft fi divine , que je ferais 
tenté de prendre-pour un délire de fièvre chaude l'au- 
dace de nier lesxaufes finales de la ftruâure de nos 
yeux. 

L'ufage des larmes ne paraît pas avoir une ùx fi 
déterminée & fi frappante ; mais il ferait beau que la 
nature les fît couler pour nous exciter à la pitié. 

Il y a des femmes qui font accufées de pleurer quand 
elles veulent. Je ne fuis nulleme^it furpris de leur 
talent. Une imagination vive , fenfible & tendre peut 
fe^er à quelque objet , à quelque refl'ouvcnir dou- 
loureux , & fe le repréfenter avec des couleurs fi do- 
minantes, qu'elles lui arrachent des larmes. C'eft ce 
qui arrive à plufieurs aéteurs , & principalement à 
des adrices , fur le théâtre. ' 



i 



Google 



Digitrzed.by 



^Î^M?^ 



^68 L A «. M E s. 



Les femmes qui les imitent dans l'intérieur de leurs 
roaifons, joignent à ce talent la petite fraude de paraî- 
tre pleurer pour leur mari , tandis qu'en effet elles 
pleurent pour leur amant Leurs larmes font vraies , 
mais l'objet en eft faux. 

U eil impoffible d'affe<fler les pleurs fans fujet , 
comme on peut affeéter de rire. 11 faut, être fenfi- 
bicment touché pour forcer la glande lacrymale à fe 
comprimer & à répandre fa liqueur fur Torbite de 
l'œil ; mais il ne faut que vouloir pour former le rire. 

On demande pourquoi le même homme qui aura vu 
d'un œil fec les événemens les plus atroces , qui 
même aura commis des crimes de fang-froid , pleurera 
au théâtre à la repréfentation de ces événemens & de 
ces crimes ? C'eft qu'il ne les voit pas avec les mêmes 
yeux , il les voit avec ceux de l'auteur & de ra(aeur. 
Ce n'eft plus le même homme ; il était barbare , il 
était agite de paffions furieufes quand il vit tuer une 
femme innocente , quand il fe fouilla du fang de fon 
ami : il redevient homme au fpedtacle. Son ame était 
remplie d'un tumulte orageux, elle eft tranquille , elle 
cft vide ; la nature y rentre , il répand des larmes vcr- 
tueufes ; c'eft-là le vrai mérite, le grand bien des fpeda* 
clés. C'eil-là ce que ne peuvent jamais faire ces froides 
déclamations d'un orateur gagé pour ennuyer tout un 
auditoire pendant une heure. 

Le capîtoul David , qui fans s'émouvoir , vît & fit 
mourir l'innocent Calas fur la roue , aurait verfé des 
larmes en voyant fon propre crime dans une tragédie 
bien écrite & bien récitée^ 

C'eft ainfi que Pope a dit dans le prologue du Coton 
d'Adiflbn , 

Tyranf$ no more their favage nature Kept ; 
And fies to virtue looonder'ei bow they nvept : 
. De fç voir attendais les, méch^ns s'étonnèrent , 
Le crime eut des remords ^ & les tyrans pleurèrent. ^ 

_ . LÈPRE 1 
aê'ft a^j Pi l iW t w mil^ 
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LÈPRE ET VÉROLE, 

IL s'agit* ici de deulc grandes divinités , Tune an- 
cienne & Tautre moaerne , qui ont régné dans notro 
hémifphère. Le rémçnd père Doji Calmée , grand anti* 
quaire , ç'eft-à- dire , grand compilateur de ce qu'en ^ 
dit autrefois, & de ce qu'on a répété de nos jours, 
a confondu la vérole & la lèpre, Il prétend qu9 
ç'eft de la vérole que le bon homme Job était attaqué ; 
& il fuppofe , d'après un fier commentateur nommé 
Pinida , que la vérole & la lèpre font précifément la 
même chofe. Ce n'eft pas que Calmet foit médecin \ ce 
n'eft pas qu'il ràifonne , mais il cite ; •& dans fon 
métier de commentateur , Içs citations ont toujours 
tenu lieu de raifons. Il cite entr'autres le conful Afin 
fçjte , ne Gafcon & poëtc., précepteur du malheureux 
empiereur Gratien j & qùç (jue](juçs-yns ont cru avojp 
çté évêqpe, 

Càlmep , dans fa differtation fur la maladie de Jeb , 
renvoyé le leAeur à cette épigramme à'Aufohe fur ynç 
dame Romaine nommée Cri/pa* 

)> Crifp? pour fes amans ne fut jamais farouche i 

S) ËlUl ofte à leurs plaifirs & fa langue & fa bouche $ 

p Ton$ fcs trous en tout tçms furent ouverts pour çuiç } 

,, Célébrons , mes amis , des foins fi généreux. ^ * 

On ne voit pas ce que cette prétendue épigramme 
a de conïhiun avec ce qu'on impute à Job , qui d'ail, 
leurs n'a jamais exifté , & qui n'eft qu'un perfonnagç 
allégorique d'qne fat^tç ai^bç., ainf^ (^ye ppi^ç \% 
vons vu, 






Quand Ajïruç , dans fon Hifloii^m^ vérok^ alléguo 
des autorités pour prouver que là v|Be vient en effet 
de St. Domingue , & que les Efpagnoîs la rapportèrç^Ç 
H d'Amérique , fes citations font plus concluantes, 
E' Qî^cji, fur rEncycl. Tom. V. A a 
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Deux chofes prouvent , à mon avis , que nous devons 
h vérole à TAincrique. La première eft la foule des au- 
teurs, des médecins 6c dts chirurgiens du feiziéme fîé- 
cic , qui attellent cette vérité. 

La féconde eft le filence de tous les médecins & de 
tous les poètes tie i'antic^uité qui n'ont jamais connu 
cette maladie , & qui n'ont jamais prononcé fon nom. 
Je regarde ici le (ilence des médecins & des poètes 
comme une preuve également démonftrative. Les pre- 
miers , à commencer par Hippocrate , n'auraient pas 
manqué de décrire cette maladie, de la caraétérifer, 
de lui donner un nom , de chercher quelques remèdes. 

Les poètes ^ aufli malins que les médecins.font labo- 
fieux , auraient parlé dans leurs fatyres de la chaude- 
pifle , du chancre , du poulain , de tout ce qui précède 
ce mal affreux & de toutes «fes fuites. Vous ne trouvez 
pas un feul vers dans Horace , dans Catule , dans 
Martial y dans J«z^f»a/, qui ait le moindre rapporta 
la vérole; tandis qu'ils s'étendent tous avec tant de 
complaifance fur tous les effets de la débauche. 

H eft très certain que la petite vérole ne fut connue 
des Romains qu'au fixiéme fiécle ; que la vérole amé- 
ricaine ne fut apportée en Europe qu'à lîLfin du . 
quinzième , & que la lèpre eft aufli étrangèHà ces deux 
maladies que la paralyfie Teft' à la danfe de St Vit ou 
de St. Guy. 

La lèpre était une galle d'une efpèce horrible. Les 
Juifis en furent attaqués plus qu'aucun peuple des pays 
chauds , parce qu'ils n'avaient ni linge ni bains domef- 
tiques. Ce peuplé était fi mal-propre que fes légiflateurs 
furent obligés àc lui faire une loi d&fe laver les mains. 

Tout ce que Swiy^agnames à la fin de nos croî- 
fades , ce fîit cett^alie ; & de tout ce.que nous avions 
pris , elle fut la feule chofe qui nous refla. Il falut 
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bâtir partout des léprofcries , pour renfermer ces 
malheureux attaqués d'une galle peftilentielie & in« 
curable. 

La lèpre , aînfi que le fenatifme & Tuftirc , avait été 
le caradère diftinâif des Juifs. Ces malheureux n'ayant 
point de médecins , les prêtres fe mirent en poffeflion 
de gouverner la lèpre , & d'en faire un point de reli» 
gion. C'eft ce qui a &it dire à quelques téméraires que 
les Juifs étaient de véritables fauvages , dirigés par 
leurs jongleurs. Leurs prêtres à la vérité ne guériiTaient 
pas la lèpre , mais ils réparaient les galleux de la fo-* 
cîété , & par - là ils acquéraient un pouvoir prodigieux. 
Tout homme atteint de ce mal était emprifonné com^ 
me un voleur ; de forte qu'une femme qui voulait fe 
défaire de fon mari n'avait qu'à gagner un prêtre , le 
mari était enfermé ; c'était une efpèce de lettre de 

8 cachet de ce tems-là. Les Juife , & ceux qui fes gouver» » I . 
naient , étaient fi ignorans qu'ils prirent les teignes S 
ji qui rongent les habits & les moififlures des murailles 1 
pour une lèpre. Bs imaginèrent donc la lèpre des mai- 
fons & des habits. De forte que le peuple , les guenilles 
& fes cabanes , tout fut fous la verge facerdotale. 
/ ,, • ^ . 

Une preuve qu'au tems de la découverte de la 
vérole , il n'y avait nul rapport entre ce mal & la 
lèpre , c'eft que le peu qui rcftait encorde lépreux 
à la fin du quinzième fiécle ne voulut faire aucune 
(brte de comparaifoo avec les véroles. 

On mît d'abord quelques véroles dans les hApî^ 
taux des lépreux ; mais ceux-ci les reçurent avec in- 
dignation. Ils préfentérent requête pour en être fé- 
parés , comme des gens en prifon pour dettes ou 
pour des affaires d'honneur , demandent à n'çtre pas 
confondus avec la canaille des criminels, 

j Nous avons déjà dit que le parlement de Paris - 

3 , rendit k 6 Mars 1496 un arrêt par lequel tous les ]f 
8r Aaij 
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véroles , qiii n'étaient pas bourgeois de Paris , euffent 
à fortir dans vingt-quatre heures , fous peine d'être 
pendus. L'arrêt n'était ni chrétien ni légal , ni fcnfé ; 
& nous en avons beaucoup de cette efpèce : mais il 
prouve que la vérole était regardée Comme un fléau 
nouveau qui n'avait rien de commun avec la lèpre, 
puis qu'on ne pendait point les lépreux pour avoir 
couché à Paris , & qu'on pendait les véroles. 

Les hommes peuvent fe donner la lèpre par leur 
faleté , ainfi qu'une certaine efpèce d'animaux aux- 
quels la canaille refTemble alTez ; mais pour la vérole, 
c'eil la nature qui a fait ce préfent à l'Amérique. 
Nous lui avons déjà reproché à cette nature , fi bonne 
& (j méchante, fi éclairée & fi aveugle , d'avoir été 
contre fon but , en cmpoifbnnant la fourcc de la 
vie ; & nous gémiflbns encor de n'avoir point trouvé 
de folution à cette difficulté terrible. 

Nous avons vu ailleurs que l'homme en général, 
lîun portant l'autre, n'a qu'environ vingt-deux ans à 
vîv;-c ; & pendant ces' vingt-deux ans il efl fujet à 
plus de vingt-deux mille maux , dont plufieurs font 

incurables. 

. Dans cet horrible état on fe pavane encor ; on fait 
l'amour au hazard de tomber en pourriture ; on s'in« 
trigue , on fait la guerre , on fait des projets comme 
fi on devait vivre mille fiécles d^ns les délices. 



LETTRES, GENS DE LETTRES, 
ou LETTRÉS. 

DAns nos tems barbares , lorfque les Francs , les 
Germains , les Bretons , les Lombards , les Mofa* 
rabes Efpagnols , ne favaient ni lire ni écrire , on 
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inftitua ^s écoles , des unîverfités , compotées pref- 
que toutes d^eccléfiaftiques , qui , ne fâchant que leur 
jargon , enfeigrèrent ce jargon à ceux qui voulurent 
rapprendre ; les académies , ne font venues que long- 
tems après ; elles ont méprifé les fottifes des écoles l 
mais elles n'ont pas toujours ofé s'élever contr'elles , 
piirce qu'il y e des fottifes qu'on refpede , attendu 
qu'elles tiennent à des chofes refpé(ftables. 

Les gens de lettre? qui ont rendu le plus de ftr- 
vice au petit nombre d'êtres penfans répandus dans 
le monde, font les lettrés ifolés , les vrais favans 
renfermés dans leur cabinet , qui n'ont ni argumenté 
fur les bancs des univerfités^ ni dit les çhofes à moi- 
tié dans les académies ; & ceux-là ont prefque tous 
été perfécufés. Notre miférable efpèce eft tellement 
feite que ceux qui marchent dans le chemin battu 
jettent toujours des pierres à ceux qui enfeignent un 
chemin nouveau, 



r 

I 



Montefijuieu dit x^ue les Scythes crevaient les yeux 
à leurs efclaves , afin qu'ils fuifent moins diftraits en 
battant leur beurre ; c'eft ainfi que l'inquifition eii 
ufe, & prefque tout le monde cft aveugle dans les 
pays où ce monftre règne. On a deux yeux depuis 
plus de cent ans en Angleterre ; les Français com- 
mencent à ouvrir un œil ; mais quelquefois il fe trouva 
des hommes en place qui ne veulent pas même per- 
mettre qu'on foit borgne. 

Ces pauvres gens en place font comme le dotfteut 
Bakuard de la comédie italienne , qui ne veut-^être 
fervi que par le balourd arlequin , & qui craint d'avoir 
un valet trop pénétrant 

Faites dôs odes à la louange de monfeigneur Su- 
perbm fadus , des madrigaux pour fa maîtrefle, dédiez 
à fon portier un livre de géographie , vous ferez bien 
requ ; éclairez les hommes , vous ferez écrafé. 

Aa iij 
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De/caftes cft obligé de quitter fa patrie ^ Gajfendi 
eft calomnié , Arnauld traîne fes jours dans Texil ; 
tout philofophe eft traité comme les pl-ophétes chez 
les Juifs» 

Qui croirait que dans le dix ^ huitième fiécle tin 
philofophe ait été traîné devant les' tribunaux fécu- 
îiers & traité d'impie par les'tribunaulc d'argumens , 

f>our avoir dit que les hommes ne pouraient exercer 
et arts s'ils h'avaient pas de mains ? Je ne défefpère 
p^s qu'on ne condamne bientôt aux galères le pre- 
mier qui aura l'infolence de dire qu'un homme ne' 
penferait pas s'il était fans tête ; car, lut dira un ba« 
chelier , l'ame eft un efprit pur « la tête n'eft que de 
la matière; DiEu peut placer lame dans le talon, 
auITi « bien que dans le cerveau ; partant , je vous 
dénonce ^omme Un impi^ 

■ Le plus grand malheur d'un homme de lettres 
n'eft peut-être pas d'être l'objet de la jalouOe de 
fes confrères, la Vi(ftime de la cabale, le mépris , 
des puilTans du monde , c'eft d'être jugé par des fots. 
Les fots Vont loin quelquefois , furtout quand le fana* 
tifine fe joint à Pineptie , & à l'ineptie l'efprit de ven- 
geance. Le grand malheur encor d'un homme de let- 
treis eft ordinairement dé ne tenir à rien. Un bourgeois 
achète un peti^ office , & le voilà foUtenU par fes con- 
frères. Si on lui fait une injuftice, il trouve auffutAt 
des défenfeurs. L'homme de lettres eft fans fécouts ; 
il reiTemble aux poifTons volans ; s'il s'élève un peu , 
les difeaux le dévqrent \ s'il plonge , les poifTons le 
mangent» 

Tout homme public paye tribut à la malignité) mais 
il eft payé en deniers &, en honneurs^ 




^f^% 



Digitized byCjOOÇlC 



7^^ 



Libelle. 



375 « 



1 



LIBELLE. 

ON- nomme iibeiles de petits livres d'injures. Ces 
livres font petits , parce que les auteurs ayant 
peu de raifons à donner , n'écrivant point pour inf- 
truire , & voulant être lus , font forcés d'être courts. 
Ils y mettent très rarement leurs noms , parce que 
les aflaffins craignent d'être faifis avec des armes 
défendues. 

H y a les libelles politiques. Les tems de la ligue 
& d*e la fronde en regorgèrent. Chaque difpute en 
Angleterre en produit des centaines. On en fit con- 
tre Louis Xiy de quoi fournir une vafte biblio- 
thèque. 

Nous avons les libelles théologîques depuis «nvî- 
ron feize cent ans ;c'eft bien pis; ce font des inju- 
res facrées des halles. Voyez feulement comment 
St^ Jérôme traite Rufin & Vigilcmtius. Mais depuis 
lui les difputeurs ont bien enchéri. Les derniers li- 
belles ont été ceux des moliniftes contre les janfé- 
niftes , on les compte par milliers. De toys ces fatras 
\\ ne refte aujourd'hui que les feules Lettres pro» 
viuciales. 

Les gens de lettre» pouraîent le difputer aux thco- 
logiens. Boileau & Fontemlle qui s'attaquèrent à coups 
d'épigrammes , difaient tous deux que les libelles 
dont ils avaient été gourmés , n'auraient pas tenu 
dans leurs chambres. Tout cela tombe comme les 
feuilles en automne. Il y a eu des gens qui ont traité 
de libelles toutes les injures qii'on dit par écrit àfoh 
prochain., 

Selon eux les pouîUes , que les prophètes chantè- 
^ rent quelquefois aux rois d'Kraël , étaient des libelles 
11^ ' A a iiij ^ 
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diffiunacoires pour faire foulever les peuples dontre 
eux. Mais comme la populace n'a jamais lu dans au- 
cun pays du' mqnd^ , il elt -à (jroire que ces fatyres , 
qu'on débitait fous le manteau , ne faifaient pas grand 
mal. CVft en parlant aii peuple aflemblé qu'on ex- 
cite <ies féditions bien plutèt qu'en écrivant. C'eft 
pourquoi la première chofe que fit , à fon avènement 
la reine d'Angleterre Elizabetb , chef de l'cglife an- 
glicane & dëfenfeur de la foi , ce fut d'ordonner 
qu'on ne prêchât de fix mois fans fa permiflion ex*. 
prefle* 

{j^AktùCaton de téfar était un lîbdle ; maïs Cifar 
fit plus de mal à Coton par la bataille de Pharfkle & 
par celle de Tapfa , que par fes diatribes. 






Les Pbilippiques de Ciciron font des libellés ; mats 

s profcr^-'^* — ^^" '" '"^ ^' '■ '*'"■ '-'■'" '"* 

terribles. 



St. Cyrille , St. Grégoire de Nazîanie firent des 
libelles contre le grand empereur Julien $ mais ils. 
eurent* la générofité de ne let publier qu^après fa 
mort 

Rien hé reffemblc |)lus i dés libelles qtie certains 
manifeftes de fouverains. Les fecrétaires du cabinet 
de Mouftapha empereur des Ofmanlis , ont fait un li- 
belle de leur déclaration de guefre. 

t)iÈu les èrt a punis ^ feux & leur commettant. Le 
même efprit, qui aiîîma Cefai- ^ Ciciron & les fecré- 
taires de MQufîapba , domine dans tous les poliflbns 
^ui font des libelles dans leUrs greniers ; Natura ejt 
femper Jibi coh/oita. (^ui croirait que les âmes de G^i- 
rafjey du cocher de Vertamon , de Nonotte ^ de Pau- 
Han 4 de Freron , de Laftg/eviei dit /a Beaumelle fut 
îent i à cet égard ^ de la même trempe que les âmes 
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les profcriptions des triumvirs furent des libelles pies ft 
terribles. ^ 
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de Cefar , de Cicéron , de St^ Cyrille & du fecrétaire 
de Teftipereur des Ofmanlis ? Rien n'eft pourtant 
•plusvraû . ' 



LIBERTÉ' 



OU, je me trompe fort, ou Locke le définîfleur a 
très bien déiini la lihttté puijj'ance,}^ me trompe 
encor , ou Colins célèbre magiftrat de Londre eft ^Ic 
feul philofophe qui ait bie^ approfondi cette idée ; & 
Clarke ne lui a répondu qu'en théologien. Mais 
de tout ce qu'on a écrit en France fur la liber- 
té , le petit dialogue fuivant eft ce qui m*a paru de 
plus net 

A. Voilà une batterie de canons qui tire à nos oreil- 
les, avez- vous la liberté de l'entendre ou de ne l'en- 
tendre pas? 

B. S^ans doute , je ne peux p|3 m'empécher dé l'en^ 
tendre. 

A. Voulez - vous que ce» canon emporte votre tête , 
Se celles de votre femme & de votre fille qui fe pro- 
mènent avec vous ? 

B. Quelle propofitîon me faites - ^ous là ? je ne 
peux pas tant que je ftris de fens raffis vouloir chofe 
pareille , cela m'eft impoffible. 

A. Bon ; vous entendez néceflairement ce canon , 
& vous voulez néceflaireipent ne pas mourir vous & 
votre famille d'un coup de canon à la promenade; 
Vous n'avez ni le pouvoir de ne pas entendre ; ni le 
pouvoir de Vouloir rcftet ici ? 



f 



1 



Si* 



^m^^ 



Digitized by VjOOÇIC 



«tl?fe^ 



378 



L I B E & T é. 



9 



B. Cela cft clair, (a) 

A. Vous avez en conféquence feît une trentaine de 
pas pour être à Pabri du canon , vous avez eu le pou- 
voir de marcher avec moi ce peu de pas ? 

B. Cela eft encor très clair ? . 

A. Et fi vous aviez été paralytique , vous n^auriez pu 
éviter d'être expofé à cette batterie , vous n'auriez 
pas eu le pouvoir d'être où vous êtes ; vous auriez 
néceflaîrement entendu & requ un coup de canon ; 
& vous feriez mort néceffairement ? 

B. Rien n'eft plus véritable. 

A. Eïi quoi confifte donc votre liberté , fi ce n'eft 
dans le pouvoir que votre individu a exercé de faire 

»ce que votre volonté exigeait d'une néceffité ab- 
folue ? 



B* Vous m^embarraffez ; la liberté n'eft donc autre 
<:hofe que le pouvoir de faire ce que je veux. 

A. Réfléchiffez - y , & voyez fi la liberté peut être 
entendue autremetit ? 

B. En ce cas mon chien de chaiTe eft auIII libre 
que moi ; il a néceffairement la volonté dé cburir quand 
il voit un lièvre , & le pouvoir de courir s'il n'a pas mai 
aux jambes. Je n'ai donc rien au-defTus de mon chien ^ 
vous me réduifez à l'état des bêtes ? 



(a) Un pauvre d'efprit 
«lâns iiii petit écrit honnête , 
poli y (& fiirtont bien raifod- 
|ié , objeâe que fi le prince 
ordonne à B. de refter expofê 
ati canon , il y reftera. Oui , 
fans doute , s*il a plus de cou- 



rage > ou plutôt plus de crain- 
te de la* honte que d'amour 
de la vie y comme il arrive 
très fouvènt Premièrement , 
il s*agit ici d'un cas tout dif- 
férent. Secondement, quand 
rinftind de la crainte de la 
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A. Voilà les pauyres {bphifmes des pauvres fophif- 
tes qui vous ont inftruit. Vous voilà bien malade d'être 
libre comme votre chien 1 Ne mangez -vous pas , ne 
dormez-vous pas ^ ne propagez-vous pas comme lui» 
à l'attitude près ? Voudriez- vous avoir Todorat autre- 
ment que par le nez ? Pourquoi voulez - vous avoir 
la liberté autrement que votre chjen? 

B. Mais f ai une ame qui raifo;ine beaucoup , & 
mon chien ne raifonne guères. Il n'a prefque que 
des idées fimples , & moi j'ai mille idées métaphy- 
fiques. 

A. Eh bien , vous êtes mille fois plus libre que 
lui ; c'eft-à'-dire , vous av«z mille fois plus de pou« 
voir de penfer que lui , mais vous n'êtes pas Ubre 
autrement que lui. 

B. Quoi ? je ne fuis pas libre de vouloir ce que 
je veUx ? 

A. Qu'entendez - vous par- là?* 

B. J'entends ce que tout le monde entend. Ne dit- 
on pas tous les jours , les volontés font libres ? 

A. Un proverbe n'eft pas une raifon ; expliquez- 
vous mieux. 

B. J'entends que je fuis libre de vouloir comme il 
me plaira. 

A. Avec votre permiflion , cela n'a pas de fens ; ne 
voyez - vous pas qu'il eft ridicule de dire » je veux 



honte l'emporte fur rinftinft 
de la confervation de foi-mé- 
me , rhommé eft autant né- 
ceffité à demeurer expofé an 
canon , qu'il eft néceffité à 
luir quand il n'eft pas hon- 
teux de fuir. Le (auvre 



d'eîprit était néceffité à faire 
des objeâions ridicules » & 
à dire des injures ; & les phi- 
lofophes fe fentent néceffités à 
fe moquer un peu de lui > & 
à lui pardonner. 



• 
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vouloir. Vous voulez néccflairement en conrëquence 
des idées qui fe font prerentécs à vous. Voulez-vous 
vous marier , oui ou non ? 

' Bv Mais fi je vous difais que je ne veux ni l'un 
ai Tautre ? 

A. Vous répondriez comme celui qui difaît , les 
uns croyent le cardinal Mazarin mort , les autres le 
croyent vivant , & moi je ne crois ni Tun ni l'autre. 

B. Eh bien -, je veux me marier. . 

A. Ah ! c'eft répondre cela; Pourquoi voulez -vous 
vous marier î ' . 

. B. Parce que je fuis amoureux dMne jeune fille , 
belle , douce , bien élevée > afiez riche , qui chante 
• très bien , dont les parens font de très homiétes gens, 
& que je me flatte d'être aimé d'elle , & fort bien 
venu 4^e-^famille« 

ft. Voilà une-râîftn. Vous voyez que vous ne pou- 
vez voulolt fans raîfon. Je vous déclare que vous êtes 
libre de vous marier , c'en -à -dire ^ que vous avez le 
pouvioir de figner le contrat &c. , de faire la noce 
& de coucher avec votre fenune. 

B. Comment ! je ne peux vouloir fans raifon ? Eh 
que deviendra cet autre proverbe ^ijiffro ratione vo- 
luntas i ma vote^ité eft ma raifon , je veux parce que 
je veux ? 

A. Cela eft abfurde , mon chef ami ; il y aursdt en 
vous un effet fans caule. 

B. Quoi ! lorfque je joue à pair ou non , j'ai une 
raifon de choifir p^)r plutôt qu'impair ? i 
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A. Oui , fans doute. 

B^ Et quelle eft cette raifon , s'il vous plaît ? 

A. C'eft que Tidée d'impair s*eft préf*^ntéc à votre 
efprîl plutôt que l'idée oppofée. Il ferait plaifaqt qu'il 
y eût des cas où vous voulez .parce qu'il y a \jne caufc 
de vouloir , & qu'il y eût quelques cas. où vous vou- 
luflîez fans caufe. Quand vous voulez vous marier • 
vous ien fent^z la raifon dominante évidemment ; vous 
ne la fentez pas quand vous jouez à pair ou non : 
& cependant il faut bien qu'il y en ait une. 

B. Mais encor une fois , je ne fuis donc pas libre ? 

, A, Votre volonté n'eft pas libre ; mais vos adtîons 
le font. Vous êtes libre de faire , quand vous avez' 
le pouvoir de faire. 

B. Maïs tous les livres que j'ai lus fur la liberté [ 
d'indifférence V 

A. Qu'entendez -vous par liberté d'indifférence? 

■ • - ... 

B. J'entends de cracher à droite ou à gauche, de 
dormir fur le côté droit ou fur le* gauche , de faire 
quatre tours de promenade ou cinq. 

A. Vous auriez là vraiment une plaifànte liberté : 
Dieu vous aurait fait un beau prefent. Il y aurait 
bieri là de quoi fe vanter. Que vous fervirait un pou-- 
vôir; qui ne s'exercerait ^ue dans des occafions fi 
futiles ? Mais le fait eft qu'il eft ridicMle de fuppofer 
la volonté de vouloir cracher à droite.'Non - feulement 
cette volonté de vouloir e^ abfurde^ mais il èft certain 
que plufieurs petites circonftances vous déterminent à 
ces a(ftes que vous appeliez indifférent: Vous n'êtes 
pas plus libre dans^ces. adtes que dans les autres. 
Mais encdr une fois 'vous êtes libre en tout tems, 



fiiOf^iS^ 
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en tout lieu, dès que vous faites c^ que vous yoslez' 
fidrc. 

B. Je foupqonnc que vous avez raifon. J'y révérai. 






i 



LIBERTÉ DE PENSER. 

VErs' Tan 1707, tems oft les Anglais gagnèrent 
la bataille de Sarragofle , protégèrent le Portu- 
gal , & donnèrent pour quelque tems un roi à' TEC' 
Eagne ,-mylord Boldndnd officier-général qui avait été 
leiTé , était aux eaux de Baorège. Il y rencontra le 
comte Médrofo , qui étant tombé de cheval derrière 
le bagage , à une Ueuë & demi du champ de bataiUe , 
venait prendre les eaux auffi. 11 était familfer de 
l'inquifition ; mylord Boldmind n'était familier que 
dans la converfation ; un jour après boire il eut avec 
Médrofo cet entretien. 

B O L D M I N D. 

Vous êtes donc fergelit des dominlbains ? vous Ëd* 
tes^là un vilain métier. 

M i D R o s 0. 

Il eft vrai ; maïs j'ai mieux aimé être leur valet 
que leur vidime , & j'ai préféré le malheur de brûler 
mon prochain à cehri d'être cuit moi-même. 

^OLDMIND. 

» 
Quelle horrible alternative ! vous étiez cent fois 
plus heureux fous le joug des Maures qui vous laif- 
faient croupir librement dans toutes vos fuperftitiqns, 
& qui tout vainqueurs qu'ils étaient ne s'arrogeaient 
pas le droit inouï de tenir les âmes dans les fers. 
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M k DR o s o. 

Que voulez-voiis ! il ne nous eft permis ni d'écrîre » 
ni de parler , ni même de penfer. Si nous parlons» 
il eft aifé d'interpréter nos paroles , encor plus no? 
éci;its. Enfin , comme on ne peut nous condamner 
dans un auto-da-fé pour nos penfëes fecrètes , on nous 
menace d'être brûlés éternellement par Tordre de 
Dieu tnéthe , fi nous ne penfons pas comme les ja- 
cobins. Us ont perfiiadé au. gouvernement que fi 
nous avions le*fens commun, tout Tétat ferait en 
combuftion , & que la nation deviendrait la plus mal- 
heureufe de la terre. 

B L D M I N D. 

Trouvez-vous que nous îoyons fi malheureux nous 
autres Anglais qui couvrons les mers de vaifleaux » 
& qui venons gagnet pour vous des batailles au bout 
de l'Europe ? Voyez-vou^ que les Hollandais qui vous 
ont ravi prefque toutes vos découvertes dans l'Inde , 
Se qui aujourd'hui font au rang de vos protedleurs, 
foient maudits de Dieu pour avoir donné une en- 
tière liberté à la preffe , & pour faire le commerce 
des penfées des hommes ? L'empire Romain en a-t-il 
été moins puifiant parce que TuUius Cicero a écrit 
avec liberté? 



M 



D R s 0. 



Quel eft ce Tuîlius C/rero? jamais je n'ai entendu 
prononcer ce nom -là à la Ste. Hermandad. 

BOLDMIND. 

C'était un bachelier de l'uni verfité de Rome qui 
écrivait ce qu'il penfait ainfi que Julius Céfar , Mar^ 
eus AureHus^ Titus Lucretius Carus, Plinius ^ Seneca^ 
& autres docteurs. 
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Je ne les connais point ; .mais on m'a dit ^ue la 
religion catholique , bafque & romaine cil perdue fi 
on fe met à penfer. 

ÇOIDMIND. 

Ce n'eft pas à vous k le croire : car vous êtes fûrs 
' que votre religion eft 4ivine , & que les portes d'en- 
fer ne peuvent prévaloir contr'ellç. Si pela eft , rien ne 
poura jamais la détruire., 

M i D R o s 0. 

Non ; mais on peut la réduire à peu de chofe , 
& c'eft pour avoir penfé*que }a Suède , le Danne- 
marck , toute votre ifle , la moitié de rAUemagne 
gémifTent dans le malheur épouvantable de n'çtre 
plus' fujets du pape. On dit même que fi les hom* 
mes continuent à fuivre leurs faufles lumières , ils 
s'en tiendront bientôt à l'adoration iimple de Dieu 
& à la vertu. Si les portes de l'enfer prévalent jamais 
jufques-là > que deviendra le faint Office ? 

B o L P M I N D. 

Si les premiers chrétiens n'avaient pas eu la liberté 
de penfer, n'eft-il pas vrai qu'il n'y eût point eu de 
chriftianifme ? 

M E p R 6 s o, 

Que voulez-vous dire ? Je ne vous çntends point 

BOLDMIND^ 

Je le crois bien. Je veux dire que fi Tibère & t 

les premiers empereurs avaient eu des jacobins , cfui « 

< L eufient empêche les premiers chréiiens d'avoir des t 

jg- * plumes II 
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• plumes & de Tencrê ; s't>tiWait pas été longtems 
permis dans Tempire Romain de penfer librement , 
il €Ùl été impoflible qiie\les chrétiens établiilenc 
leurs dogmes. Si donc le chriftianifme ne s'eil for» 
mé que par la liberté de penfer , par quelle contra* 
dîdion , par quelle injuftice voudrait- il anéantir au* 
jourd'hui cette liberté fur laquelle feule il eft fondé? 

Quand on vous propofe quelque afTaire d'intérêt , 
n'examinez -vous pas longtems avant de conclure? 
quel plus grand int'érêt y a-t-îl au monde que celui 
de notre bonheur ^ôu de notre malheur éternel ? Il 
y a cent religions fur la terre qui toutes vous dam. 
nent fi vous croyez à vos dogmes , qu'elles appellent 
aùjUrdef & impies ,• examinez donc ces dogmes, 

M i D R, p s O. j 

Cnmment puîs-je les examiner ? je ne fuis pas ' f 
jacobin, : 

BOLDMIND. 

Vous étés 'homme yÂ' cela fuffit 
M i B R 8 o. 
Hélas ! vous êtes bien plus homme que mol, 
B I. D M I N a 

Il ne tient qu'à vouç d'apprendre à penfer ; vous 
êtes né avec de Tefprit ; vous êtes un oifeau dans 
la cage de Tinquifition ; le fairït OfBqe vous a rogné 
les 9iies , mais elles peuvent revenir. Celui qui ne 
fait pas la géométrie peut l'apprendre ; tout homme . 
peut s'inftruire ; il eft honteux de mettre fon ame 
entre les mains de ceux à qui vous ne confieriez pas 
votre argent : ofez penfer par vous-même. 

QiieJiJurfEncycLT:om.V, Bb 
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M é D R s o. I 

On dît que fi tout le monde pcnfait par for-raéme , 
t;e ferait une étrange confufion. 

B L D M I N D. 

C'eft tout le contraire. Quand . on affifte à un (pec- 
Jtacle , chacun en dit librement fon avis , & la paix 
ji*eft point troublée ; mais fi quelque protedteur info- 
lent d'un mauvais poëte voulait forcer tous les gens 
de goût à trouver bon ce qui leur parait mauvais , 
alors les fifflets fe feraient entendre & les deux partis 
pôuraient fe jetter des pommes à la tête comme il 
arriva une fois à Londres. Ce font ces tyrans des 
efprits , qui ont câufé une partie des malheurs du 
monde. Nous ne fomnies heureux en Angleterre que 
depuis que chacun jouît librement du droit de dire 
fon avis. 

M £ D R s Oi 

Nous fommes aufli fort tranquilles à Lisbonne ou 
perfonne ne peut, dire le fien. 

BOIDMIND. 

Vous êtes tranquilles ; mais vous n'êtes pas heu- 
reux. C'eft la tranquillité des galériens qui rament 
en cadence & en filence. 

M É D R o s 0. 

Vous croyez donc que mon ame eft aux galères ? 

BOLDMIND. . 

Oui ; & je voudrais la délivrer. 
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M É D R s 0. 
Mais f] je me trouve bien aux galères ? 

BOLOMIKD. 

En ce cas vous méditez d'y être. ' 

-■ ■ -r — 

LIEUX COMMUNS EN LITTÉRATURE., 

QUand une nation fe dégroffit /elle eft d'abord 
émerveillée de voir l'aurore ouvrir de fes doigts 
de rofe les portes de l'orient , & femer de topazes & 
de rubis le chemin de la lumière ; le zéphîr careiTer 
Flqrç , & l'amour fe jouer des armes de Mars. 

Toutes les images de ce genre qui plaifent par Va 5 
nouveauté , dégoûtent par l'habitude. Les premiers • 
qui les employaient paffaient pour des Inventeurs , 
les derniers ne font que des perroquets. 

Il y a des formules de profe qui ont le même fort 

Le roi manquerait à ce qi^il fe doit à lui-même Ji 

Lé flambeau de t expérience a conduit ce grand apoti- 
Caire danr Jes route >^ ^nébreujis de la nature. — Son 
efprit ayant été la dupe de/on cœur — il ouvrit trop tard 
-les yeux fur le bord de fabhne, — Mejfîeurs , plus je 
fens mfin tnfuffifance , phts je Jms aujfl vos bienfaits ; 
mais éclaira par stos lumières , foittenupar vos exemples , 
vous m^ rendrez digne de vous. — *• 

La plupart des pièces de théâtre deviennent enfin 
des lieux communs , comme les oraifons funèbres & 
les difcours de réception. Dès qu'une princcfle eft 
aimée 011 devine qu'elle aura une rivale. Si elle com- 
bat fi paflion il eft clair qu'elle y fuccornbera. Le 
tyran a-t-il envahi l/e trône d'un pupille , foyez fur 

Bb ij ^ 
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qu'au cinquième aéte juilic« (e fera, & que rufur- 
paceur mourra de mort violente. 

Si un roi & un citoyen Romain paraiffent fur la 
fcène , il y a cent contre un à parier que le roi fera 
traité par le Romain plus indignement que les minif- 
tres de Louis XIV no le forent à Gertruidenberg par 
les Hollandais. 

."Toutes les fituations tragiques font prévue» , tous 
les fentmièns que ces fituations amènent font devi- 
nés ; les rimes mêmes font fouvent prononcées par 
le parterre avant de Têtre par Tadëur. Il eft difficDe 
d'entendre parler à la fin d*un vers d'une lettre , fans 
voir clairement à quel héros on doit la remettre. L'hé- 
roïne ne peut guères manifefter fes allartnes^ qu'auffi- 
tôt on ne s'attende à voir couler fes larmes. Peut-on voir 
] \ un vers finir par Cèfar , & n'être pas fur dé voir des 
vaincus traînés après fon cbar ? 

Vient un tems où l'on fe lafle de ces lieux com- 
muns d'amour , de politique , de grandeur & de vers 
alexandrins. L'opéra comique prend la place d^Iphi- 
génie & d'Eripbile , de Xipbares & de Monime. Avec 
le tems cet opéra comique devient lieu commun à 
fon tour ; & DiEU fait alors à quoi on aura recours. 

- Nous avons les lieux communs de la morale. Us 
font fi rebattus , qu'on devrait abfolument s'en tenir 
aux bons livres faits fur cette matière en chaque lan- 
gue. Le fpedtateur Anglais confeilla à tous ksprédi* 
çateurs d'Angleterre de réciter les excellens fermons 
de Tillotfon ou de Snialdrîge, Les prédicateurs de 
France pouraient bien s'en tenir à réciter Majftllon , 
ou des extraits de Bonrdahue. Quelques - uns de nos 
jeunes orateurs de la chaire ont appris de Lekain à 
déclamer ; mais ils reflcmblent tous à Dancour qui ne 
voulait jamais jouer que dans |jes pièces. 
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Les lieux communs de la controverfe font abfolu- 
ment pafles de mode ; & probablement ne reviendront 
plus. Mais ceux de l'éloquence & de la poëfie pou- 
ront renaître après avoir été oubliés : pourquoi ? c'eft 
^c la controverfe eft Téteignoir & l'opprobre de l'ef- 
prlt humain; & que la poëfie & l'éloquence en font 
k flambeau & la gloire. 



LIVRES. 

VOus les méprifez les livres , vous dont toute la 
vie eft plongée dans les. vanités de l'ambition & 
dans la récherche des planfirs , ou dans^ Dotfifîeeé; 
filais fongcz que tout l'univers connu n'eft gouverné 
que par des livres , excepté les nations fauvages. 
Toute l'Afrique jufqu'à l'Ethiopie & la Nigritic obéïl 
au livre de TAlcoran après avoir fléchi fous le livre 
de l'Evangile. La Chine eft régie par le livre moral de 
Confucius ,• une grande partie de l'Indepar le livre du 
Veidam.' La Perfe fut gouvernée pendant des fiécles 
jpar les livres d*un des Zoroajhres. 

Si voxis avez un proèès, votre bien, votre honneur, 
votre vie même dépend de rinterprétation d'un livre 
que vous ne lifez jamais, 

Robert h diable , les ^«4/r> Jil,s Aimon , les Inm- 
gînàiimt de Mr. Oufle » font des livres aufli \ mais 
il en eft des livres comme des hommes , le très petit 
nombre joue un grand rgle , le refte eft confondu dans 
la foule* 

Qui mène le genre -humain dans les pays polices? 
ceux qui favent lire & écrire, Vous ne connaiffez ni 
Hippocrate , ni Boerbaave ,' riî Sy denbam ^mzîs vous 

âmettei votre corps entre .IçfJuains de cçux qui les 
ont lus. Tous abandonnez votre ame à ceux qui font 
Bb îij ^ 
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payés pour lire la Bible , quoiqu'il n'y en ait pas cîn* 
quance d'encr'eux qui TayCiic lue toute entière avec 
attention. 

Les livres gouvernent tellement le monde , que ceux 
qui commandent aujtfjr li'hul dans la ville des Scipions 
& des Catons , onc voulu que les liv4^s de leur loi 
nç^fuflent que pour eux, c*eft leur fceptre; ils ont 
fait un crime de lèze- niajefté à leurs fujets d'y tou- 
cher fans une pcrmiffiop exprefle. Dans d'autres 
pays on a défendu de penfer par écrit fans lettres- 
patentes. 

H cft des nations chez qui l'on regarde les penfées 
purement comme un objet de commerce. Les opéra- 
tions de l'entendement humain n'y font confiderées 
qu'à deux fotts la feuille. Si par hazard le libraire 
veut un privilège pour fa marchandife « foit qu'il j 
ventie 7? iheUvis y (bit qu'il vende les Pères de l'iglife , R 
le maglilrat. donne le privilège fans répondre de ce H 
que le* livre contient. 

Dans un autre pays ^ U liberté de s'expliquer par 
des livres eit une des prérogatives des plus inviola- 
bles. Irnprifnez tout ce qu'ilvous plaira fous peine 
d'epnuyer ^.op d'être puiù {; v^ous avez trop abufë de 
votre droit naturel. .>: ', 

Avant l'admirable invention ilc l'Imprimerie > les 
livres étaient plus rareS'J&_pluls chers que les pierres 
préc^léufes. Prefqtietioini de livres chez nois natîdns 
barbares jufqu'à Cha,Hévkà.gHe ^ &L depufîs hii jufqu'au 
foi de France Cbarlér Và\t /efage^ & depuis ce Cbàr* 
ies jufqu'à Frangois /, c'eft une difette extrême. 

Les Arabes fèuls en *eufent depuis te huitième fiécle 
de notre ère jufdu*âû tfeitîémé. 

Li Chine èrt était yiSint ijuand nous ne favîons ; 
ttl lire ni écrittj^ " r ; . jt 
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Les cflptes furent très employés dans l'empire 
Rbniaîn depuis le tems d«s Scipiom jufqu'à l'inon- 
dation des barbares. 

tes Grecs s'occupèrent beaucoup à tranfcrîre vers 
le teqis à'Amintas , de Philippe & d'Alexandre s ils 
continuèrent furtout ce métier dans Alexandrie. 

Ce métier eft affez ingrat Les marchands payèrent 
toujours fort mal les auteurs & les copiftes. Il falaic 
deux ans d'un travail aflidu k un copifte pour bien 
tGSnfcrire la Bible fur du vélin. Que de tems & de 
peine pour copier corredcment en grec & en latin 
les ouvi^ages à' Origine , de Clément d'Alexandrie , & 
de tous ces autres éaîvaîns nommés peines / 

St, Hieronimos , ou Hieronintus^ que nous nommons 
Jérôme , dit dans une de fes lettres fatyriques contre 
Rufin^ {a) qu'il s'eft ruiné en achetant lès œuvres 
à!Origèn€ ^ contre lequel il écrivit avec tant d'amer- 
tume & d'emportement. 0«/, dit-il, /ai lu Origines 
Ji c^efl wî crime ^f avoue que je fuis coupable^ @ que 
foi épuifé toute ma bourfe à acheter fes ouvrages dans 
Alexandrie, 

Les fociétés chrétiennes eurent dans les trois pre- 
miers fiécles cinquante-quatre évangiles, dont à peine 
deux ou trois copies Jtranfpirèrent chez les Romains 
de l'ancienne religion jufqu'au tems de Dioclétien. 

Cétait un crime îrrémiflible chez les chrétiens , de 
montrer les évangiles aux Gentils ; ils ne les prêtaient 
pas même aux catéchumènes. 

Quand Lucien raconte dans fon Philopatris ( en 
înfultant notre religion qu'il connai^Tait très peu ) 
qu'une troupe de gueux le mena dans un quatrième 

(a) Lettre de Jérôme à Pammaque, 
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//^gf o« /'on bttfoquait le fête par le fils ^Êff où fon 
pyéuijait des nuiiàeurs à i^ empereur ^ à P empire^ il 
ne dit point qu'on lui ait montré un feul livre. Au- 
cun hiilorien , aucun auteur Romain ne parle des 
évangiles. 

Loffqu*un chrétien malheufcufement téméraire & 
indigne de fa fainte religion eut mis en pièces pubii- 
quement , & foule aux pieds un édit de Tempereur -D/o- 
vietien^ & qu'il eut attiré fur le clitiftianifmc la per. 
fécution qui fucceda à la plus grande tolérance , ks 
chrétiens furent alors obligés de livrer leurs évangiles 
& leurs autres écrits aux magiftrnts , ce qui ne s'était 
jamais fait jufqu'à ce tems. Ceux qui donnèrent leurs 
livres dans la crainte de la prifon ou même de [a mort, 
' furent regardés pnr les* autrts chrétiens comme dés 
apollats facrilèges ; on leur donna le furnom de trcà- 
treî y & plufieurs^evéques protendirent qu'il falait les 
rebatifer , ce qui caufe un fchiûne épouvantable. 

Les poimt^ A* Homère furent longtems fi peu con- 
nus , que Pifjftrate fut le premier qui les mît en or- 
dre , & qui les fit tranfcrire dans Athènes environ 
cinq cent ans avant l'ère dont nous nous fervons* 

Il n^y a peut-être pas aiijourd'hui une douzaine 
de copies du Veidam ^ & du Zenda-Vefta dans tout 
l'Orient 

Vous n'aurie2 pas trouvé un feul livre dans tonte 
la Rudie en 1700 , excepté des MitTels & quelques 
Bibles chez des papas yvrês d'eau^dé-Vie. 

Aujourd'hui on fe plaint du trop ; mais ce n^ft 
pa$ aux leâeurs à fe plaindre ; le remède eft aifé , 
rien ne les force à lire. Ce n'eft pas non plus auX 
auteurs. Ceux qui font la foule ne doivent pas crier 
qu'on les prefle. Malgré la quantité énorme de livres , 
combien peu de gens lifent ! & fi oïl lifait avec fruit, 
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verrait -on les déplorables fottifes auxquelles le vuU 
gaire fe livre encor tous les jours en proie ? 

Ce qui multiplie les livres , malgré la loi de ne 
point multiplier les êtres fans ncceffité , c'eft qu'avec 
des livres on en fait d'autres , c'eft avec plufieurs 
volumes déjà imprimés qu'on fabrique une nouvelle 
hiftoire de France ou d'Efpagne fans rien ajouter de 
nouveau» Tous les dictionnaires font faits avec des 
dixftionnaîres ; prefque tous les livres nouveaux de 
géographie font des répétitions de livres de géographie. 
La Somme de St. Thomas a produit deux mille gros 
volumes de théologie. Et les mêmes races de petits 
vers qui ont rongé la mère , rongent auffi les cnfkns. 

Ecrive qni voudra , chacun ; à ce métier 

Peut perdre impunément de Tencre & du papier. 

S E C T I ON SECOND t:. 

Il eft quelquefois bien dangereux de faire un livre. 
Silboitèie , avant qu*il put fe douter qu'il ferait un 
jour contrôleur -général des finances , avait imprimé 
un livre fur l'accord de la religion avec la politique : . 
& fon beau-père le médecin Aflruc avait donne au 
public les mémoires dans lefquels fauteur du Pen- 
tateuque avait pu prendre toutes les chofes éton- 
nantes qui s'étaient paifées fi longtems avant lui. 

Le jour même que Silhouète fut en place , quelque 
•bon ami chercha un exemplaire des livres du beau- 
père & du gendre , pour les déférer au parlement , 
& les faire condamner au feu félon l'ufage. Ils ra« 
chetèrent tous deux tous les exemplaires qui étaient 
dans le royaume : de là vient qu'ils font très rares 
aujourd'hui. 

Il n'eft guères de livre philofophîque ou théolo- 
gique dans lequel on ne puifle trouver des héréfies 
& des impiétés , pour peu qu'on aide à la lettre. 
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Théodore de Mopfuète ofait appeller le Cantique 
des cantiques un recueil cC impuretés. ,• Grotius les dé- 
taille , il en fait horreur. Chatillon le traite d'o^ 
Wage fcandaleux. 

Croirait-on qu'un jour le dodteur Tamponet dit à 
plufieurs doAeurs , Je me ferais fort de trouver une 
foule d'hérélies dans le Pafer nofier , fi on ne favait 
pas de quelle bouche divine fortit cette prière , & fi 
c'était un jéfuite qui l'imprimât pour la première fois ? 

Voici comme je m'y prendrais. 

T^otre pire qui êtes aux deux. 



^ 



II 



Propofition Tentant rhéréfie , puîfque Dieu eft par- 
tout. On peut même trouver dans cet énoncé un 
levain de focinianifme , puifqu'il n'y eft rien dit de la 
Trinité. 

Que votre règne arrive , que votre volonté foit faite 
dans la terre cotmne au ciel, 

Propofition fentant encor Théréfie ; puifqu'il eft 
dit cent fois dans l'Ecriture que Dieu régne éter- 
ncUement. De plus , il eft téméraire de demander 
que fa volonté s'accomplifTe ; puifque rien ne fe fait, 
ni ne peut fe faire que par la volonté de Dieu. 

Dojtnez-nous aujourd'hui 7iotre pain quotidien (no- 
tre pain Jiibjlantiel , notre bon pain , notre pain noior-^ 
rijfant, ) 

Propofition dîredement contraire à ce qui eft émané 
ailleurs de la bouche de Jesus-Christ ; (/)) ,3 Ne 
55 dites point, qjue mangerons-nous , que boirons-nous 
n comme font les Gentils , &c. Ne demandez que 



C * ) Matthieu chap. VI. y. 33. 
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,, le royaume des cieux & tout le lefte vpus fera 
55 donné. '^ 

Remettez^nous nos dettes comme nous les remettons 
à^nos débiteurs. 

Fropofition téméraire qui compare l'homme à DiBU, 
qui déuuic lu prédefli nation gratuite , & qui enfeigne 
que Dieu eii tenu d'en agir avec nous comme nous 
en agidons avec les autres. t)e*plu$ , qui a dit à 
l'auteur que nous Faifons grace«à nos débit^eurs ? nous 
ne leur avons jamais fait grâce d'un écu. 11 n'y a 
point de couvent en Europe qui ait jamais remis un 
fou à fes fermiers. Ofer dire le contraire eft une 
héréiie formelle; 

Ne nous induifez point en tentation, 

Fropofition fcandaleufe, manifeftement hérétiqve, 
attendu qu'il n'y a que le diable qui foit tentateur; 
& qu'il eft dit exprelTément dans l'épitre de St. JaC" 
ques y (r) DiEU eft întentateur des méchans ; cepen* 
dant il ne tente perfonne. DeuS enim intentator ma» 
lorum eji s ipfe autem neminem tentai. 

Vous voyez , dit le dodeur Tamponet^ qo'il n*eft 
rien de ii refpedabte auquel on ne puifle donner un 
mauvais fens. Quel fera donc le livre à l'abri de la 
cenfure humaine ii on peut attaquer jufqu'au Paier 
nofter , en interprétant diaboliquement tous les mots 
divins qui le compofcnt ? Pour moi ^ je tremble de 
faire un livre. Je n'ai jamais , Dieu merci , rien im* 
primé ; je n'ai même jamais fait jouer aucune de 
mes pièces de théâtre , commç ont &it les frères 
La Rue , Du Cerceau & Folarà i cela eft trop daoh 
gereux. 



C^) Chip.I. v. 13. 
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Un derc pour quinze fous , (ans craindre le hola, 
Peut aller au parterre attaquer Attila ', 
Et fi le roi des Huns ne lut charme Toreille, 
Traiter de vifigoths tous les vers de Corneille. 

Sx vous imprimez , un habitué de paroifTe vous ac- 
cuFe d*héréGe, tin cuiftre de coilçge vous dénonce, 
un homme qui ne fait pas lire vous condamne; le 
public fe moque ^ vous ; votre libraire vous aban- 
donne ; votre marchand de vin ne veut plus vooi 
faire crédit. J'ajoute toujours à mon Pater noftcr, 
jMK>n DiEU , déHvrez-moi de la rage de fairt des livres ! 

O vous qui mettez comme moi do noir fur du blanc, 
& qui barbouillez du papier , fou^enez^vous de ces 
vers que j'ai lus autrefois , & qui* auraient dû noos 
corriger^ 

Tout ce {atras fut du chanvre en fon tems , 
' Linge il devint [tar Part des tiflRerans i 
' Puis en lambeaux des pilons le prefl^rent» 

Il fut papier. Cent cerveaux à Tenvers 

De vifions i Tenvi le chargèrent $ 

Puis on le brtf e : il vole dans les airs ) 

Il eft fumée auffi bien que la gloire. 

De nos travaux voilà quelle eft Thiftoire. 

Tout eft fumée : & tout nous feit fentir 
^ Ce grand néant qui doit nous engloutir. 



LOINATURELLE- 

Dialogue. 
B. CJireft-ce que id loi naturelle? ^ 

A. L'inftindl qui nous fait fentir la jufticc. 

B. Qu'appellez-vous juftc & injuûc ? 
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A. Ce' qui çaraît^ tel à l'univers entier. 
- . : . - .. . ^. '••*.- ,^ ■ 

B. L'univers cft colnpofô de bien de^ têtes. Oii 
dit qu'à Lacédém6ne> ou applaudirait aux larcins , 
pour lefquelson condamnait aux* mines dfi^s Athènes. 

A. Abus de mots , logomachie , çquî vaque v il: ne 
pouvait fe commettre de larcin à Sparte lorfque tout 
y était commun. Ce que vous appeliez vol y était 
U puijition de ravarice. 

B. Il était défendu d'époufer fa fœur à Rome. Il 
était permis chez les Egyptkns', les Athéniens & 
même chez les Juifs , d'époufer fa fœur de père. Je 
ne cite qu'à regret ce malheureux petit peuple Juif, 
qui ne doit affurément fervir de règle à perfonne, 
& qui (en mettant la religion à part) ne fut jamais 
qu'un peuple de brigands ignorans & fanatiques, dflls 
enfin , felôn fes livres , la jeune Thamar avant cre fe 
faire violer par fon frère Ammon , lui dit; Mon frère ^ 
ne me faites pas de fottifes ^ mais demandez - moi en 
mariage à mon fire , il ne votif refufera pas. 

' A. Loix de toifv^stion que tout cela , ufages arbî^ 
traites , modes qui pafiént ; l'eiTentiel demeure toû^ 
jdurs. Montrez -moi; un pays où il foit honnête de 
ïne ravir le fruit de mon travail , de violer fa pro^ 
meffe , de mentir^pour nuire , de calomnier , d'affaf&i 
ner , d'empoifonner , d'être ingrat envers fon bien-, 
faidteur , de battre fon père & fa mère quand ils vous 
préfentent à manger ? 

B. Avez - vous oublié que Jean - Jacques , un des 
pères de l'églife moderne , a dit ; Le premier qm 
xjfa clore 6? cultiver U7t terrain fut ^ ennemi' du genre* 
humain , qu^il fàiait n'exterminer , & que les fruits 
font à tous , èf qtte la terre n^eji a perfonne .-^ N'a- 
vons- nous pas déjà examiné enfemble cette belle pro* 
pofition fi utile à la fociété ? 
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A. Quel eft ce Jemt- Jacques ? ce n'eft alTurétnenc ni 
Jean^Batifle , ni Jfon révargeliftc , ni Jacques le ma- 
jeur y ni jar^iie/ le mifieur ; il fduc que ce foit quelque 
Hun , bel efprtt, qui ait écrie cette impertinence abomi* 
nabie , ou quelque mauvais plaifant bufo magro qui ait 
voulu rife de ce que le monde entier a de plus férieux. 
Car au-lieud^aller gitegr le terrîin d'un voifin fage & in- 
duftrieut ^ il n'avait qu'à l'imiter ; 6t chaque père de 
famille ayant fuivi cet eisemple , voilà bientôt un 
très joli village tout formée L'améur de ce pafTage 
me parait un animal bien infociable. 

B, Vous croyez donc qu'en outrageant & en volant 
le bon homme qui a entouré d'un^ haye vive fon jar- 
din & fon poulailler , il a manqué aux devoirs de la 
loi naturelle ? 

^[^Oui 9 oui encor une fois * il y a une loi natu- , 
reW; & elle ne confifte ;îi à faire le mal d*autrui , 
ni à s'en réjouir. 

B. Je conçois que l'homme n'aîme & ne fait le 
mal que pour fon avantage. Mais tant de gens font 
portés à fc procurer leur avattfeafte par le malheur 
d'antrui ; la vengeance eft une paffion fi violente , il 
y en a des exemptes Ti funeilia}; l'ambition plus fatale 
encor a inondé la terre de tant de fang , que lorfque 
je m'en retrace l'horrible tableau , je fuis tenté d'a- 
vouer que l'homme eft très diabolique. J'iiî beau avoir 
dans mon cœur la notion du jufte & de l'injufte ; un 
Assiia que Ss. Léon courtife , un Phocas que St. Gré- 
gorre fl^ttc avec la plus lâche baflefle, un Alexandre 
VI fouillé de tant d'inceftes , de tant d'homîdcfes , 
de tant d'empoifonnemens , avec lequel le feible Lwis 
-Jf/J qu'on appelle bon^ Uh la plus indigne & la plus 
étroite alliance ; un CronrweH dont le cardinal Ma* 
zarin recherche li protection , & pour qui il chaflc 
de Fr.ince les héritiers de Char/es /, confins -ger- 
mains de Louis XIV , &c. &c. &c. : cent exemples 
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pareils dérangent mes idées , & je ne fais plus où 
j'en fuis. 

A. Eh J3Îen, les orages empêchent -ils ^ue nous ne 
jouïffions aujourd'hui d'un be m fokît ? Le tremble- 
ment qui a détruit la moitié de la ville de Lisbonne ^ 
empêche -t -il que vous n'a je?, fait très commodé- 
ment le voyage de Madrid ? Si j^tiiia fut un brigind & 
lé cardinal Mazarijt un fripon , n'y a-t-îl pas des prin- 
ces & desminiftres honnêtes gens ? N'a-t-on pas remar- 
qi|é que dans la guerre de 17^1 le confeîl de Loms X/F 
était compofé des hommes les plus vertueux ? le duc 
de Beauvilliers , le marquis de Torci,^ le maréchal de 
Villars ^ Chamîiîard enfin qui/plda pour incapable^ 
mais jamais pour mal - honnête homme. L'idée de là 
Juftice ne fubfifte-t-elle pas toûjcturs ? C'eft fur elle 
que font fondées toutes les loix. Les Grecs les appel- 
laient^//fj du ciel , cela ne veut dii:e que filles de 
la nature. 

NVez- vous pas des loix dans votre pays ? . 
B. Oui , les unes bonnes , les autres mauvaifes. 

A. Où en auriez -yous pris l'idée, fi ce n'eft dans 
les notions de la loi naturelle que tolit homme a dans 
foi quand il a Fefprit bien fait? il* faut bien les avoir 
puifées là ou nulle part 

B. Vous avez raîfon , il y a une loi naturelle ; 
mais il eft encor plus naturel à tien des gens de 
Toublier. 

A. Il eft naturel aufTi d'être borgne , boffii , boi- 
teux , contrefait , mal fain ; mais on préfère les gens 
bien faits & bien fains. 

B. Pourquoi y a - 1- il tant d'efprits borgnes & coi^ 
trefaits? 

A. Paix. Mais allez à l'article Toute *pu^ance. 
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pareils dérangent mes idées , & je ne i^ : .- 
j'en fois. 

A. Eh bien , les orages empêchent - il cir v . 
jouiffions aujourd'hui d'un beau foici! ' . - -•— 
ment qui a détruit la moitié de la \iiic . . ^ 
empêche -t-il que vous n'ayez fai: :•. ^ac 
ment le voyage de Madrid ? Si Attl.r f. . -, 
le cardinal ^ii^or/w un fripon , r):^,- 
ces & des miniftres honnêtes gens ' J. 
que que dans la guerre de 171^ it c? - 
était comporé des hommes k* ; . • - ,- 
de Beauvilliers , le marquis c*. 1 
Villars^ Cbantîllard enfin ci, : 
mais jamais pour mal-honrt^ir wv*. 
Juftice ne fubfifte-t-elk p^ i-.l 
que font fondées toutef Je: j 
laient^//ex du cUl , csjfc i:. --1::. . 
la nature. 

. N'avez - vous p» àer. jt. .. 
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IL eft difficile qu'il y ait une feule nation qui vive 
fous de bonnes loix. Ce n*cft pas feuiement parce 
qu'elles font l'ouvrage des hommes , car ils ont Fait 
de très bonnes chofes ; & ceux qui ont inventé & 
perfedionné tes arts pouvaient imaginer un corps de 
jurifffrudence tolérable. 

Mais les loix ont été établies dans prefque tous les 
états par Tintérét du légiflateur , par le befoio du 
moment , par Tignorance , par la fuperilicion. On 
les a faites à mefure , au hazdrd , irrégulièrement , 
comme on bâtiflTait les villes. Voyez à Paris le 
qu«>rtier des -Halles, de St. Pierre -aux -bœufs , la 
rue Brife - miche , celle du Pet- au -diable, contrafter 
avec le Louvre & les Tuilerie^ ; voilà Timage de nos 
loix. 

Londres n'eft devenue digne d'être habitée que de- 
puis qu'elle fut réduite en cendre. Les rues , depuis 
cette époque , furent élargies & allignces ; Londres 
fut une ville pour avoir été bfûlée. Voulez - vous 
avoir de bonnes loix? brûlez les vôtres & faites -en 
de nouvelles. 

Les -Romains furent trois cent années fans loix 
jîxes. Ils furent obligés d'en aller demander aux Athé- 
niens , qui leur en donnèrent de fi mauvaifes, que 
bientôt elles furent prefque toutes abrogées. Com- 
ment Athènes elle-même aurit-elle eu une bonne 
légiflation ? on fut ob'igc d'^^bolir celle de Dracon $ 
& celle de Sohn périt bientôt. 

Votre coutume de Paris eft interprétée différemment 
par vingt -quatre commentaires ; donc il eft prouvé 
vingt- quatre fois qu'elle eft mal conque. Elle con- 
tredit cent quarante autres coutumes , ayant toutes 

force 
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force de loi chez la même nation , & toutes fe con- 
tredifant entr'elles. II eft donc dans une feule pro- 
vince de l'Europe , entre les Alpes & les Pyrénées , 
plus de cent quarante petits peuples qui s'appellent 
compatriotes , & qui font réellement étrangers les uns 
pour les autres , comme le Tunquin Teft pour la Co- 
chinchine. 

U en eft de même dans toutes les provinces de 
l'Ëfpagne. C'eft bien pis dans la Germanie , perfonne 
n'y i^xt quels font les droits du chef ni des membres. 
L'habitant des bords de l'Elbe ne^ tient au cultivateur 
de laSouabe que parce qu'ils parlent à -peu -près la 
même langue , laquelle eft ^n peu rude. 

La nation Anglaife a plus d'uniformité ; mais n'étant 
forcie de la barbarie & de la fervitude que par inter^ 
valles & par fecouffes , & ayant dans fa liberté con- 
fervé plufieurs loix promulguées autrefois par de 
grands tyrans qui difputaient le trône , ou par de pe- 
tits tyrans qui envahiffaient des prélatures , il s^h 
eft formé un corps afTez robufte, fur lequel on ap- 
perqo-it encor beaucoup de bleffures couvertes d'em-s^ 
plâtres. 

L'efprit de l'Europe a fait de plus grands progrés 
depuis cent ans que le monde entier n'en avait fait 
depuis Brama , Fobi , Zoreajlre , & le Thatit de 
l'Egypte. D'où vient que l'efprit de légiÛation cfn à 
ftiit fi peu ? 

Nous fumes tous fauvage^ depuis (e cinquième fié- 
cle. Telles Ibnt les révolutions du globe ; brigands qui 
pillaient , cultivateurs pillés , c'était là ce qui compo- 
{ait le genre - humain du fond de la mer Baltique au 
détroit de Gibraltar ; & quand les Arabes parurent 
au midi 9 la défolation du bouleverfement fut uni- 
verfélle. 

iDans ^ notre coin d'Europe le petit nombre étant 
compofé de hardis ignorans vainqueurs & armés der 
QueJt.fiirrEncycLT0m.V4 Ce 
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de pied en cap , 6S: le grand nombre d'ignorans efcla- 
ves défarmés , prefque aucun ne fâchant ni lire , ni 
écrire , pas même Cbarlemagne , il arriva très natu- 
rellement que l'églife romaine avec fa plume & fes 
cérémonies gouverna ceux qui pafTaient leur vie k 
jphevai la lance en arrêt & le morion en tête. 

Les defcendans des Sicambres , des Bourguignons , 
des Oftrogoths , Vifigoths , Lombards , Hérules &c. 
fentirent qu'ils avaient befoin de quelque chofe qui 
reiTemblât à des ioix. Ils en cherchèrent où il y en 
avait. Les évéques de Rome en favaient faire en latin. 
Les barbares les prirent avec d'autant plus de refpeâ 
qu*il^ ne les entendaient pas. Les décrétales des papes, 
les unçs véritables, les autres effrontément (uppofées, 
devinrent le code des nouveaux regas , des leuds , 
des barons qui avaient partagé les terres. Ce furent 
des loups qui fe laifTèrent enchaîner par' des renards. 
Us gardèrent leur férocité , mais eDe fut fubjuguée 
paf la crédulité , & par la crainte que la crédulité 
produit. Peu - à - peu l'Europe , excepté la Grèce & 
ce qui appartenait encor à l'empire a'Orîent , fc vit 
fous Tempire de Rome ; de forte qu'on put dire une 
féconde fois , 

Romanos rerum domkus gentemque togatam, 

(a) Prefque toutes les conventions étan.t accompa^ 

Î\nées d'un fignc de croix & d'un ferment qu'on fei- 
ïiit fouvent fur des reliques ; tout fut du reffort de 
l'églife. Rome , comme la métropole , fut juge fuprê- 
me des procès de la Kerfonèfe Cimbrique &^de ceux 
delà Gafcogne. Mille feîgneurs féodaux joignant leurs 
ufages au droit canon , il en réfulta cette jurifprudence 
monftrueufe dont il refte encor tant de veftiges. 

Lequel eût le mieux valu , de n'avoir point du tout 
de lotx , ou d'en avoir de pareilles ? 

( a ) Voyez l'article Appel camme â?ahus. fi 
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Il a été avantageux à un empire plus vafte que rem» 
pire Romain , d'être longtems dans le chaos ; car tout 
étant à faire > il était plus ai£e de bâtir un édifice que 
d'en réparer un dont les ruines feraient fefpedées. 

La Tbefmophore du Nord affembla en 1767 des dé- 
putés de toutes les provinces, qui contenaient environ 
douze cent mille lieues quarrées. Il y avait des payens , 
des mahométans d'AH , des mahométans à* Omar , des 
chrétiens d'environ douze- fecftes différentes. On pro- 
pofait chaque loi à ce nouveau fynode; & fi elle paraif- 
fait convenable à l'intérêt de toutes les provinces , elle 
recevait alors la fandion de la fou veraine & de la nation. 

La première loi qu'on porta fut la tolérance , afin 
que le prêtre grec n'oubliât jamais que le prêtre la- 
tin efl: homme'; que le mufulman fupportât fon frère le 
payen , & que le romain ne fût pas tenté de facri^ 
ner fon frère le presbytérien. 



I 



La fouveraine écrivit de fa main dans ce grand 
Gonfeil de légiflation , Parmi tant de croyances dû 
verfes , /« faute la plus nuijtble fer eût P intolérance. . 

On convint unanimement qu'il n^ a qu'une puif^i 
fance,(^) qu'il faut dire toujours puiffance civile, 
& difcipline e^ccléfiaftique ; & que l'allégorie des 
deux glaives eft le dogme de la difcorde. 

Elle commença par affranchir les ferfs dé fon do" 
maine particulier. 

Elle affranchit tous ceux du domaine eccléfiafti* 
que ; ainfi elle créa des hommes^ 

Les prélats & les moines furent payés du tréfbf 
public. 

Les peines furent proportionnées aux délits , & les 
peines furent utiles ; les coupables , pour la plupart 9 

ibyVojèz Fttifance, ig 

C C i j ^ 
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furent condamnés apx travaux publics , attendu que 
les morts ne fervent à rien. 

£a torture fut abolie , parce que c'eft pnnîr avant 
de connaître , & qu'il eft abfurde de punir pour don- 
naitre ; parce que les Romains ne mettaient à la tor- 
ture que les efclaves ; parce que la torture eft le 
moyen de fauvcr le coupable & de perdre l'innocent 

On en était là quand Mouflapbain^ fils dt Mah- 
moud , força rimpératrice d'interrompre fon code 
pour le battre. 

LeiX CRIMINELLES. 

SeSion féconde. 

Il eft nccefTaire de juftifîer la France de ces acco- 
fations de parricide qui fe renouvellent trof> fouvent, 
& d'inviter les juges à confulter mieux les lumières 
de la raifon , '& la voix de la nature. 

Il eft dur de dire à des magiftrats , vous avez à vous 
reprocher Terreur & la barbarie ; mais il eft plus dur 
que des citoyens en foient les vidimes. 

Sept hommes prévenus peuvent tranquillement li- 
vrer un père de famille aux plus affreux fuppliccs. 
Or , qui eft le pins à plaindre ou des familles rédui- 
tes à la mendicité , dont les pères , les mères , les 
frères font morts înjuftement dans des fupplices épou- 
vantables , ou des juges tranquilles & fûrs de l'im- 
punité , à qui l'on dit qu'ils fe font trompés , qui 
écoutent à peine ce reproche r & qui vont fe trom- 
per encore ? , 

Quand les fupérieurs font une injuftice évidente & 
atroce y il faut que cent mille voix leur difent qu'ib 
font înjuftes. Cet arrêt prononcé par la nation eft 
leur feul châtiment : c' eft un tocGn général qui éveille 
la juftice endormie , qui l'avertit dFétre fur fes gar- 
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-des , qui peut fauver la vie à des multitudes jd'iono- 
cens. 

Il n'y a point d'année ou quelques juges de pro- 
vince ne condamnent à une mort aiFreufe quelque 
père de famille innocent , & cela tranquillement , 
gaimenc même , comme on égorge un dindon dan» 
fa bafle-cour. On a vu quelquefois la même chofe à Paris. 

Dans Tavanture horrible des Calas , la voix pu- 
blique s'éleva contre un capitoul fanatique qui pour- 
fuivit la mort d'un jufte , & contre huit magiftrats 
trompés qui Ufignèrent. Je n'entends pas ici par vôix 
publique celle de la populace qui eft prefque toujours 
abfurde : ce n'eft point une voix ; c'eft un cri de bru- 
tes. Je parle de cette voix de tous les honnêtes gens 
réunis qui réfléchirent , & qui avec le tems portent 
un jugement infaillible. 

Cette voix publique prononçait donc avec raifon , ft 
que deux chofes font abfolument néceflaires à un ma- 1 ^ 
gîftrat , le fens commun 6c l'humanité. 

Elle était bien forte , cette voix ; elle montrait la 
néceffité du tribunal fuprême du confeil d'état qui 
juge les juftices ; elle réclamait fon autorité alors^ telle- 
ment négligée que Parrêt du confeil qui juftifia les 
' Calas ne put jamais être afRché dans Touloufe. 

Quelquefois , & peut-être trop fouvent , au fond 
d'une province , des juges prodiguaient le fang inno- 
cent dans des fupplices épouvantables ; la fentence & 
les pièces du procès arrivaient à la tournelle de Paris 
avec le condamné. Cette chambre , dont le refTort 
était immenfe , n'avait pas le t«ms de l'examen ; la 
fentence était confirmée. L'accufé que des archers 
avaient conduit dans l'efpace de quatre cent milles 
à très grands frais , était ramené pendant quatre cent 
milles a plus grands frais au lieu de fon fupplice. Et 
cela nous apprend l'éternelle reconnaiffance que la 
Fr^cc doit à Louis XV d'avoir diminué ce rcflprt, 
_ C c ii j 
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4'avoir détruit ce grand abus , d'avoir créé de$ con- 
feils fupérieurs dans les provinces ( & furtout d'avoir 
fait rendre gratuitement la juftice. ) 

Nous avons déjà parlé ailleurs du fupplice de la 
roue , dans lequel périt il y a peu d'années , ce bon 
cultivateur , ce bon père de famille oonmé Martin , 
d^un village du Barois refTortilTant au parlement de 
r Paris. Le premier juge condamna ce vieillard à la 
torture qu'on appelle ordinaire & extraordinaire , & 
^ expirer fur la roue; & il le condamna non -feule- 
ment fur les indices les plus équivoques y mais fur 
des préfomptions qui devaient établir fon innocence. 

Il s'àgîflait d'un meurtre & d'un vol commis au- 
près de fa maifon , tandis qu'il dormait profondément 
«ntre fa femme & fcs fept enfans. On confronte l'ac- 
cnfé avec un paflant qui avait été témoin de l'aHaf- 
fifiatv Je ne le reconnais pas , dit le partant , ce n\fi 
pas là le meurtrier que foi vu ,• Vhahit eji femblable , 
mais le vifage eJi différent. Ah ! BlEVfoit loué , s'écrie 
le bon vieillard , ce témoin ne rvCa pas reconnu. 

Sur ces paroles, le juge s'imagine que le vieillard plein 
de l'idée de foa cri^Ie , a voulu dire , je l'ai commis , on 
ne m'a pas reconnu , me voilà fauve. Mais il eft clair 
que ce vieillard , plein de fon innocence , voulait 
dire , Ce témoin a reconnu que je ne fuis pas coupa- 
ble , il a reconnu que mon vifage w'^ pas celui du 
meurtrier. Cette étrange logique d'un bailli & des 
préfomptions jencor plus faurtes , déterminent la fen- 
tence précipitée de ce juge & de fes afleffeurs. Il ne 
leur tombe pas dans l'efprit d'interroger la femme , 
Jes enfans , les voiiins , de chercher fi l'argent volé 
fe trouve dans la maifon , d'examiner la vie de l'ac- 
cufé , de confronter la pureté de fes mœurs avec ce 
crime. La fentcnce eft portée ; la tournelle trop occu- 
pée alors figne fans examen bien jugé, L'accufé expire 
fur la roue devant fa porte ; fon bien eft confifqué ; fa 
fjpoimç ^'et^fuit en Autriche avec Ces petits enfans. 
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Huit jours après le fcélérat qui avait commis le meur. 
tre , eft fuppîicié pour d'autres crimes. Il avoue à la 
potence qu'il eft coupable de l'aiTafHnat pour lequelce 
bon père de famille eft mort 

J)e$ cenfeurs me reprochent que j'ai déjà parlé de 
ces défaftres; oui, j'ai pcint-& je veux repeindre ces 
tableaux nécefTaires , dont il faut multiplier les copiesf; 
j'ai dit & je redis que la mort de la maréchale d'Ancre- 
& du maréchal de Marillac font la honte étemelle des 
lâches barbares qui les condamnèrent. On doit répé- 
ter à la poftérité qu'un jeune gentilhomme de la plus, 
grande efpérance pouvait ne pas être condamné à lai 
torture , au fbpplice du poing coupé , de la langue 
arrachés" ^ de la mort dans les flammes , pour quel- 
ques emportemens pafTagers de jeunefTe dont un an. 
de prifon l'aurait corrigé, pour des indifcrétions fi' 
fecrétes , fi inconnues , qu'on Fut obligé de les faire 
révéler par des monitoires ; ancienne procédure de l'in- 
quîfition. L'Europe entière s'eft foulevée contre cette 
fentenc.e ; & il faut empêcher que l'Europe ne 
Poublie. 

On doit redire que le comte de Laîli n'était cou- 
pable ni de péculat ni de trahifbn. Ses nombreux 
ennemis l'accufère'nt avec autant de violence qu'il en 
avait déployée contr'eux. Il eft mort fiir l'échafiaut 
avec un bâillon dans la bouche : ils commencent à le 
plaindre. 

Plus d'une fois on s'eft récrié contre la rigueur du 
fupplice de ce garde -du -corps qui fut pendu pour 
s'être fait quelques bleffures afin de s'attirer une petite 
récompenfe , & de ce malheureux qu'on appellait le 
fou de Verberie qui fut puni par la mort des fottîfes 
fans conféquence qu'il avait dites dans un foupé. 

N'eft-il pas bien permis , que dis -je ! bien nécef- 
faire d'avertir fouvent les hombes qu'ils doivent mé- 
nager le fang des hommes ? On répète tous les jours 

Ce iiij _ 
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des vérités qui ne font de nulle importance; on avertit 
plufieurs fois qu'un ex-jéfuite aufli hardi qu'ignorant 
s*eft groffiérement trompé en affirmant qu'aucun roi 
de la première race n'eut plufieqrs femmes à la fois ; 
en affurant que le roi Henri III n'affiégea point la 
ville de Livron , &c. &c. &c. On réfute en vingt en- 
droits les calomnies dont un autre ex-jéfuite nommé 
Pafomllet a fouillé des mandemens d'évéques. On eft. 
forcé à ces répétitions « parce que ce qui échappe à 
un leâeur , eft recueilli par un autre ; parce que ce 
qui eft perdu dans une brochure, fe retrouve dans 
im livre nouveau. Les éqivains de Port - Royal ont 
mille fois redoublé les mêmes plaintes contre leurs 
adverfaires. Quoi ! on aura répété que les cinq pro- 
portions ne font pas expreifément dans Jaufemus^ 
dont perfonne ne fe foucie , & on ne répéterait pas 
des vérités fatales qui intéreifent le genre - humain ! 
Je voudrais que le récit de toutes les injuflices re- 
tentit fans ceiïe à toutes les oreilles. 
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Je ne connais guères d'injqflice plus atroce & plus 
imbécille que celle du tribunal d'Arras , commife con- 
tre Monbailli citoyen de St. Omer , & contre fa 
femme. 

Procès çrimikel du Sr. Monbailli et 
de sa femme. 

Une veuve , nommée Monbailli du nom de fon 
mari , âgée de foixante ans, d'un embonpoint i& d'une 
groffeur énorme , avait l'habitude de s'enyvrer du 
poifon qu'on appelle fi improprement eau -de- vie. 
Cette funefte paflion très connue dans la ville , l'avait 
déjà jettée dans plufieurs accidens qui &ifaient crain- 
dre pour fa vie. Son fils Monbailli & fa femme Danel 
couchaient dans l'antichambre de la mère , tous trois 
fubfiftaient d'une manufadure de tabac que la veuve 
avait entrçprife. C'était une conceifion des fermiers- 
généraux , qu'on pouvait perdre par fa mort , & un 
Ijen de plus qui attachait les enfans ^ fa conferva- 
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tion; ils vivaient enfemble , ihalgré les petites alterca- 
tions ordinaires entre les jeunes femmes & leurs belles- 
mères , furtout dans la pauvreté. Ce MmbaàlU avait un 
fils, autre raifon plus puiflante pour le détourner du 
crime. Sa principale occupation était là culture d'un 
jardin de fleurs , amufement des âmes douces. 11 avait 
des amis ; les cœurs atroces n'en ont jamais. 

Le 7 Juillet 1770 une ouvrière fe préfente à fept 
heures du matin à fa porte pour parler à la veuve. 
MonbailU & fon époufe étaient couchés; la jeune fem- 
me dormait encor ( circonftance eflentielle qu'il faut 
bien remarquer ). MonbailU fe lève & dit à Pouvrière 
que fa mère n'eft pas éveillée. On attend longtems ; 
enfin on entre dans la chambre , on trouve la vieille 
femme renverfée fur un petit coffre près de fon lit, 
la tête penchée à terre, Toeil droit meurtri d'une plaie 

SafTez profonde feite par la corne du coffre fur lequel 
elle était tombée , le vifage livide & enflé , quelques 
gouttes de fang échappées du nez dans lequel il s'était 
formé un caillot confidérable. Il était vifible qu'elle 
était morte d'une apoplexie fubite en fortant de fon 
lit & en fe débattant C'eit Une fin très commune 
dans la Flandre à tous ceux qui boivent trop de li- 
queyrs fortes : 

Le fils s'écrie , Ah mon Dieu ! ma mère eji morte! 
il s'évanouît ; fa femme fe lève à ce cri ; elle accourt 
dans la chambre. 

L'horreur d'un tel fpeélaclè fé conçoit affez. Elle 
crie au fecours ; l'ouvrière & elle appellent les voi- 
fins. Tout cela eft prouvé par les dépdfitîons. Un 
chirurgien vient faigner le fils ; ce chirurgien recon- 
nait bientôt que la mère efl expirée. Nul doute , nul 
foupqon fur le genre de fa mort ; tous les affiftans 
Gonfolent MonbailU & fa' femme. On enveloppe le 
corps fans aucun trotible ; on le met dans un cer- 
cueil ; & il doit être enterré le 29 au matin félon les 
formalités ordinaires. 
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Il s'élève des conteftations entre les parens Se les 
créanciers pour rappofition do fcellé. Monbailii le fils 
eft préfent à tout; il difcute tout avec une préfence 
d'efprit imperturbable & une affliction tranquille que 
n*ont jamais les coupables. 

Cependant , quelques perfonnes du peuple qui n'a- 
vaient rien vu de tout ce qu'on vient de raconter > 
commencent à former des foupçons ; eHes ont appris 
que la mcre Monbailii itzxit yvre avait voulu chafTer 
de fa maifon fon fils & fa belle - fille ; qu'elle leur 
avait fdit même fignifier par un procureur un ordre 
de déloger ; que lorfqu'elle eut repris un peu fes 
fens , fes enfans fe jettèrent à fes genoux , qu'ils l'ap- 
paifèrent , & qu'elle les remit au lendemain matin 
pour achever la réconciliation. On imagina que Mm- 
bailii & fa femme avaient pu aflaifiner leur mère pour 
fe venger ; car ce ne pouvait être pour hériter , puif- 
qu'elle a lai (Té plus de dettes que de bien. 

Cette fuppofitîon , toute improbable qu'elle était , 
trouva des partîfans, & peut- être parce qu'elle était 
improbable. La rumeur de la populace augmenta de 
moment en moment félon l'ordinaire ; le cri devint 
fi violent que le magiftrat fut obligé d'agir ; il fe 
tranfporte fur les lieux ; on emprîfonne féparément 
Alonbailii & fa femme , quoiqu'il n'y eût ni corps de 
délit , ni plainte , ni accufation juridique, ni vraifem- 
blance de crime. 

Les médecins & lés chirurgiens de St. Orner font 
mandés pour examiner le cadavre & pour faire leur 
rapport. Ils difent unanimement , que la mon a pu 
être caitfee par une hémorragie que la plaie de l'œil a 
produite , ou par une fetffbcation. 

On trouva quelques gouttes de fang auprès du lit 
de cette femme ; mais elles étaient la fuite évidente 
de la blçflure qu'elle s'était faite à l'œil en tombant 
On trouva une goutte de fang .fu/ l'ua.de^ bas de 
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Taccufé ; maïs il était clair que c'était un effet de (a 
faignée. Ce qui le juftifiait bien davantage , c'était 
fa conduite paifée, c^était la douceur reconnue de fon 
caractère. On ne lui avait rien reproché juCqu'alors ; 
il était jnoralement impôifible qu'il eût paUe en un 
moment de Tinnocence de fa vie au parricide , & 
que fajcune femme eût été fa complice. Il était phy- 
fiquement impofFible par Tinfpedion du cadavre que 
la mère fût morte aiïaffinée ; il n'était pas dans la 
nature qqe fon fils & fa fille euffent dormi tranquille- 
ment après ce crime qui aurait été leur premier cri^ 
me , & qu'on les eût vus toujours fereins dans tous 
lès niometis où ils auraient dû être faifis de toutes les 
agitations que produifent nécefTalrement le remords 
d'une fi horrible aétion , & la crainte du fupplice. Un 
fcélérat endurci peut affeder de la tranquillité dans 
le parricide. Mais deux jeunes époux .' 

U Les juges de St. Orner connaiiTaient les mœurs de m 
" Monbailli ,• ils avaient vu toutes fes démarches ; ils ^ 
étaient parfaitement inftruits de toutes les circonf- 
tances de cette mort. Ainfi ils ne balancèrent pas à 
croire le mari & la femme innocens. Mais la rumeur 
populaire qui dans de telles avantures fe diiftpe bien 
moins aifément qu'elle ne s'élève , les força d'ordon,- 
ner un plus amplement informé d'une année, pendant 
laquelle les accufés demeureraient en prifbn. 

• Le procureur du roi appella de cette fentence au 
confeiî d'Artois , dont St Omer reffortit. Il pouvait 
en effet la trouver trop rigourcufe , puifque les accu- 
fés reconnus innocens , demeuraient enfermés dans 
un cachot pendant une année entière. Mais l'appel 
fut ce qu'on appelle à minima , c'efl-à-dire , d'une 
trop petite peine à une plus grande ; forte de jurif- 
prudençe inconnue aux Romains nos légîflateurs , qui 
n'imaginèrent jamais de faire juger deux fois un accufé 
pour augmenter fon fupplice , ou pour le traiter en 
g^ criminel après qu'il avait été déclaré innocent ; jurif** 
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prudence cruelle dont le contraire eft raifonnable & 
humain ; jurifprudence qui dément cette loi fi natu- 
relle , non bis in idem* 

Le confeil fupérieur d'Arras jugea MonbailH & (9 
femme fur les feuls indices , qui n'araient pas même 
paru des indices aux juges de St Omer , beaucoup 
mieux informés , puil^u'us étaient fur les lieux. . 

Malheureufement on ne convient pas trop quels 
font les indices aflez puiflans pour engager -un jugea 
faire périr un homme fur la roue, (a) 

Mais enfin on n'avait contre MonbailH ni demi- 
preuve ni indice ; tout parlait manifeftement en fa 
fiEiveur. Comment donc fe put- il faire que le confeil 
d'Arras, après avoir reçu les dénégations toujours fim- 
pies , toujours uniformes de MonbailH & de fa femme , 
condamnât le mari à mourir fur la roue après avoir 
eu te poing coupé ; la femme à être pendue & jettée 
dans les flammes ? 

Serait -il vrai que les hommes accoutumés à juger 
les crimes , contradtaffent l'habitude de la cruauté , 
& fe fiffent à la longue un cœur d'airain ? fe plai- 
raient41s enfin aux fupplices ainfi que les bourreaux ? 
la nature humaine ferait - elle parvenue à ce degré 
d'atrocité ? fiiut-il que la juftice inftituée pour être la 
gardienne 4e la fociété , en foit devenue fi fouvent 
le fléau? cette loi univerfelle didée par la nature , 
qu'il vaut mieux bazarder de fauver un coupable que 
de punir un innocent « ferait -elle bannie du cœur 



( a ) Quand les juges n*ont 
point va le crime , quand 
Taccuré n'a point été faifi en 
flagrant délit , qu*ii n*y a 
point de témoins oculaires, 
que les dépofans peuvent être 
ennemis de Taccnfé ; il eft dé- 
montré qù*alors le prévenu 
ne peut être jugé que fur des 



probabilités. S*il y a vingt 
probabilités contre Ini, ce qui 
eft exceffivement rare , & une 
feule en fa faveur de même 
force que chacune des vingt 9 
il y a du moins un contre 
vingt qu'il n'eft point coupa- 
ble. Dans ce cas, il eft évi- 
dent quç des ^gçs ne doivent 
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de quelques magiftrats trop frappés de la multitude 
des délits? 

La fimplicité , la dénégation invariables deâ accfu- 
fés , leurs réponfes modeftels & touchantes qu'ils nV 
valent pu fe communiquer , la confiance attendrif- 
fante de Monbcdlli dans les tourmens de la queftion , 
rien ne put fléchir les juges ; & malgré les conclu- 
fiotis d'un procureur-général très éclairé , ils pronon* 
cèrent leur arrêt. 

MonbaiUi fut renvoyé à St Orner pour y fubir cet 
arrêt prononcé le 9 Novembre 1770; il fut exécuté 
le 19 du mémâ mois. 

MonbaiUi conduit à la porte de Féglife , demande 
en pleurant pardon à Dieu de toutes fes fautes pat 
fées , & il jure à D l E U qtâiî eft innocent du crime 
qu*on lui impute. On lui coupe la main; il dit, cette 
main n'ejl point coupable éCun parricide. Il répète ce 
ferment fous les coups qui brifent fes os : prêt d'ex- 
pirer fur la roue , il dit à fon confefleur ; pourquoi 
voulez - vous me forcer à faire un menfonge , en pre* 
nez "VOUS fur vous le crime ? 

Tous les habitans de St Orner témoins de fa mort y 
lui donnent des larmes ; non pas de ces larmjes que 
la pitié arrache au peuple pour les criminels même 
dont il a demandé le fupplice , mais celles que la con- 
vîdtion de fon innocence a fiut répandre longtems 
dans cette ville. 

Tous les magîftrats de St. Omer ont été» & font 
encor convaincus de l'iniquité de cet arrêt. 




pas jouer à vingt contre un le 
fàng innocent. Mais fî avec 
une feule probabilité favora- 
ble Taccufé nie jufqirau der- 
nier moment , ces deux pro- 
babilités fortifiées Tunï». par 
Tantre équivalent aux vingt 
qui le chargent £n ce der- 



nier cfas condamner un hom- 
me ce n*eft pas le juger , c*eft 
Taflaffiner au hazard. Or, 
dans le procès de Monhailli il- 
y aWit beaucoup plus de 
vraifemblances de Tinnosen- 
ce que du crime. 
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' La femme de MonbailH qui était enceinte , refta 
dans fon cachot d'Arras , pour être exécutée k fon 
tour quand elle aurait mis fon enfant au monde : 
c'était être à la potence pendant fix mois fous la 
main d'un bourreau , en attendant le dernier moment 
de ce long fupplice. Quel état pour une innocente ! 
elle eh perdit Tufage des fens & fa raifon fut aliénée: 
elle eut été heureufe d'avoir perdu la vie ; mais elle 
était mère ; elle a deux enfans , l'un fortant du ber- 
ceau , l'autre dans fon fein. Son père & fa mère pref- 
qu'aufli à plaindre qu'elle , profitèrent du tems écoulé 
entre fon arrêt & fes couches pour demander un furfis 
à M. le chancelier. 



^ 

i 



Ce chef de la magiftrature fit revoir le procès par 
un nouveau confeil d'Arras ; & ce confeil aune voix 
unanhne , déclara MonbailH &Ja femme innocens. 
Mais pourquoi ne pas condamner l'ancien confeil à 
nourrir du moins la veuve Se les enfkns de l'innocent 
que ces juges avaient affaffiné en public à coups de 
barre de fer ? 

La France fe flatte que le chef de la magiftrature 
qui a réformé tant de tribunaux , réformera dans la 
jurifprudence elle - même ce qu'elle peut avoir de, 
défedtueux & de funefte. 

Peut-être l'ufage affreux de la toftufe , profcrit au- 
jourd'hui che^ tant de nations , ne fera -t- il pins 
pratiqué que dans ces crimes d'état qui mettent en 
péril la fureté publique. 

Peut-être les arrêts de mort ne feront exécutée 
qu'après un compte rendu au fouVerain , & les juges 
ne dédaigneront pds de motiver leurs arrêts , à l'exem- 
ple de tous les autres tribunaux de la tetre. 

Peut - être les loîx militoîres n'otdonrteront - elles 
plus aux foldats d'afTaffiner à coupa de futïl leurs cama- 
rades qui s'étant engagés p«r imprudence & par féduc- 
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tion 9 font retournés chez eux exercer leurs métiers 
& cultiver le petit champ de leurs pères. Il fe poura 
qu'on rende un jour la profeffion de foldat fi hono- 
rable qu'on ne fera plus tenté de défertcr. 

Il fe poura qu'on fe défaffe un jour de la coutu- 
me d'étrangler une jeune fille qui aura volé un tablier 
d'un écu à fa maitreife , non -feulement parce que 
fon fuplice coûte trois à quatre cent écus pour le 
moins , mais parce qu'il n'y a pas de proportion entre 
un méchant tablier & une créature humaine qui peut 
flonner des enfans à l'état 1 

- Il fe poura qu'on aboliffe quelques loix abfurdes & 
contradictoires , diétées par un befoîn paffager , oti 
dans des tems de trouble, ou dans des tems d'igno- 
rance. 

Mais ce n'eft pas à nous fans doute d'ofer rien îndî-^ 
quer à des hommes fi élevés au - deiTps de notre 
fphére ; ils voyent ce que nous ne voyons pas ; ilr 
connaifTent les maux & les remèdes. Nous devons, 
attendre en filence ce que la raifon, la fcience, l'hu- 
manité , le cpurage d'efprit & l'autorité voudront; 
ordonner. 

LoiXjESPRITDESiaiX. 

Seiîion troifîème» 

Il eût été à défirer que de tous les livres faits fur 
les loix par Bodin ^ Hobbes ^ Grotius ^ Pufendorf^ ' 
Montefquieu , Barbeirac , Burlamaqui , il en eût réfulte 
quelque loi utile , adoptée dans, tous les tribunaux 
de l'Europe , foît fur les fucceffions , foit fur les con- 
trats , fur les finances , fur les délits , &c. Mais ni 
les citations de Grotius\ ni celles de Fuffendorf^ ni. 
celles de l'Efprzt des loix , n'ont jamais produit une 
fentence du châtelet de Paris, ou de Void baillée 
Londres. On s'appefantit avec .Grotius , on paffe quel- 
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ques momens agréablement avec Montefqtàeu / & fi 
on a un procès , on court chez fon avocat 

On a dît que la lettre tuait & que Tefprit vivi- 
fiait ; mais dans le livre de Montefyuieu refprit égare , 
& la lettre n'apprend rien. 

Des citations fausses dans l'Esprit des 
loix , des conséauences fausses que l'au- 
teur en tire , et de plusieurs erreurs 
du'll est important de découvrir. 

Nous avons déjà vu que Montefqtàeu fdît dire à 
l'auteur du prétendu Teftament du cardinal de Ri- 
chelieu , que Jî doits le peuple il je trouve quelque 
malheureux honnête homme , Une f(uttpas fen fervir. 
Ce teftament dit précifément tout le contraire. 

Il impute à Plutarque d'avoir dit , qu'il n'y a de 
refpedable en amour que la fodomie , & quç les fem- 
mes font indignes de l'attachement d'un honnête 
homme. Plutarqt^ au contraire détefte la fodomie y 
& dit pofitivement que les femmes feules méritent 
nos hommages. C'eft ce que nous avons déj^ dé- 
montré. 

Il cite Denis d'Halicarnafle qui dit , que félon Ifo- 
crate , Solon ordonna qu*on cboifirait les juges dans 
les quatre clajfes des Athéniens. 

Denis d'Hsilicamaire n'en a pas dit un feul mot ; 
voici fes paroles. Ifocrate , dansfajharangue , rapporte 
que Solon & Clijtène 9i^ avaient donné aucune ptàf- 
jance aux fcélérats ^ mais^ aux gens de bien. Qu'im- 
porte d'ailleurs ce qu'Ifocrate a pu dire dans une 
déclamation ? 

A Gênes la banque de St. George efl gouvernée par 
le peuple , ce qui lui donne une grande influence. 
Cette banque eft gouvernée par fix claffes de nobles 
appellées magijiratures. 

On 
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On fait que la mer qui femble vouloir couvrir la 
terre , efl arrêtée par les moindres herbes çtff par les 
moindres graviers^ 

On ne fait point cela ; on fait que la mer eft arré. 
tée par les loix de la gravitation , qui ne font nî 
gravier ni herbe. 

Les Anglais , four favorifer la liberté , ont ôté tou- 
tes les puijfances intermédiaires qui formaient leur 
monarchie. 

A.U contraire ) ils ont établi la chambre des com- 
munes qui eft la puiflTance intermédiaire. 

L'établiffement Xun vifxr eft dans un état defpà* 
tique utie loi fondamentale. 

Un critique judicieux a remarqué que c'eft comme 
fi on difait que Poffice des maires du palais était une 
loi fondamentale. Conflantin était plus qu& defpoti- 
que , & n*eut point de grand-vifir. Louis XIV était 
un peu dcfpotîque , & n'eut point de premier mihif- 
tre. Les papes font aiTcz dcfpotiques , & en ont ra- 
rement. Il n'y en a point dans la Chine, que l'au- 
teur regarde comme un empire defpotique. II n'y 
en eut point chez le czar Pierre 7 , & perfonne ne 
fut plus defpotique que lui. Le Turc Amurat II 
n'avait point de grand -viriif. Gengis-Kan n'en eut 
jamais. 

La ténaiité deS charges eft bonne dans les états 
monarchiques , parce qu^eîle fait faire comme un we- 
tier de famille , ce qiCon ne voudrait pas entrepren- 
dre pour la vertu, 

Eft-ce Montéfquieii qui a écrit Ces lignes honteu- 
fes ? quoi ! parce que les folies de François I avaient 
dérangé fes finances , il falait qu'il vendît à de jeu- 
nes ignorans le droit de décider de la fortune , de 
^^ rhonneur & de la vie des hommes i quoi ! cet ôp- 
1^ Qj^^Âf^ ^EncycL Tom. V. D d 



Digitized by VjOOQIC 



^^snat 



418 



L o I Xj 



probre devient bon dans la monarchie ? & la place 
de magiftrae devient un métier de fainille ? Si cette 
infamie était fi bonne , elle aurait au moins été adoptée 
par quelque autre monarchie que la France. Il n'y 
a pas un feul eut fur la terre qui ait ofé fe couvrir 
d'un tel opprobre. Ce monftre eft né de la prodiga- 
lité d'un roi devenu indigent , & de la vanité de quel- 
eues bourgeois dont les pères avaient de l'argent. 
On a toujours attaqué cet infâme abus par des cris 
impuifTans , parce qu'il eût fàlu rembourfer les offices 
u'on avait vendus. Il eût mieux valu mille fois. 




î 



dit uç grand jurifconfulte , vendre le tréfor de tous 
les couvens & l'argenterie de totrtes les églifes , que 
de vendre la juftice. Lorfque Frattgois I prit la grille 
d'argent de St. Martin , il ne fit tort à perfonne ; St. 
Martin ne fe plaignit point ; il fe pafTe très bien 
de fa grille ; mais vendre la place de juge , & tkke 
iurer à ce juge qu'il ne l'a pas achetée , c'eft une 
bafTeffe ftcrilège. 

Plaignons Màntefqtdeu d'avoir deshonoré fon ou- 
vrage par de tels paradoxes. Mais pardonnons-lui. 
Son oncle avait acheté une charge de préfident ea 
province , & il la lui laifTa. On retrouve Thomme 
partout. Nul de nous n'eft fans faiblefTe. 

Pour Us vertus , Arijlote ne peut croire qiiU y en 
mit de frofre aux efclaves, 

Ariftote dit en termes exprès , Il fauJt qtiiis ayent 
ht vertm nkejfaires à leur état , ia tempérance © la 
tfigilauce. De la républiq. liv. I. dhap. XIII. 

Je trouve dam Strabon , qite quand à Làcidimone 
une fmur epoufait fon frère , eiie avait pour fa dot la 
moitié de ia portion de fon frire. 

Strabon parle ici des Cretois , & non des Lacédé- 
mooiens* « 
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' n j&it dire à Xénophon , que dans Af bines un homme 
riche ferait au dijeffoir qu'on cria qiiil di^ndH 
du magiflrat. 

Xénophon en cet endroit ne parle point d'Athènes» 
Voici fes paroles ; Dans les autres villes , les fuijffans 
ne veulent fus qu'on les foufçonne de craindre les 
magijlrats. 

Les loix de Venife défendent aux nobles le commerce. 

Voyez THiftoire de Venife par le noble Peruta. 

,) Les anciens fondateurs de notre république , & 
„ nos légiilateurs , eurent grand foin de nous exer* 
,, cer dans les voyages & le traiic de mer. La pre- 
,, mière nobleÎTe avait coutume de naviger , foit gour 
„ exercer le commerce , foit pour s'intouire. ** 

Sagredo dit la même chofe. 

Les mœurs & non les loix font qu'aujourd'hui les t 
nobles en Angleterre & à Venife ne s'adonnent prêt 
que point au commerce. 

Voyez avec quelle indujlrie le gouvernement Mof 
covite cherche à fortir du defpotijme , Êf c* 

£ft-ce en abûliffant le patriarcat & la milice en- 
tière des ftrelits , en étant le maître abfolu des trou- 
pies , des finances & de réglife , dont les deflervans 
ne font payés que du tréfor impérial ; & enfin en 
faifant des loix qui rendent cette puifTance auffi fa* 
crée que forte ? Il eft trifte que dans tant de cita- 
tions & dans tant d'axiomes , le contraire de ce que 
dit l'auteur foit prefque toujours le vrai. Quelques 
leéleurs inftruits s'en font apperçus. Les autres fe 
font lailTés éblouir , & on dira pourquoi. 

" Le luxe de ceux qui fi auront que lé nécejfaire fera 
égal à zéro. . Celui qui aura le double du niceffaire 
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aura un luxe égal à un. Celui qui aura le double de 
ce dernier aura un luxe égal a trois , ^r. 

n aura trois au-delà du néccffaire de Tantre ^maîs 
il ne s'enfuit pas qu'il ait trois de luxe; car il peut 
avoir trois d'avarice ; il peut mettre ce trois dans le 
commerce ; il peut le faire valoir pour marier fes 
filles. Il ne faut pas foumettre de telles proporicions 
à l'arithmétique : c'eft une charlatanerie miférable. 

A Fenife , les loix forcent les nobles à la ntodeJHe^ 
ils font tellement accoutumés à Npargne , qu^il rfy a 
que les courtifannes qui fuijfent les forcer à donner 
de l'argent. 

Quoi I l'efprit des loix à Venife ferait de ne dépcn- 
fer qu'en filles ! Quand Athènes fut riche , il y eut 
beaucoup de courtifannes. Il en fut de même à Ve- 
nife & a Rome , aux quatorze, quinze & feiziéme 
fiéclcs. Elles y font moins en crédit aujourd'hui , 
t)arce qu'il y a moins d'argent. 'Eft-ce là l'elprit 
des loix? 

Les Suions , nation germanique , rendent homzeur 
aux ricbejfes, ce qui fait qtCils vivent fous le gouver- 
nement d'un feu/. Cela fignifie bien que le . luxe eft 
Jinguliérement propre aux monarchies , 6f qu'il n'y 
faut point de loix fomptuaires. 

Les Suions , félon Tacite , étaient des habkans d'une 
ifle de l'Océan au - delà de la Germanie. Suinonum 
hinc civitates in ipfo Oceano, Guerriers valeureux fi: 
bien armés, ils ont encor des flottes. Prater viros 
armaque clajftbus valent. Les riches y font confidé- 
rcs. EJi Êf opibus bonos. Us n'ont qu'un chef ; eo- 
que unus imperitat. 

Ces barbares que Tacite ne connaiiTait point , qui 
dans leur petit pays n'avaient qu'un feul chef , & 
qui préféraient le poiTefTeur de cinquante vaches, à ce- 
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lui qui n'en avait que douze « ont-ils le moindre rap- 
port avec nos monarchies 8c nos loix fomptuaires ? 

Les SamniUî avaient une belle coutume , ^ qui 
devait produire d^ admirables effets. Le jeune homme 
déclaré le meilleur , prenait pour fa femme la fille 
qu'il voulait. Celui qui avait les Juffrages après lui 
<:boiJiJfait encor , Êf air^/i de fuite. 

L'auteur a pris les Sunites , peuple de Scythîe , 
pour les Samnites voifins de Rome. Il cite Nicolas 
de Damas , qui cite Stobée. Et on fait d'ailleurs que 
Stobée n'eft pas un bon garant Cette belle coutume 
d'ailleurs ferait très i^réjudiciable dans tout état po- 
licé. Car fi le gardon déclaré le meilleur avait trompé 
les juges , fi la fille ne voulait pas de lui , s'il n'avait 
pas de bien , s'il déplaifait au père & à la mère , que 
d'inconvéniens & que de fuites funeiles \ 
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Si on veut lire Padmirabîe ouvrage de Tacite fur 
les mœurs des Germains , on verra que c*efl d'eux que 
les Anglais ont tiré Pidée de leur gouvernement poli- 
tique. Ce beau fyjlbne a été trouvé dans les bois. 

La chambre des pairs & celle des communes , la 
cour d'équité trouvées dans les bois! on ne l'aurait 
pas deviné. Sans doute les Anglais doivent auffi leurs 
efcadres & leur commerce aux mœurs des Germains ; 
Se les fermons de Tillotfon à ces pieufes forcières 
Germaines qui facrifiaient les prifonmers , & qui JU' 
geaient du fuccès d'une campagne par la manière 
dont leur fang coulait. Il faut croire aufli qu^ils 
doivent leurs belles manufadures à la louable cou- 
tume des Germains qui aimaient mieux vivre de ra- 
pine que de travailler , comme le dit Tacite. 

Arifiote met au rang des monarchies tempire dès 
Perfis êf Lacédémone. Mais ^ qui me voit que l^une 
«. était un état defpotique , Êf l'autre une république ? 
#. Dd iij 
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Qui né Toic au contraire , pour peu qu'on ait lii, 
que Lacédémone eut un (èui roi pendant quatre cent 
ans, enfuite deux rois jufqu'à Textindion de la race 
des HiracHdes , ce qui fait un période d'environ mille 
années ? L'auteur ne fe trompe ici que de dix fiécles. 
On fait bien que nul roi n'était defpotique de droit, 
pas même en Perfe. Mais tout prince diflSmulé, hardi, 
& qui a de l'argent , devient defpotique en peu de 
tems en Perfe & à Lacédemone. 

ta JUriiiti de ^Attique y établit le gouvernement 
populaire , ^ la fertilité de Lacédemone tarijiocratiqui. 

Où a-t-il pris cette chimère ? Nous tirons encor 
aujourd'hui d'Athènes efclave, du coton , de la foie, 
du ris , du bled « de l'huile , des cuirs ; & du pays de 
Lacédemone rien. 

Un ancien ufage des Romains défendait de fért 
mourir les filles qui ti étaient pas nubiles. 

Il fe trompe , More tradito nef as virgines firangu- 
lari. Défenfe d'étrangler les filles » nubiles ou non. 

Tibère trouva P expédient de les faire violer par U 
bourreau. ' 

Tibère n'ordonna point au bourreau ^ violer la 
fille de S^an, Et s'il eft vrai que le bourreau de 
Rome ait oommis cette in&mie dans la prifon , il 
n'eft nullement prouvé que ce fôt fur une lettre de 
cachet de Tibère. Quel befoin avait- U d'une telle 
horreur ? 

En Suijfe on ne paye point de tributs ; mais on m 
fait la raifon particulière. Dans ces montagnes ftirû 
les ^ le s vivres font Ji cher s & le pays Jt peuplé ^ qtiiat 
Suijfe paye quatre fois plus à la nature <peun Turc 
ne paye au fultan. 

Tout cela eft faux; Il n'y a aucun impôt en Suifle; 
j ^ mais chacun paye les dixmes , les cenîes « les laodi 
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& ventes qu'on payait aux ducs de Zitingue de aux 
moines. Les montagnes , excepté lés glacières » font de 
fertiles pâturages ; dles font la richefle do pays, La 
viande de boucherie eft environ la moitié moins chère 
qu'à Paris. On ne fait ce que Tauteur entend quand il 
dit qu'un Suiffe paye quatre fois plus à la nature qu'un 
Turc au fultan. Il peut boire quatre fois plus qu'un 
Turc ; car il a le vin de la Côte , & Texcellent yin 
de la Vaux. 

Les feup/es des pays chauds font timides comme les 
vieillards , ceux des pays froids font courageux commfi 
les jeunes gens, 

U faut bien fe garder de laifTer échapper de ces 
propofitions générales. Jamai» on n'a pu faire aller à 
la guerre un Lappon , un Samoyède : & les Arabes 
conquirent en quatre -vingt ans plus de pays que n'en 
poifédait l'empire Romain. Les Efpagnols en petit 
nombre battirent à la bataille de Mulberg les foldats 
du nord de l'Allemagne. Cet axiome de l'auteur eft 
aufli faux que tous ceux du climat. Voyez Climat. 

Lopez de Gama avoue que le droit fur lequel les 
Efpagnols ont fondé tefclavage des Américains , ç/î 
qtCils trouvèrent frès de Ste, Marthe des paniers où 
les habitons avaient mis quelques denrées , comme des 
cancres , des limaçons , des fauter elles. Les vainqueurs 
en firent un crime aux vaincus , outre qtf ils fumaient 
du tabac , Ê? qu^ils ne fe faif aient pas la barbe à 
refpagnole^ 

U n'y a rien dans Lopez de Gama qui donne la 
moindre idée de cette fottife. II eft trop ridicule d'in- 
férer dans un ouvrage férieux de pareils traits ^ qui 
ne feraient pas fupportables même dans les Lettres 
perfanes, 

Cefifur Ndie de la religion que les Efpagnols fon^ 
dirent le droit de rendra tant de pétales efclaves , 
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car ces brigands qui voulaient abfolument être brigands 
6f cbrisiens , étaient fort dévots. 

Ce n'eft donc pas fqr ce que les Américains ne fe 
faifaient pas la barbe à refpagnpie & qu'ils fumaient 
du tabac ; ce n'ed donc pas parce qu'ils avaient quel- 
ques paniers de colimaçons & de fauterelles. 

Ces contradiâions fréquentes coàtent trop pto à 
l'auteur. 

Louis Xnifefit une peine extrême de la loi qui rw- 
dait efclaves les nègres defes colonies ,• mais quand on 
lui eut bien mis dans fefprit que c* était la voie la plus 
fure de les convertir , il y confentit, 

iOù rimaginatlon de l'auteur a-t-elle pris cette anec- 
dote ? La première conceffion pour la traite des nègres 
eit du |i Novembre 1673. Louis XIII était mort 
en 1649. Cela reflemble au refus de François l à' c- 
couter Cbrijîopbe Colomb qui avait découvert les ifles 
Antilles, avant que François I naquît. 

Perry dit q^e les Mofcovites fe vendent très aifé- 
ment. J'en fais bien la raifon , c'eji que leur liberté 
ne vaut rien» 

Nous avons déjà remarqué à l'article Efclavage , 
que Ferry ne dit pas un mot de tout ce que Tau- 
teur de VEfprit des lois lui fait dire. 

Cejl à Acbem que tout le monde cherche àfe vendre. 

Nous avons remarqué encor que rien n'eft plus 
£aux. Tous ces exemples pris au hazard chez les peu- 
ples d'Achem , de Bantam , de Ceylan , de Bornéo , 
des ifles Moluques , des Philippines , tous copiés d'a- 
près des voyageurs très mal inilruits , & tous f^lfifiés « 
fans en excepter un feul » ne devaient pas entrer 
afTurément dans un livre où l'on promet de nous déve- 
lopper les loix de l'Europe. 
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Dans les états mahomitans , on efl non^feuietnent 
maître de la vie Êf des biens des femmes efclaves , mais 
encor de ce qu'on appelle leur vertu ^ leur honneur. 

Ou a- 1- il pris cette étrange aflertion qui eft de la 

f)1us grande fauffçté ? Le fura, ou chapitre XXIV de 
'Alcoran , intitulé la Lumière » dit expreflement , 
Traitez bien vos efilaves , ^ Jt vous voyez en eux 

Îuelque mérite , partagez avec eux les richejfes que 
Il EU vous a données. Ne forcez pas vos femmes ejcla- 
ves à fe projiituer à vous , êf r. 

A Conftantînople , on punît de mort le maître qui 
a tué fon efclave , à moins qu*il ne foit prouvé que ' 
l'efclave a levé la main fur lui. Une femme efclave qui 
prouve que fon maître Ta violée , eft déclarée libre avec 
des dédommagemens. \ 

A Patane , la lubricité des femmes ejl Jt grande , 
que les hommes font obligés de fe faire certaines gar» 
nitures pour fe mettre à l'abri de leurs entreprifes. 

Peut-on rapporter férieufement cette impertinente ex- 
travagance? quel eft l'homme qui ne pourait fe défendre 
des aflauts d'une femme débauchée fans s'armer d'un 
cadenat ? quelle pitié ! & remarquez que le voyageur 
nommé Sprinkel^ qui feul a fait ce conte abfurde , dit 
en propres mots , Q/ie les maris à Patane font extrême- 
meitt jaloux de leurs femmes^ Ç«f qu'ils ne permettent pas 
à leurs meilleurs amis de les voir , elles ni leurs filles. 

Quel efprit des loix , que de grands garçons qui 
cadenaflent leurs hauts - de - chauffes , de peur que 
les femmes ne viennent y fouiller dans la rue ! 

Les Carthaginois , au rapport de Diodore , trouvè- 
rent tant d'argent dans les Pyrénées , quHls en figè- 
rent les ancres de leurs vaij/eaux. 

L'auteur cUe le fixiéme livre de Diodore , & ce 






fixiéme livre^n'exifte pas. Diodore au cinquième parle 
des Phéniciens > & «non pas des Carthaginois. 
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On f^ajimuds remarqué de jaloiifie aux Romains fur 
le commerce» Ce fia comme nation rivale , & non corn- 
me commerçante , qt^ils attaquèrent Cartbage. 

Ce fut comme nation commerçante & guerrière, 
ainfi que le prouve le favant Huet dans fon traité far 
le commerce des anciens. U prouve que longtems 
avant la première guerre punique les Romains s'é- 
taient adonnés au commerce; 

On voit dans le traite qui finit la première guerre 
ptnique , que Cartbage fit principalement attention à 
garder f empire de la mer , fef Rome celu^ de la terre. 

Ce traité eft de Tan 510 de Rome. Il y eft dit que 
les Carthaginois ne pouraient naviger vers aucune 
ifle près de l'Italie , & qu'ils évacueraient la Sicile. 
Ainfi les Romains eurent l'empire de la mer , pour 
lequel ils avaient combattu. Et Montefquieu a préci- 
fément pris le contre -pié d'une vérité hiftorique^ 
mieux conftatée. 

Hannon , dont la négociation avec les Romains , 
déclara que les Carthaginois ne fouffriraient pas que 
les Romains fe lax>ajfent les mains dans les mers dt 
Sicile. 

L'auteur fait ici un anacronifme de vingt-deux ans. 
La négociation à' Hannon eft de l'an 488 de Rome, & 
le traité de paix dont il eft queftion eft de çio. Voyez 
Polybe. 

Il ne fut pas permis aux Romains de naviger au» 
delà du beau promontoire. Il leur fut défendu de trafic 
quer en Sicile ^ en Sar daigne ^ en Afrique^ excepté a 
Cartbage, 

L'auteur fait ici un anacronifme de deux cent 
foixante & cinq ans. C'eft d'après Polybe que l'au- 
teur rapporte ce traité conclu l'an de Rome 24Ç 1 
fous le confulat de Junius BruAts , immédiatement 
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après l'expulfion des rois ; enoor les conditions ne 
font-elles pas fidèlement rapportées. Cartbaginem vero 
& in cotera Africa loca qtui cis ^fromontorium eranti 
item in Sardiniam atque Siciliam ubi Cartbaginenfei 
imperabani navigare mercemonii caufa licebat. VL fut 

Îermis aux Romains de nayîger pour leur commerce 
Carthage, fur toutes les côtes de l'Afrique en-decà 
du promontoire , de même que fur les côtes de la 
Sardaigne & de la Sicile qui obéïfTaient aux Cartha- 
ginois. 

Ce mot feul mercemonii caufa , pour raifon de leur 
commerce , démontre que les Romains étaient occu- 
pés des intérêts du commerce dés la naifTance de la 
république. 

V B^ Tout ce que dit l'auteur fur le commerce 
ancien & moderne eft extrêmement erroné. 

Je paffe un nombre prodigieux de fautes capitales 
fur cette matière , quelques importances qu'elles (bien t , 
parce qu'un des plus célèbres négocians de l'Europe 
s'occupe à les relever dans uii livre qui fera très utile. 

La Jiiriliti du terrain ^Atbènes y établit le gou- 
vernement populaire , êf /« fertilité de Celui de Lacé- 
dimone le gouvernement arijiocratique. 

Le fait eft qu'Athènes était vingt fois plus riche 
que Lacédémone. A l'égard de la bonté du fol , il 
faut y avoir été pour l'apprécier. Mais jamais on. n'at- 
tribua la forme d'un gouvernement au plus ou moins 
de fertilité d'un terrain. Venife avait très peu de bled 
quand les nobles gouvernèrent. Gènes n'a pas apu- 
rement un fol fertile , & c'eft une ariftocratie. Genève 
tient plus de l'état populaire , & n'a^ pas de fon crû 
de quoi fe nourrir quinze jours. La Suède pauvre a 
été longtems fous le joug de la monarchie , tandis que 
la Pologne fertile fîit une ariftocratie. Je ne conqoit 
pas comment on peut ainfi établir de prétendues règles 
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continuellement démenties par l'expérience. Prefque 
tout le livre , il faut l'avouer , eft fondé fur des fup- 
pofitions que la moindre attention détruirait. 

La féodalité eji un événement arrivé une fois dans 
ie monde , fef qui n^ arriver a peut-être jamais , ^c. 

Nous trouvons la féodalité , les bénéfices militaires 
établis fous Alexandre Sévère^ fous*tes rois Lombards , 
fous Cbarlemagne , dans Tempire Ottoman , en Perfc , 
dans le Mogol , au Pégu ; & en dernier lieu Catbe» 
rine II impératrice, de Ruffic a donné en fief pour 
quelque tems , la Moldavie que fes armes ont con- 
quife. 

Chez les Germains il y avait des vajfaux gcf non f as 
des fiefs. Les fiefs étaient des chevaux de bataille ^ des 
armes , des repas. 

Quelle idée! il n'y a point de vaffalité fans terre. 
Un officier à qui fon général aura donné à fouper , 
n'eft pas pour cela fon vafTal. 

Du tems du roi Charles IX ^ il y avait vingt mU 
lions d'hommes en France^ 

Il donne PufFendorf pour garant de cette affertion; 
Ptt^wrfor/va jufqu'à vingt -neuf millions, & il avait 
copié cette exagération d'un de nos auteurs qui fe 
trompait d'environ quatorze à quinze < millions. La 
France ne comptait point alors au nombre de fes pro- 
vinces la Lorraine , l'Alface , la Franche - Comté , la 
moitié de la Flandre , TArtois , le Cambrefis , le Rouf- I 
fillon , le Béarri ; & aujourd'hui qu'elle pofTède tous 
ces pays , elle n'a pas vingt millions d'habitans , fui- 
vant le dénombrement des feux exaâ;ement fait ea 
1751. Cependant, elle n'a jamais été fi peuplée , & 
cela eft prouvé par la quantité de terrains mis en 
valeur depuis Charles IX* 
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En Europe lei empires^ ffont jamais pu fubjijier. 

Cependant Tempirc Romain s'y eft maintenu cinq 
cent ans , & Tempire Turc y domine depuis Tan 

La caufe de la durée des grands empires en AJîe , 
c^ejl qu'il n^y a que de grandes plaines. 

Il pe s'eft pas fouvenu des montagnes qui traver- 
fcnt la Natolie & la Syrie , du Caucafe , du Taurus , 
de TArarat , de Tlmmaûs , du Saron , dont tes bran- 
ches couvrent l'Afie. / 

En Efpagne on a défendu les étoffes d'or 6? d'argent. 
Un pareil décret ferait femblable à celui que feraient 
les états de Hollande , s'Ùs défendaient la confommation 
de la cannelle. 

On ne peut faire une comparaîfon plus faufFe , m 
dire une chofe moins politique. Les Efpagnols nV 
valent point de manufactures ; ils auraient été obligés 
d'acheter ces étoffes de l'étranger. Les Hollandais , 
au contraire , font les feuls pofTefTeurs de la cannelle. 
Ce qui était* raifonnable en Efpagne , eût été abfurde 
en Hollande. 

Je n'entrerai point dans la difcuffion de l'ancien 
gouvernement des Francs vainqueurs des Gaulois ; dans 
ce chaos de coutumes toutes bizarres, toutes contradic- 
toires ; dans l'examen de cette barbarie , de cette anar- 
chie qui a duré fi longtems , & fur lefquelles il y a au- 
tant de fentimens différens que nous en avons en théo- 
logie. On n'a perdu que trop de tems à defcendre dans 
ces abîmes de ruines. Et l'auteur de VEfprit a'es loi» 
a dû s'y égarer comme les autres. 

Je viens à la grande querelle entre Tabbé Bubos ^ 
digne fecrétairc de l'académie franijaife , & le préfi- 
dent de Montefquieu , digne membre de cette acadé- 
mie. Le membre fe moque beaucoup du fecrétaire ,' 
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& le regarde comme un vifionnaire ignorant. H me 
parait que Tabbé Dubos eft très Ikrant & très circonf- 
peâ ; il me parait furtout que Montefquieu lui fait 
dire ce qu'il n'a jamais dit , & cela félon fa coutume 
de citer au hazard & de citer faux. 

Voici Taccufation portée par Mpntefquku contre 
Dubos. 

MùnJteuT tabbi Dubos veut oter toute efpêce àUdie 
^e les Francs foient entres dans les Gaules eu con^ 
pueront. Selon lui nos rois , appelles par les pesepks , 
f^ont fait que Je mettre à la place xi fttccider aux 
droits des empereurs Romains. 

Un homme plus infiruit que moi a remarqué avant 
moi que jamais Dubos n^a prétendu que les Francs 
fuflent partis du fond de leur pays pour venir fe mettre 
en pofleflion de l'empire des Gaules , par l'aveu àt$ 
peuples , comme on va recueillir une fucceflîon. Dubos 
dit tout le contraire : il prouve que Clovis employa 
les armes , les négociations , les traités & même les 
çonceflions des empereurs Romains , réfidans ii ConA 
ùntinople , pour s'emparer d'un pays abandonné. Il 
ne le ravit point aux empereurs Romains , mais aux 
barbares , qui fous Odoacre avaient détruit l'empire. 

Dubos dit que dans quelque partie des Gaules voi. 
fine de la Bourgogne on délirait la domination des 
Francs : mais c'eft précifément ce qui eft attefté par 
Grégoire de Tours. Cum jam terror Francorum refih 
naret in bis partibufy %f onrnes eos amore deJtderabiH 
cuperent regnare ^ fanélus Aprunculus Lingomca tivi- 
tatis Epifcopus apud Burgundiones cœpit baberi fuf* 
• peSus i cumque odium de die in diem crefceret , jufium 
qfl ut clam gladio feriretur. Greg. Tur. Hift. Lîb. i. 
cap. 2^ 

Montefquieu reproche à Dubos qu'il ne faurait mon- 
trer i'exiftence de la république armorique : cepeo- 

StS glM i ■ \m9m \ i\ i#t»à i 
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En effet , les empereurs étaient accoutumés depuis 
longtems à la trifte néceifité d'oppofer des barbares 
à d'autres barbares , pour tâcher de les exterminer les 
uns par les autres. Clovis même eut à la fin la dignité 
de conful ; il refpeda toujours Tempire Romain , même 
en s'emparant d'une de fes provinces. Il ne fit point 
frapper de monnaie en fon propre nom ; toutes celles 
que nous arons de Clovis font de Clovis fécond $ Se, 
les nouveaux rois Francs ne s'attribuèrent cette mar- 
que de puiflance indépendante qu'après que JuJUmen^ 
Îiour Te les attacher à lui , & pour les employer contre 
es Oftrogoths d'Italie , leur eut fifdt une cei&on des 
Gaules en bonne forme. 

Montefquieu condamne févérement l'abbé Dubos 
fur la fameufe lettre de Rémi , évéque de Rheims , 
qui s'entendit toujours avec Clovis & qui le baptifa 
depuis. Voici cette lettre importante. 

9) Nous apprenons de la renommée que vous vous êtes 
)) chargé de l'adminiftration des affaires de la guerre 
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dant Dubos l'a prouvée inconteftablement par plu- 
sieurs monumens , & furtout par cette ciution exaâe 
de rhiilorien Zozime , liv. 6, Totus traSus armoricbus 
ceteraque Gallorum p-ovincia Britannos imitât a , coji- 
fimilije modo liberarunt^ ejeSis Magijhratibus roma* 
^itf &Jibi quâdam Republicàfro arbitrioconjiittaà. 

Montefquieu regarde comme une grande erreur dans 
Dubos d'avoir dit que Clovis fucaéda à Cbildiric (on 
père dans la dignité de maître de la milice romaine en 
Gaule : mais jamais Dubos n'a dit cela. Voici fes 
paroles. Clovis parvint à la couronne des Francs à 
rage defeize ans ^ gf cet âge ne P empêcha point iîtrt 
revîtu , peu de tenu après , des dignités militaires de 
r empire Romain que Cbildiric avait exercées , 6f qui 
étaient félon t apparence des emplois dans la milice. 
Dubos fe borne ici à une conjecture qui devient en- 
fuite une preuve évidente. 
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^ & je ne fuis pas furprîs de vous voir être ce que vos 

,) pères ont été. Il s*agit maintenant de répondre aux 

;,, vues de la Providence ^ qui récompenfe votre mo- 
^y dération, en vous élevant à une dignité û éminente. 

^ C'eft la fin qui couronne l'œuvre. Prenez donc pour 

,3 vos confeiliers des perfonnes dont le choix fàife 

,3 honneur à votre difcernement. Ne faites point 

,5 d'exaétions dans votre bénéfice militaire. Ne dif- 

,5 putez point la préféance aux évéques dont les dio- 

,3 *cèfes fe trouvent dans votre département , & pre- 

,5 nez leurs confeils dans les occafions. Tant que vous 

5, vivrez en bonne intelligence avec eux , vous trou- 

55 verez toute forte de facilité dans Texercice de votre 

55 emploi. &c. " 

On voit évidemment par cette lettre que Ciovis , 
jeune roi des Francs , était officier de Tempereur Zenon ^ 
qu'il était grand-maitre de la milice impériale , charge 
qui répond à celle de notre colonel -général; que Rémi 
voulait le ménager v fe liguer avec lui , le conduire 
& s'en fervir comme d*un protecteur contre les pré- 
très eufébîcns de la Bourgogne , & que par conféquent 
Montefquieu a grand tore de fe moquer tant de Fabbé 
Dubos & de faire femblant de le méprifer. Mais enfin 
il vient un tems où la vérité s'éclaircit. 

' Après avoir vu qu'il y a des erreurs comme ailleurs 
idans YEfprit des loix , après que tout le monde eft 
convenu que ce livre manque de méthode, qû'H n'y a 
nul plan , nul ordre, & qu'après Tavoir lu on ne fait guè- 
res ce qu'on a lu , il faut rechercher quel eft fon mé- 
rite , & quelle eft la caufe de fa grande réputation. 

C'eft premièrement qu'il eft écrit avec beaucoup 
d'efprit „ & que tous les autres livres fur cette ma- 
tière font ennuieux. C'eft pourquoi , nous avons déjà 
remarqué , qu'une dame qui avait autant d'efprit que 
Montefquieu , difait que fon livré était,^^ Pejpritjhr 
-. ies loix. On ne l'a jamais mieux défini. 

S. :. . . . "" . 
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Une raifon beaucoup plus forte çncor , c'eft que 
ce livre plein de grandes vues attaque la tyrannie , 
la fuperftition & la maltote , trois chofes que les hom- 
mes détellent. L'auteur confolc des efclaves en plai- 
gnant leurs fers ; & les efclaves le béniflent. 

Ce qui lui a valu les applaudiffemens de l'Europe, 
lui a valu auili les inventives des fanatiques. 

Un de fes plus acharnés & de fes plus abfurdes 
ennemis , qui contribua le plus par fes fureurs à faire 
refpeder le nom de Montefquieu dans l'Europe , fut 
le gazetier des convulfionnaires. Il le traita dçfpU 
nojtjie & de déifie , c'eft-à.dire , il Taccufa de ne pas 
croire en Dieu , & de croire en Dieu. 

Il lui reproche d'avoir eftimé Marc-Aurèle , Epie* 
tète & les Itoïciens , & de n'avoir jamais loué Jan* 
fémus , l'abbé de St. Çyran & le père QuefneL^ 

Il lui fait un crime irrémiflible d'avoir dit que 
hayle eft un grand -homme. 

Il prétend que VEfprit des loix eft un de ces ou-* 
vrages monftrueux , dont la France n'eft inondée que 
depuis la bulle Unigenitus qui a corrompu toutes 
les confciences. 

Ce gredin , qui ide foh grenier tirait au moins trpis 
cent pour cçnt de fa gazette eccléfiaftique , déclama 
comme un ignorant contre l'intérêt de l'argent au 
taux du roi. Il fut fécondé par quelques cuiftres de 
ion efpéce ; ils finirent par relTembler aux efclaves 
qui font aux pieds de la ftatue de Louis XIV s ils 
font écrafés , & ils fe mordent les mains. 

Montefquieu a prefque toujours tort avec les fa« 
vans , parce qu'il ne l'était pas. Mais il a toujours 
ràifon xontre les fanatiques & (contre les promoteurs 
de l'efclavage. L'Europe lui en doit d'éternels je- 
merciemens. 
r Quefi.furt&icycLTom.^. Ee 
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On nous demanda pourquoi donc nous avons relevé 
t'ant de fautes dans fon ouvrage. Nous répondons, c'eft 
parce que nous aimons la vérité à laquelle nous devons 
lés premiers égards. Nous ajoutons que les fanatiques 
ignorans qui ont écrit contre lui avec tan£ d'amertume- 
& d'infolence , n'ont connu aucune de fes véritables 
erreurs , & que nous révérons avec les honnêtes gens 
de l'Europe tous les pafTages après lefquels ces do- 
gues du cimetière de St. Médard ont aboyé. 

L I X. 
SiShn quatrième. 

J'ai tenté -de découvrir quelque rayon de lumière 
dans les tems mythologiques de la Chine qui précèdent 
Fobi , & j'ai tenté envain. 

Mais en m'en tenant à Fobi qui vivait environ 
^ois mille ans avant l'ère nouvelle & vulgaire de no- 
tre Occident feptentrional , je vois déjà des loix dou- 
ces & fages établies par un roi bienfaifant Les an- 
ciens livres des Cinq King^ confacrés par le refped 
de tant de fi écles , nous parlent de Tes inftitutions d'a- 
griculture , de Tœconomie pailorale , de l'oçconomie 
domeftique , de Taflrohomie fimple qui règle les fai. 
fons , de la mufique qui , par des modulations diffé- 
rentes vapp^llc les hommes à leurs fondions dtvérfes. 
Ce Fobi vivah inconteftaUèment il y a cinq mille 
ans. Jugez de queUe antiquité devait être un peu^ 
pie immenfe qu'un empereur inftruifait fur tout ce 
qui pouvait faire fon bonheur.. Je ne vois dans ces 
loix rien que de doux , d'utile & d'agréable. 

On me montre enfuite le code d'un petit peuple 
qui arrive , d^x mille ans après , d'un défère afireux 
fiir les bords du Jourdain , dans un pays ferré & hé- 
rîfTé de montagnes. Ses loix font parvenues jufqu'à 
nous : on nous les donne tous les^ijoucs comme le 
modèle de la (agefTe. Eh voici quelques-unes. 
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)) De brûler les veuves qui, n'ayant pu être fe- 
,) mariées à leurâ beaux^frères , s'en feraient confo- 
,, lées avec quelqu'autre Juif fur le grand chemin-, 
33 ou ailleurs j &g. &c. &c. " . 

Un jéfuite , autrefois miflionnaire chez les Canniba- 
les, dans letems que le Canada appartenait eticors^u roi 
de France, me contait qu'un jour, comme il expli- 
quait ces loix juives à fes néopbiies , un petit Frsinqais 
imprudent qui afliftait au catéchifme , s'avifa de s'é- 
crier : mair voilà des loix dé Cannibales. Un 'des 
citoyens lui répondit : Petit drile , apprends qtit nous 
fommes d^bonnttes àeûs : nous tf avons jamais eu de 
pareilles loix. Et ji nous frétions pas gens de bien\ 



(d) Ceft ce qui arrivai 
Thamar qui , étant violée , 
coucha fvr le grand chemin 
avec fon beau - père Juia , 
dont elle fut méconnue. Elle 
devint groflei Judd la con- 
ilamaa à être brûlée. L*arrêt 
était d'aotaot plus cruel que 



«'il eût été exécuté , notre 
Sauveur, qui defcend en droite 
ligne de ce Jttda & de cette 
Tbatnar^ne ferait paç néjîà 
moins que tous les événemens 
^e lUifiivers n'euflent été mis 
dans un autre ordre. 
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yy De ne^jamais manger d'onocrotai , ni de chara- 
33 dre , ni de griffon , ni d|ixion , ni d'anguille , ni de 
33 lièvre , parce que le lièvre rumine & qu'il n'a pas 
yy le pied fendu. 

33 De ne point coucher avec fa femme , quand elle a 
33 fes règles , fous peine d'être mis à mort l'un & l'autre. 

33 D'exterminer fans miféricorde tous les pauvres 
33 habitans du pays de Canaan qui ne les connaif- 
33 faient pas : d'égorger tout , de maflacrer tout , 
33 hommes , femmes , vieillards , enfans ,, animaux , 
33 pour la plus grande gloire de Dieu. 

33 D'immoler au Seigneur tout ce qu'on aura voué 
33 en anathéme au Seigneur , & de le tuer fans pouvoir 
53 le racheter. . . 
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nous te traiterions in citoytn de Canaan^ pour l^a^ 
frendre à parler. 

Il appert , par la comparaifon du premier code chi- 
nois & du code hébraïque , que les loix fuivent aiTez 
les mœurs des gens qui les ont faites. Si les vau- 
tours & les pigeons avaient des loix , elles feraient 
fans doute différeat;es. 
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LUXE. 

kAns un pays où tout le monde allait pieds nuds, 
^ le premier qui fe fit faire une paire de fouliers 

avait-il du luxe ? n'était-ce pas un homme très ienfé 

& très induftrieux? 

i \ N'en eft-il pas de même de Celui qui eut la prc- 
< mière chemife ? pour celui qui la fit blanchir & re- 

paiTer , je le crois un génie plein de reflburces , & 

capable , de gouverner un état. 

Cependant , ceux qui n'étaient pas accoutumés à 
pHorter de^ chemifes blanches , le prirent pour un 
ridie efféoriné qui corrompait la nation. 

Xîftrdez-vous du luxé ^difait Caton aux Romains; 
vous avez fubjugué la pravînce du Phafe ; mais ne 
mangez jamais de faifans. Vous avez conquis le 
pays où croît le coton , couchez fur la dure. Vous 
avez volé à main armée l'or , l'argent & les pierre- 
ries de vingt nations ,;nc foyez jamais aflez lots |)onr 
vous en fervir. Manquez de tout après avoir tout 
pris. Il faut que les voleurs de grand chemin foient 
vertueux & libres. 

Lucullus lui repondît , Mon ami , fouhaîte plutôt 

que Craffus ^ Pompée^ Céjar &: moi nous dépenfiom 

* tout en luxe. Il faut bien que les grands voleurs fc 
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battent pour le partage des dépouilles. Rome dok 
être aflervie , mais elle le fera bien plutôt & bien 
plus fûrement par l'un de nous fi nous fàif^ns valoir 
comme toi notre argent y que fi nous le dépenfons 
en fuperfluités & en plaifirs. Souhaite que Pompée 
& Céjar s'appauvrifient afliez pour n'avoir pat de quoi 
foudoyer des turmées. 

Il n'y a pas longtems qu'un homme de Norvège 
reprochait le luxe a un Hollandais. Qu'eft devenu, 
difait-il , cet heureux tems où un négociant partant 
d'Âmfierdam pour les grandes Indes , laiflait un qua^- 
tier de bœuf fumé dans fa tuifine , & le retrouvait 
à fon retour ? Où font vos cuillers de bois & vos 
fourchettes de fer ? n'eft-il pas honteux pour un làge 
Hollandais de coucher dans un lit de damas ? 

Va-t-en à Batavia 9 lui répondit Thomme d'Amfter- 
dam ; gagne comme moi cÛx tonnes d'or , ^ mifî 
l'envie ne te prendra pas d'être bien.vetû , bien 
nourri & bien logé. 

Depuis cette converfatîon on a i(f rit vingt volu- 
mes fur le luxe, & ces livres ne l'ont ni diminue, 
nî augmenté. 
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